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Alexandre-Cuaules-AnneLENFANT , et non Lanfant , comme plusieurs biographes écrivent son nom, né à Lyon le 6 septembre 1726, d'une famille noble, originaire du Maine, passa les années de sa jeunesse dans la ville qui l'avait vu naître, et fut élevé par les jésuites, qui développèrent son esprit sans gâter les qualités de son cœur ; pourtant , il entra dans Tordre de ses maîtres au sortir du noviciat à Avignon , et il fut envoyé au collège des jésuites de Marseille pour y professer la rhéfbrique.
Mais son goût pour la prédication lui fit embrasser, tout jeune , une nouvelle carrière; il parcourut les principales villes de France et I. a
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même des Pays-Bas , en prèchaDt avec des succès toujours croissans. Â Malines , par la force de son raisonnement et la persuasion de son éloquence , il gagna aux croyances catholiques un célèbre membre du culte anglican. La suppression et l'expulsion des jésuites en 1773 ne changea pas sa vocation. Agé de quaranle-sept ans , il sortit du cloître pour rentrer dans le monde , et son talent de prédicateur augmenta encore en échappant à la contrainte d'une société qui faisait tournera son proGt la position sociale et les moyens intellectuels de tous ses membres.
Le père Lenfant était déjà connu , il devint célèbre ; des souverains se disputèrent sa parole : il prêcha devant l'impératrice Marie- Thérèse , qui lui dit : « Vos sermons ont fait autant de bien à mon âme qu'à mon esprit. » Il prêcha devant le roi Stanislas à Lunéville ; il prêcha devant Louis^YI à Versailles ; il prêcha même à Saint-Sulpice devantlesphilosophes ; et Diderot, le plus étonnant génie de son siècle, dit à d'Âlembert, après avoir assisté à un Sermon
SUR IM FÉRB UENFAIIT. III
$ur la Foi : c Quand on a entendu un discours semblable • il devient difficile de rester incrédule. »
Le père Neuville, prédicateur de la cour, avait dit, en i 770 , à Saint-Germain-en-Laye, où le père Lenfant prononça plusieurs sermons : c Je me console de mourir , en laissant après^ moi un si beau talent. » Cet aveu de Tamour* propre était arraché par la vérité , et le père Neuville fut bientôt surpassé.
C'est le jugement de tous les contemporains que l'abbé Guillon a recueilli dans cette juste appréciation du mérite incontestable des sermons composés par le père Lenfant , qui fut sans contredit le plus grand prédicateur de son temps :
t De tous les prédicateurs venus à la suite de iMassillon et Bourdaloue , ces grands maîtres ide l'éloquence chrétienne , il n'en est point > qui semble réunir avec plus d'éclat les genres »de talens qui, en les séparant l'un de l'autre « lies ont portés tous deux à une égale supério- • rite.... Comme Bourdaloue, il parle à l'esprit ;
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>commeMassIllon, il parle au cœur. Observateur
• délicat de rhomme et de ses faiblesses , des
• passions et de leurs artifices, de Tamour-propre
• et de ses déguisemens, il attaque, il poursuit, é sausnul ménagement, le vice à travers les nuages
• du sophisme ; son style n a rien d'éblouissant, iroais il est constamment correct , ferme , har-
• monieux, élégant; c'est le vrai style delà I chaire. »
Ces sermons, si simples et si évangéliques, réunis et publiés pour la première fois en 1818, allaient à l'âme sans effort et sans apprôt, sans artifice de déclamation , sans prestige de pantomime.
• L'action du prédicateur n'avait rien d'écla-
• tanl; simple, naturelle, sans faux enthou- 9 siasme, sans nulle affectation, quoique sans mo« » notonie, elle n'avait d'autres agrémens que ceux ■ que lui prêtaient la noblesse de son extérieur » et la beauté d'un organe souple et harmonieux.
• Toute l'éloquence du père Lenfant était dans » sa composition et dans son air vraiment apos-
• tolique. «•
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Le père Lenfant vivait à k cour et dans te iiecle f avait des idées de lolërance et de douce philosophie que ne démentait pas sa vie pure et toute chrétienne : en 1 787 , il écrivit , dit-on, un Discours à lire au conseil sur le projet d'accor" der l'état civil aux protestans.
Marie-Antoinette , qui l'aimait , lui avait donné le titre de prédicateur de la reine et une pension considérable , qu'il toucha jusqu'à sa mort; Louis XYI, qui l'estimait, l'avait pris pourconfesseuretmômepourconseil. En 1791, le père Lenfant ayant refusé de prêter le serment ecclésiastique, fut obligé d'interrompre srs prédications du carême à la cour, et il se retira dès lors dans la retraite , sans cesser pourtant de fréquenter les Tuileries, et de s'intéresser au sort du roi et de la reine.
Le 3o août 1 792 il fut arrêté et conduit à la prison de l'Abbaye ; dans son trajet pour s'y rendre, il remit en dépôt une somme de quatorze cent cinquante francs entre les mains de l'huissief Ozanne qui le conduisait : il prévoyait
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n'avoir bientôt plus besoin des biens terrestres.
« Le 3 septembre , raconte Mëard dans son
• jégonie de trenle^huît heures , à dix heures du
• matin , Tabbé Lenfant et l'abbé de Rastignac » ( octogénaire , député à l'Assemblée consti-
• tuante ) parurent dans la chapelle qui nous » servait de prison ; ils annoncèrent que notre
• dernière heure arrivait, et nous invitèrent à
• nous recueillir pour recevoir la bénédiction.
• Un .mouvement électrique , qu'on ne peut
• définir, nous précipita tous à genoux, et, les
• mains jointes, nous la reçûmes. «^
Après regorgement du comte de Monlmorîn €t des Suisses , le père Lenfant fut appelé devant le tribunal que présidait Maillard, dans le premier guichet de la prison ; on lui demanda ses noms et prénoms. A la vue de ce vieillard à cheveux blancs , sans crainte , parce qu'il est sans remords, le peuple s'agite , s'émeut , demande qu'il vive ; les égorgeurs le lâchent : on lui erie : • Sauvez-vous ! • Mais à peine est-il parvenu à la rue -de Bussy sans être reconnu , que des
femmes quî l'ont suivi Tentourcnt avec des cris féroces : *Ce$t le confesseur du roi! » Il est saisi, ramené à T Abbaye. « Mon Dieu , dît-îl avec calfhe , je vous remercie de pouvoir vous offrir ma vie comme vous avez offert la vôtre pour moi. » Il se met h genoux, et tombe massacré.
L'auteur de ta Firité tout entière sur le massa* ère de septembre ajoute une horrible particu* larité :
t Un des meurtriers avait la commission spë*
• ciale d'expédier l'abbé Lenfant; craignant > d'avoir manqué sa proie, il prit de l'eau, en jeta isur les cadavres couverts de sang et de pous- >sière,en frotta leurs figures ensanglantées, «les retourna, et crut s'assurer enfin que l'abbé
• Lenfant était parmi eux. t
Toutefois , Maillard , qui avait dirigé les égorgemens, ignora ou feignit d'ignorer te meurtre du père Lenfant ; il envoya même à l'administration de Surveillance chercher des ordres au sujet de ce prisonnier , et il reçut cette réponse :
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« Sur la demande qui nous est faite au nom
• du peuple , par un citoyen porteur d'un ordre signé Maillard, nousxléclarons au peuple qu'il importe beaucoup à Tintérêt public que Tabbé
• Lenfant soit conservé , mais qu'il ne soit pas mis
• en liberté, au contraire très étroitement gardé.
» A la mairie , ce 3 septembre.
iiaS'c^ti^ les administrateurs de police et de
• surveillance , Pauis, Sergent.»
La mort du père Lenfant ne fut jamais bien constatée , puisque son nom manquait au procès-verbal de Maillard ; aussi le bruit s'était ré-
pandu en même temps , à Londres , que le père Lenfant avait été blessé à Paris ; à Paris, qu'il vivait à Londres.
La correspondance inédite que nous publions est adressée à son frire , et surtout à sa bellesœur , M. et madame de Saint-Ouen , qui résidaient alors à Nancy. Les manuscrits de. celle correspondance nous ont été confiés par son neveu , M. Urguet de Saint-Ouen , ancien magistrat et secrétaire -général à la cour de cassi- ^jon, mort du cboléra en i852 , et dont la
perle a laissé de profonds regrets dans le souve* nir de toutes les personnes que son caractère honorable et son excellent cœur avaient atta*< chées à lui.
Nous imprimons intégralement cette correspondance , comme un monument curieux de l'esprit ecclésiastique à* cette époque , comme une révélation, mystérieuse il est vrai, des projets et des espérances du parti de la cour. Nous n'avons retranché que des détails de famille ^ et d'autres détails allégoriques que nous n'avons pas compris , du moins d'une manière assez positive pour en donner la clef.
Cependant nous avons pensé que le père Lenfant , dans un temps où le secret des lettres n'était pas toujours respecté , avait voulu sou« vent désigner le roi , la reine, ou quelques grands personnages de la cour. Les passages suivans sont des énigmes de ce genre , qu'il n'est peut-être pas impossible de deviner :
c Je ne sais pas si la dame au vin de Perpi-ngfunn fait biep 4'entreprendre le voy^ige qu'elle
ifoncE
• projette, dans ce temps où elle trouvera de bien »inauvais chemins, qui peut-être seront plus
• dangereux en approchant du terme. II peut » arriver qu elle soit fâchée d'arriver dans la ville
• où elle doit se rendre, je la connais, et je
• suis très fondé à craindre, qu'elle ne soit dés-
• agréable. • (Lettre 2.)
• Je suis comblé des bontés de la dame aux 9 aumônes. Je dînai hier chez elle, et j'y passe
• aujourd'hui tout le temps que la sainteté du
• jour ne prend pas. J*y souperai même avec le » monsieur aux ananas et son neveu. Mon séjour
• ici serait charmant s'il n'y avait que le dedans
• des maisons. »( Lettre 6. }
• Le voyageur a dîné splendidement aujour-
• d'hui chez l'amie de la tante^ avec la tante elle- » même , et un quatrième excellent à entendre.
• Demain il a rendez-vous chez la maréchale, » et jl soupire après le moment d'aller chez un
• marquis qui l'hiver passé recevait bien des
• nouvelles, et en faisait part à ses amis de
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•Châtillon. Dès hier, il envoya yisiter le noik-
• vean débarqué , ainsi que la bonne duchesse •voisine , à qui ce matin il a présenté ses horo« images , et qu'il reverra demain à l'heure du •dîner. Vingt-quatre heures de séjour ici ont
• fourni de quoi écrire pendant la même durée. «La difficulté est de le pouvoir. Une heure de
• conversation vous paraîtrait courte , et à coup •sûr vous rendrait fort attentifs. Les deux dames à tapisserie et aux points de couture ont •bien sincèrement regretté qu'on leur eût dé-
• robé une soirée , et elle n'ont cessé de le répé-
• ter; serait-ce la faute du voyageur^ que le
• départ rend plus aimable, et sur lequel on » s'attendrît? Quoi qu'il en soit, il en a été fâché
• lui-même , et sans blâmer la ruse , il ne l'aptprouve pas, vu qu'étant employée si fort «d'avance, elle n'est pas de sou goût ni dans » son genre. » ( Lettre 5. )
Mais il y a certainement dans cette correspondance un but politique , que nous avons cru devoir faire disparaître, puisque les moyens
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nous manquaient d*en dévoiler le secret. Dans un grand nombre de lettres , le père Lenfant parle à mots couverts d'un mariage qui doit se faire et qui ne se fait pas; la mariée est impatiente, le futur n'arrive pas, le contrat, pourtant, est signé. Ce mariage occupe, inquiète tellement le père Lenfant , qu'on se demande si c'est bien réellement d'un mariage qu'il s'agit, si la mariée n'est pas la France et le futur l'Autriche. Cette pensée nous était venue avant de voir une lettre du comte d'Artois ( Charles X ) , écrite à la même époque , où lesmèmes termes déguisés expriment lesm(^mes choses. Cette curieuse lettre fait partie de la belle bibliothèque de M. Guilbert de Pixérécourt.
Voici* quelques uns des passages supprimés , qui suffiront pour apprécier la nature de ce étrange mariage :
c Que vous êtes heureuse de pouvoir vous 9 occuper du mariage de vos aînés ! Je m'y inté- «rçsse comme vous, et plus d'pne personne me
•lont annoncé avant vous. Comme cette famille 1 qui vous est chère Test aussi à un grand nom- »bre, i] est fort ordinaire de voir des gens qui
• y prennent part, et il en est plusieurs instruits «des vœux des parens. Je suis comme surpris , ivu les dangers de la jalousie , qui aime à semer ides obstacles ^ que les deux familles n'aient «point tenu leurs intentions plus secrètes. II j »a cependant lieu d'espérerqu'on ne contrariera >pas un si bel établissement. Je vous invite à
• vous en occuper, c'est un beau moyen de se
• distraire des ennuis et des peines du temps
• que de penser aux avantages de nos amis. Ici •Ion mène une vie plus triste, et Ton fait de
• plus sérieuses réflexions , les aflaires particu-
• Hères trouvent à peine place au milieu des
• affaires générales, et ces dernières absorbent I toute l'attention. Continuez à fixer la vôtre
sur les noces , je n'ai garde de vous en détour-
• ner; j'aurais tort de vous ôler la ressource «d'une consolation réelle et peut-être pro-
• chaine. Vous penseriez comme moi^ si j'étais »vers vous. • ( Lettre 2. )
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• Parlons d'affaires de famille , tous vous Sn-
• téressez beaucoup au mariage qui a été pro- »posé.SeloQ toute apparence il aura lieu bientôt»
• tout parait s y disposer , et la publication des »bans ne tardera pas à se faire. Les parens » gardent et exigent le plus grand secret. Vous »ètes trop sage pour en parler , même à votre
• ombre; vous n'ignorez pas ce que peut faire » la jalousie ; elle multiplie les obstacles , et »un mot imprudent a plus dune fois fait man- B quer les plus beaux établissemens. Les détails
• connus font augurer que celui-ci réussira, et il l^faut convenir que les arrangemens dont le
• contrat fera mention , sont faits par un habile
• homme, dont on peut avoir grande idée. Je
• n'ai ni le loisir, ni l'espace de papier nécessaire »pour vous faire un plus long exposé; je me •borne à vous dire , d'après ce qu'on assure ,
• que les parens font une excellente affaire. » ( Lettre 3. )
■ J'ai perdu nombre de maisons ! me voici t déjà en liaison avec de nouvelles, outre les
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«deux dames. Le monsieur dont j'allai voir la •belle -mère, il y a plusieurs années, avec I monsieur votre père, cest-àdire la première
• année de votre mariage , est dans une tristesse
• accablante. Sa jeune épouse nelest pas moins» let sa façon de penser sur elle-même , sur ses I torts, sur ses alentours, la rend vraiment initéressante. Cest un bon ménage, malgré le •dérangement de leurs afiaires. Je suis très
• instruit sur ce qui les regarde , et leur suis •toujours fort attaché. Si je causais avec vous , >je pourrais vous dire bien des particularités.
• Nombre de personnes m'ont parlé séparément,
• de façon à me faire entendre, quoique leur
• ton fût mystérieux, qu'ils comptaient sur un mariage dont on vous a parlé , il me parait
• qu'on s'y attend et qu'on le croit certain. Il
• n'y a de variation que sur le temps ûxé pour
• la noce; i** on veut que le contrat soit passé »de manière qu'il n'en résulte dans la suite i aucune lésion pour les contractans; 2"* on a
• fort à cœur de réunir à la cérémonie les grands tparens , afin qu'elle soit plus brillante ; 5^ seioa
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• toute apparence, le contrat sera décore de ybîen des signatures, et malgré le décret d'éigalité , on tient encore à avoir des rapports » avec des gens d'un grand nom. Le malheur » des temps parait une circonstance peu favo- »rable à donner une fête, et cependant on
• parle de l'éclat que celle-ci pourrait avoir , si
• le lieu et le moment sont bien choisis. Sur ces
• deux points , on ne peut rien dire. Je n'entends
• point parler d'opposition ni de discordance
• entre les deux familles des futurs, mais je ï» n'ose rien prononcer sur l'époque fixée qui
• doit les réunir. Quelques uns la fixent à une
• distance peu éloignée, d'autres un peu plus «loin ; ni les uns ni les autres ne le savent,
• c'est le secret des familles , qui ont de bonnes
• raisons pour assurer l'état de leurs enfans. » (Lettre 6.)
1 Croiriez-vous , monsieur, qu'au milieu de
• tant d'idées lugubres on parle aussi de ma-
• riage ! Celui de M. le comte de Saint-Brisson > avec mademoiselle de Valmon a dû se faire
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ihier* U en est un de personnages encore phn » distingués dont on s'occupe , mais dont les
• délais , sans en faire soupçonner la certitude^
• contrarient Tempressenient des amis de la
• famille. Il est ordinaire^ vous le sa?ez» anil I gens de qualité de vouloir donner un certain i éclat à tout ce qu'ils font, ceux-ci veulent la a réunion de tous leurs parens , et de leur côté
> les parens veulent s y montrer avec dignité. »Tout cela demande des préparatifs, des habits » de noces , des présens , une suite nombreuse; iet malgré le malheur des temps , qui diminue » les finances de chaque particulier , il pairait
• qu'on ne s'en apercevra pas. Peut-être aussi , «pour que la joie, ordinaire dans ces sortes de
> cérémonies, soit placée plus convenablement , » veut-on attendre le carnaval. On dit d'ailleurs
• que les parens, épars dans divers cantons,
• veulent se combiner entre eux, afin que le
• moment de leur réunion étant le même pour
• tous, ils aient plus de temps à se voir. • (Lettre 7.)
1 Je s^is I monsieur , les jqqqié^udç^ quQ VOVS
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» cause l'incertitude de rétablissement projeté
• entre les deux familles qui vous sont liées par
• une sincère aflfection. Aussi, je commence par »vous donner de grandes espérances qu'il aura » lieu selon vos désirs. J'ai parlé depuis très peu « de temps à plusieurs personnes au fait de leurs
• affaires ; il paraît qu'elles s'arrangent au mieux, i Je pourrais même vous donner quelque idée
• du projet du contrat , et des différentes clauses » qui doivent obvier aux inconvéniens. Mais, peu
• instruit du style des notaires, je n'entreprends » pas d'obscurcir mes détails , au lieu de les
• développer. J'imagine que la conclusion n'est
• pas éloignée, et, n'était le chapitre des acci-
• dens, je pourrais presque en fixer l'époque.
• Pi-enez donc patience, et dites à madame votre » épouse que , selon les apparences , les choses
• iront comme elle le désire ; ce sera un agré-
• ment pour vous et pour elle, rien n'est plus » agréable qu'une riche et bonne maison avec
• laquelle on peut avoir des rapports, » (Lettre 10.)
Toute» les lèpres originales de celle çprre»*
pondance portant le timbre de la poste et le cachet du père Lenfant , quoique aucune ne soit signée , sans doute à cause du mariage en question y ont été déposées chez un notaire, pour mieux constater l'authenticité de ces pré-
deux Mémoires 9 où les comniencemens de la réfolution française sont jugés par un prêtre de coDscience et de bonne foi.
GORRESPOUDANCE 8ECIUBTE
DU
fllE ]LEHF&^ir
PENDANT TROIS ANNÉES DE LA RÉVOLUTION
Paris j a 9 octobre 1790.
Nous voici au moment de voir bien des évènemens. Hier soir, il y avait du mouvement au Palais-Roy a! pour et contre M. de Lafayette. On parle d'un empnint de trois millions pour favoriser les opérations du jour, ce qui fait craindre de nouveaux troubles, vu que cet emprunt est attribué à des gens que Ton redoute. I/arcbevôque de Bordeaux n'est plus garde des sceaux : il a donné sa démission. M. Duport du Tertre, avocat au commencement de la révolution, et depuis lieutenant 1. I
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de maire y le remplace. Voilà le tiers en lumière. Au clos des Jacobins, ou au Palais- Royal , on a osé faire la motion de proposer au roi de résigner sa royauté, en lui promettant une charge dans la république, comme de commander les troupes, ou autre poste brillant. Demain M. le maire de Paris doit signifier au chapitre de la cathédrale Tordre de cesser ses fonctions. Le scellé est déjà mis sur les archives et la sacristie. L'évèché de Soissons est déclaré vacant , et ses électeurs doivent s'assembler le 29 de ce mois pour nommer un nouvel évêque.
Les patriotes brabançons ont envoyé une Réputation à Tempereur pour demander un délai, qu'ils ont, dit-on, obtenu, mais qui sera court. Ces patriotes se persuadent que rassemblée nationale de France va leur envoyer un renfort, et ils l'attendent. On a de plus persuadé à ces Brabançons, que les troupes qui venaient les combattre étaient harassées , faibles et déguenillées. Or , la lettre que j'ai lue les peint comme sortant de leur lit, tant elles sont belles
et fraîches. Madame de Guerchi avait un de leurs officiers malade dans son hôtel. On lui a porté le bon Dieu, et deux grenadiers de la garde nationale l'ont escorté. Le maitre-d'hôtel de cette dame a cru devoir, selon lancicn usage, offrir de l'argent à ces soldats : cette offre a été reçue comme une insulte. Le commandant de bataillon est allé en faire les plaintes les plus vives et les plus amères à madame de Guerchi. Il exigeait qu'elle renvoyât ce bon serviteur qu'elle a depuis quarante-cinq ans, et qui s était permis un ton de supériorité , et d'aristocratie tout an moins vis-à-vis de bons bourgeois qui en valent bien d autres.
Le bruit court que les dames de la nation iront chez M. Charles de Lameth blessé, et qu'elles le porteront à l'assemblée de peur que le trajet ne l'incommode. M. du Portail , nouveau ministre de la guerre, a donné audience , à laquelle se sont trouvés nombre de soldats, tant de ligne que de la nation. Hier, uue dame de qualité, étant dans son carrosse , eut la douleur de voir une fejnme du peuple
tuée raide par ses chevaux. On imagine aisément quelles furent sa douleur et sa frayeur. Cette dame est étrangère : elle témoigna la plus vive et la plus juste sensibilité. Le peuple, que personne alors n'excitait, vit qu'il n'y avait aucune foute de sa part, ni de celle de son cocher. Il la consola après l'avoir rassurée, et la traita fort amicalement, parce qu'il est juste et bon lorsqu'il n'est pas agité des passions d'autrui.
Au Palais-Royal, il y a eu des motions pour la loi agraire et pour l'abolition de la dette nationale, autrement pour la banqueroute.
On dit qu'un ancien postillon de M. le duc de Fleury est un des juges de paix de la capitale.
De toutes ces nouvelles que je suis forcé d'abréger, vous conclurez que nous ne sommes pas en paix. Les électeurs assemblés pour nommer les juges ont fait chanter salvam fac gentem^ salvamfac legem.
DU PERE LEWFANT.
Le 5 Dotembre 1790.
Mes lettres , madame y seraient bien plus intéressantes qu'elles ne le sont s'il était pru-
dent de répéter tout ce qu'on entend ; mais , outre l'incertitude des bruits, il en est dont la nature exige le silence. Dans l'agitation où sont les choses, il faut peu dire, peu croire, et moins encore écrire. Jusqu'ici tout est à peu près dans la môme position ; j'observe seulement un effroi beaucoup plus grand depuis quinze jours, et j'apprends journellement des émigrations qui annoncent de grandes craintes ; il est facile d'en pénétrer les motifs : depuis long-temps dans la province on a pensé que la capitale était exposée à de grands orages ; le passé laisse nécessairement des impressions de frayeur sur ' l'avenir , et c'est sans doute cet avenir inconnu que Ion redoute. Je ne passe pas un jour que
je n'entende exprimer les plus vives et les plus grandes inquiétudes , je suis même étonné de ne pas les partager plus fortement ; les conversations que j ai entendues hier avaient de quoi m'invîler à m éloigner : celles d'aujourd'hui leur ressemblent ; je tiens bon cependant , et comme je n'ai point d'hôtel qui puisse exciter l'envie ou la cupidité, j'espère que dans mon appartement je serai tranquille , quoi qu'il arrive.
On arrêta hier un lieutenant d'infanterie pour de faux billets qu'on l'accuse de fabriquer ; ces sortes de vols deviennent fréquens, et 1 on se plaint déjà des fabriques de faux papiers , ce qui ne donnera pas un grand crédit aux vrais.
Demain on doit présenter à l'assemblée nationale les dix nouveaux juges élus et qui ne sont pas tirés de son sein , pour en faire provisoirement un tribunal qui condamne sans appel les détenus, dont les prisons regorgent.
Il a été décrété le i" de ce mois que • les » fermiers des fonds qui viennent d'être soula- • gés de la dîme ecclésiastique et des dîmes
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9 inféodées , paieront aux propriétaires » à » compter de la récolte de 1791 9 une aug-
• mentation du prix du bail, proportionnée au
• soulagement qu'ils reçoivent ; lisseront libres,
• s'il le faut , de résilier les baux. » On peut ▼oir par là comment le peuple profitera de la suppression des (Umes.
Il est pareillement décrété en faveur des rentiers qu'il n'y aura pas d'imposition sur les rentes , ce qu'on assure devoir fort déplaire aux provinces.
Les frais nouveaux du nouveau régime sont tels, qu'on annonce que le déficit ira peut-être dans la suite jusqu'à deux cent millions ; le calcul des seules dépenses relatives aux frais debois, de bougies, de papiers, de commis, etc., pour l'assemblée, est efirayant; aussi les murmures et lesmécontentemens redoublent d'une^ manière sensible parmi ceux qui réfléchissent ; mais la stupidité d'une partie du peuple ne voit encore rien , et d'ailleurs il y a de ces aveugles qui sont soldés.
Le roi n'a point encore sanctionné le der-
nier^ dëijret. du Zrj sur le clergé. Le i*' septembre 9 il fut expédie un courrier au pape , dont on attend la réponse. Je tiens de bonne spurce que le curé de Surène n a pu encore se faiire payer: le sort des ecclésiastiques parait reposer sur des fondemens peu solides* Si, outre ce péril , il y avait l'obligation d'un serment contre la conscience, quel autre parti peut rester que celui d'ôtre berger?
Le mot dW/g'drc/a'esignîGcle gouverniement d'un petit nombre : celui d*ochlocrfitie veut dire le gouvernement delà multitude, ou populace* Je li&ua ouvrage très fort, et où l'auteur se déchaîne contre lavocalocrati/e : celui-ci est facile à dçviner. Depuis hier paraît une nouvelle production de M. de Monllosier, qui est du côté droit ; elle; est intitulée,: JÇwai hur l'art de for-^ mer des peuples, oi{, examen de la constitution.
Les trois nouveaux juges créés d'hier portent des noms peu connus : ce sont des avocats. Assez généralen:|çnt on voit d'un œil de pitié cette nouvelle espèce d'ordre judiciaire , et je ne connais personne qui voulut placer de l'ar-
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geot sur TexisteDce de tous ces tribunaux constitutionnels. MM. Dionis du Séjour ^ et Clément , conseiller de grand chambre , ont accepté. Quant à M. d*Ormesson , on parle df^. lui pour remplacer M. de Saint-Priest. Si cela est , il aura souvent changé de poste.
Le bruit court que M. le duc d'Orléans , qui doit, dit-on, 4^ millions , va donner son bilan et partir. On dit aussi très communément que M. révoque d'Autun déclare ne pas vouloir prêter le serment requis par l'assemblée. Il est permis, selon lui, d avoir une opinion ( il a mal choisi la sienne sur les biens d'église ), mais on ne peut pas varier en matière de foi. Les déclarations et protestations des évoques et des chapitres continuent à édifier les bons chrétiens, et à gêner les ennemis du christianisme.
On est convaincu de l'embarras et des inquiétudes de plusieurs honorables membres de rassemblée constituante. Ils sont occupés dans ce moment de la monnaie de cuivre par 5 sols , i5 sols, 20 sols.
Si Ton en croit ce qui se répand depuis peu,
une députatioa du Gévaudan, déjà arrivée à*
Paris ^ vient protester à l'assemblée nationale
contre le grand nombre de ses décrets , notamment contre la vente des biens ecclésiastiques
et contre les assignats. Elle demande que Taffaire des 5 et 6 octobre soit poursuivie autrement qu'elle ne Ta été.
On annonce une nombreuse émigration de gens de marque pour la semaine prochaine.
Les frais de la grande fédération du i4 juillet ne sont point encore remboursés aux fédérés , dont plusieurs sont restés à Paris , sans que les gens de bien leur soupçonnent aucune mauvaise intention y soupçon odieux dont on est fort éloigné.
C'est un triste métier que d'écrire les nouvelles ; souvent on les reconnaît fausses au moment où elles partent, mais ce n'est pas la faute du gazetier , lorsqu'il se borne à répéter ce qu'il tient des personnes faites pour être instruites. Par exemple, on lui a certifié aujourd'hui que tout le Brabant était soumis , et que Bruxelles s'est rendue comme les autres villes ,
sans coup férir. Ou a ajouté que les Brabançons
devaient avoir été séduits par les Français, et
qu'ilsse plaignaient hautement de la trahison de
l'assemblée nationale , qui avait promis trente
mille hommes , et qui ne leur a donné aucun
secours. On prétend que de nouvelles troupes
de l'empereur défilent encore vers le Brabant,
dont il veut apparemment assurer la parfaite
tranquillité.
M. Mattet du Pan est tracassé , et il paraît qu'on veut l'exclure de la composition du Affr-
eure. Cet ouvrage , singulièrement estimé à Paris et dans les provinces , perdrait bien des souscripteurs , qui étaient au nombre de douze mille. Je n'oserais garantir la durée des papiers publics qui sont à contresens de la révolution.
On joue sur le théâtre une pièce bien nouvelle ; elle est intitulée : Le Tombeau Desiltes : c'est un hommage rendu par les comédiens à la bravoure du jeune officier assassiné plutôt que mort à Nancy, et que toute la France a pleuré. Ce qui me console le plus , c'est que la mort la plus chrétienne a terminé une vie glorieuse.
l4 CORRESPONDANCE SECRÈTE
présagent pour demain de plus redoutables; car d ordinaire , dans ces circonstances, le mal va en croissant. L embarras de l'assemblée doit être extrême, et Dieu seul connaît le dénouement de cette longue tragédie.
Il est six heures du soir, et de tous côtés on bat la générale ; les chevaux étaient à la voiture pour nous mener à la promenade, on les dételle sur l'avis des mouvemens qui sont dans Paris , sur la difficulté des passages, sur le bruit des canons qu'on a entendu , que j'entends moimême , sans encore pouvoir dire ce qu'il en est. J'attends la fin du jour. Peut*-être aurons-nous quelques éclaircissemens ou quelques détails. Voici mon opinion sur la conduite qu'il faut tenirà l'égard de la messe des intrus, ou des jureurs qui les reconnaissent. Il vaut mieux manquer la messe, même les plus grandes fêtes, que d'assister à la leur. L'on peut entendre celle des prêtres qui ont simplement fait le serment , mais sans adhérer aux intrus, ni les reconnaître. En cas de violences , il faut i* faire valoir la liberté décrétée par l'assemblée , en vertu de
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laquelle chacun peut professer le culte qui lui plaît, avec défense expresse de le troubler, et plus encore de le forcer ; â" si Ton peut échapper par quelque autre moyen , on le doit, mais en cas de violences , que faire ? Si l'on peut prévenir le légitime évêque , il faudrait prévoir le cas et le lui proposer ; si la chose n'est pas possible , alors les avis sont partagés : les uns pensent que ce n'est pas une raison de communiquer avec les schismatiques ; d'autres , voyant alors qu'il n'y a plus de scandale ^ et qu'on a protesté par sa conduite contre le schisme , qu'on ne cède qu'à la force , croient qu'on peut céder. Il existe une petite brochure qui est très formellement de cet avis, et cet avis est celui de quelques personnes vertueuses et éclairées. La personne consultée espère que le cas n'arrivera pas , et s'il arrive , elle répond : Vous consulterez votre conscience , elle sera votre guide. On dit le bref du pape, annoncé il y a longtemps, arrivé à Paris : je ne l'ai pas vu; il pourrait bien être le signal d'une fureur nouvelle contre les prêtres; mais Dieu, auquel ils veulent rester
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fidèles, les soustraira. Je les vois pleins de courage , et c'est Teffct sensible de la protection divine qui jusqu'ici a veillé sur eux d'une manière marquée.
J'entends dire que, dans son délire , le peuple ne veut ni le roi^ni l'assemblée : celle-ci est violemment menacée ; la crise est générale pour tout le monde : Ira Del super terram. F^a prétention du peuple est que l'assemblée nationale n'a pas le droit de juger la nation , et qu'elle doit consulter les quatre-vingt-trois départemens. Elle n'est donc pas la nation, du moins en tout ; elle a indigné les fidèles sujets du roi en le détrônant ; et aujourd'hui, en voulant lui conserver l'ombre du trône, elle irrite les rébelles ; elle eût mieux fait , pour elle-même et pour le bien commun, de respecter la souveraineté , au lieu de l'usurper, et d'obéir aux ordres de la nation au lieu de la gouverner. Plus d'un de ses membres doit être inquiet de ce qui se passe.
Il est neuf beures du soir : il est vrai qu'on a pendu deux hommes au Champ-de-Mars , et
qu'ensuite on leur a coupé la tête. On les a accusés, et, dit-on, convaincus, dWoir mis des barils de poudre sous l'autel de la patrie : l'un est un invalide à jambe de bois, et l'autre un parti« culier inconnu. Le drapeau rouge est déployé sur l'Hôtel-de-Ville. 11 y a six pièces de canon chargées à mitraille ; les ponts et les grandes rues sont garnies de canons ; toutes les troupes sont sur pied ; mon domestique va monter la garde cette nuit.
On dit M. de Lafayette blessé, mais cela n'est pas sûr : on croit seulement qu'il a été assailli avec des pierres ou autrement. Le club des Jacobins est soupçonné par le peuple de ne pas entrer dans ses vues , et on le menace. Il y a ordre d'éclairer les maisons la nuit prochaine , parce qu'on craint quelque trahison nocturne.
En voilà assez pour vous mettre au fait de l'état des choses.
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Le 11 NoTembre 1790.
Paris est extérieurement fort tranquille , et l'on assure cependant qu'on y assassine assez fréquemment. Depuis peu de jours , on parle de deux ou trois meurtres. L^argent est très rare ; le pain de 4 livres ne se vend que neuf sols , l'opinion est fort changée, mais on ne s'en aperçoit qu'en détail. Chacun en particulier se plaint, et ces mêmes personnes réunies tiennent un autre langage , soit que réciproquement elles s'électrisent, soit que quelque mobile métallique influe sur les discours. L'amour de l'égalité enivre bien des sots, et Teffet de cette ivresse est complètement ridicule. Il y a des traits dignes du pinceau de Molière , et qui manquent à la comédie du Bourgeois gentilhomme.
Il y a grande rumeur à Chaumont. Le peuple demandait à grands cris la tête de M. Becquet,
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procureur du département, parce qu'il voulait la clrculatioD des grains conformément au décret On le fit accompagner par un grand nombre de gens armés , et on le sauva. Des troubles sérieux ont également eu lieu à Troyes : la municipalité de cette ville avait cassé les grenadiers et les chasseurs de la garde nationale ; le département assemblé avait cassé la sentence de la municipalité ; celle-ci , nonobstant cette déclaration , avait fait afficher la sentence. On en était là au départ des voyageurs qui nous ont appris cette nouvelle. Un combat entre les chasseurs et grenadiers d'un côté j et de l'autre. Que portion des citoyens , des gardes nationaux et nombre d'étrangers , était fort à craindre.
Il parait un mémoire de 444 p^g^s , de M. de Galonné, intitulé : Uétat pré$enl et futur de la France , $i les choses restent dans la même position. Il n y a pas deux voix sur cet ouvrage qu'on proclame un chef-d'œuvre pour le fond etpour le style. L'on dit volontiers que l'auteur est un grand homme d'État, et au-dessus de tout ce qu'on peut lui comparer.
Hier matin on criait avec force et avec affectation sous les fenêtres des Tuileries : Requête de madame de Lamothe à rassemblée nationale, pour obtenir la révision de son procès. Cette dame de marque se promenait avant-hier aux Tuil^es; on Tassure , quoique quelques personnes prétendent qu'elle n'était pas à Paris , où son mari se serait trouvé seul. D'autres disent qu'elle en est repartie , vu qu'un souverain , nouvellement décoré d'un nouveau titre , avait parlé de manière à rendre Phil... Cap... très
circonspect.
Il passe pour constant et indubitable cfoe l'Empereur vient de signifier aux Brabançons par un ires beau manifeste^ que, si le 21 de ce mois ils n'étaient pas soumis entièrement , il mettrait tout à feu et à sang. L'Angleterre , la Prusse et la Hollande qu'il déclare être ses alliées, se joignent à lui et font les mêmes menaces dans l'intention de les réaliser.
Hier je trouve chez un bon voisin que vous connaissez , un curé auquel il dit : Adieu , mon cher député ! Celui-ci répondit : « Ce titre au-
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raitpu me flatter i)y a quinze mois ; aujourd'hui il m'humilie. Dans ces quinze mois nous avons fait plus de mal que tous les ministres réunis n'auront pu en faire eu cent vingt ans. •
Un dépjité fameux du côté gauche fit hier l'aveu suivant : « Le mécontentement augmente
• fort ; les opinions sont bien changées , le
• changement est aisé à remarquer. « On prétend qu'il aditplus bas: « Cela ne saurait aller, I on nous chassera, t
Il court un mémoire u consulter de M. le due d'Orléans , pour savoir s'il n'est pas autorisé à prendre à partie le procureur du Châtelet et les témoins; le sieur Bonhomme, avocat , et trois de ses confrères sont pour l'aQirmative , mais ils n ont pas encore fait suite à ce que l'on dit
Le maréchal de Mouchy m'a dit que le grand aumônier craignait que je n'eusse un dessein contraire à ses vues; en conséquence je prendrai langue et m'informerai de ses intentions.
Il y eut ces jours derniers une tr/îs vivo querelle à rassemblée entre M. le marquis d'Am-
bli et le comte de Mirabeau : ce dernier fut au momeot de recevoir uu soufflet. La querelle a été suivie par le marquis d'Ambli : mais cela n'ira pas loin.
Lorsque la berline à six chevaux introduisitle voyageur dans Paris , tous les yeux étaient fixés sur ceux qu elle contenait Le peuple disait que les aristocrates étaient encore bien aises de revenir; cest vraiment pour lui un spectacle. Il n en est pas moins vrai que journellement il en part un grand nombre.
Ou continue à remarquer plusieurs figures étrangères et étranges, que la misère... ou quelque autre motif attire. M. de Latour , colonel du régiment liégeois, et M. Grintbeim^ lieutenant-H^olonel , se sont mis hors de danger parla fuite. On a eu soin de les soustraire aux comités de recherches, et il n'y a aucune espèce de preuve contre M. Bonne de Savardin. La manière dont on a fait évader les deux officiers est ingénieuse et plaisante.
Nombre de bons évoques se montrent avec courage , et leur fermeté pourra être efficace.
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On ne yent que très peu et avec beaucoup de peine les biens ecclésiastiques. Gela ne prend pa& Un bonime de mérite m'a dit aujourd'hui même qu'il ne passerait jamais à personne une réquisition de cette nature. Je pense comme lui f et je consulterai de nouveau.
Si l'on en croit certain bruit « le parlement de Toulouse ne se tient pas pour mort.
Je vis dans une doilce espérance que Dieu ne nous a pas délaissés.
Mon marchand de yin en augmente le prix^ mais de peu. Gomme ceux qui lui en vendent ne veulent point de papier, cela le met dans le cas d'évacuer sa bourse de tout le numéraire.
Les députés des quarante-huit sections et M. Bailly à leur tète , demandent encore le ren-^. ▼oi des ministres.
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i4 Novembre 1790.
Hier, je me trouvais sur les une heure et demie après midi dans la rue du fiac ; alors grande et grande rumeur , tambour battant de tous côtes, un peuple immense, une agitation extraordinaire et des figures de toute espèce. La garde nationale à pied et à cheval accourait à la hâte de tous côtés et par toutes les rues , mais, quoiqu'on dise de la sécurité qu elle établit dans Paris, elle n a servi de rien, et Thôtel 'de M. le duc de Gastries a été pillé complètement. Je traversai cette horde nombreuse sans autre sentiment que celui de Tindignation , je les vis à mon aise , et j'éprouvai que de près on est bien moins effrayé que de loin , car je dinat à mon ordinaire. Voici l'occasion de ce brigandage.
Le fameux Charles Lameth a eu un démêlé
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avec un jeune homme nommé de Blot de Sauyigny : celui-ci a youIu avoir raison ; mais M. de Lameth a dit que M. le duc de Castries , fils du maréchal y lui avait envoyé ce M. de Blot pour lui chercher querelle et se battre avec lui. Le duc de Castries layant su , est airé trouver M. de Lameth et lui a demandé si le propos était vrai, M. de Lameth la avoué ; en conséquence , le duel a été décidé. Le duc proposait les pistolets, Bf. de Lameth Tépée. Ce dernier parti a été accepté. M. de Lameth a reçu au bras gauche un coup d epée. Après cette blessure , très douloureuse , dit-on , mais non dangereuse , motion au Palais-Royal pour faire piller et démolir rhôtel du duc ; le premier article est exécuté 9 on a évalué la perte à cinq cent mrile livres ; le second n'a pas eu lieu , et lorsque tout le mal a été fait , on a affiché aux divers coins de Paris une proclamation de la municipalité f qui est le médecin après la mort. On savait dès la veille ce qui devait arriver entre les deux conibattans , et c'était alors qu'il fallait pourvoir à la sûreté du duc ; le patriote, qui est
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du côté gauche, n'avait rieii à craindre ; M. de Castries élait dans une position toute différente ; lacanaille criait que sonépée était empoisonnée^ qu'on allait couper le bras à Lameth.
J'ai entendu ce matin criera haute voix dans la rue un petit imprimé : Fureur du peuple contre Va$$a$$inat commis par le duc de Cat" triée $ur un patriote. A l'instant mon sang a bouilli et il bout encore. Voilà un échantillon de la tranquillité et de la sûreté de Paris, où il est cependant vrai, généralement parlant, que les rues sont à peu près comme à l'ordinaire.
Je traversai hier les Tuileries en plein jour ; mais le soir , il y avait une telle fermentation qu'on n'y laissait pas entrer. A deux heures , je vis rangé contre la terrasse du côté du Pont- Royal undétachementde trente gardes nationaux à cheval. En ce moment on crie sous mes fenêtres l'emprisonnement d'un député de l'assemblée nationale par un décret de ladite assemblée. J'avais pensé d'abord que c'était le duc de Castries , mais on dit que c'est un nommé Leroi , qui , tandis qu'on rendait compte à l'assemblée
du combat de M. Charles de Laraeth , a eu la témérité de dire que c'était un scélérat..
Avant-hiery 12 du mois, le roi alla seul avec trois personnes voirie bois de Yincennes : il fut accueilli au faubourg Saint* Antoine avec des transports de joie et d'amour incroyables. Ce sont les étincelles de l'antique flamme dont les Français brûlaient pour leur souverain. On vint baiser son cheval , le dessous de ses bottes , et il en pleure de tendresse. Des témoins oculaires lont raconté aux personnes de qui je le tiens, et tout le monde dans Paris tient le même langage sur ce fait ; on ajoute que ce faubourg Saint-Antoine est actuellement inébranlable, et l'on disait même que hier il avait été tenté de marcher pour s'opposer au pillage.
Cette dernière scène n'attirera pas à Paris ceux qui en sont dehors , et en fera sortir plusieurs de ceux qui y sont ; aujourd'hui même un homme très respectable par sa naissance elt sa conduite , me proposait de passer avec lui en pays étranger ; nous verrons , car on craint que révènement d'hier ne soit, comme celui de Ré-
veilloD, une annonce de choses funestes. Je ne me presserai pas cependant de prendre un parti, quoique selon toute apparance, et de l'avis de plus d'une personne , mon service ne doive pas avoir lieu au printemps prochain j du moins dans le même local.
On ma dit aujourd'hui sur le chapitre de Chartres des détails trop longs à raconter, mais qui répondent à l'idée qu'on a des persécutions que la religion éprouve ; d'autre part , nombre d'évêquessoutiennentdignement leur caractère, et marchent dans le sentier des martyrs. Les différentes sections de Paris exigent le retour de leur archevêque , faute de quoi elles se préparent à déclarer ce siège vacant : brillant exploit ! Je ne sais que penser et que croire de tout ce que j'entends : comme avant les tremblemens de terre , des bruits sourds en font pressentir les approches , je remarque des terreurs , j'entends des demi-mots qui occupent fort ma prévoyance, même au fond et dans le vrai je n'ai que doute et incertitude sur tout ce qui se passe ; en particulier, on ne voit que des mécontens,
mais la réuaion change tout et par une sorte de prodige, les zéros rassembles sans chiffres fout cependant nombre. 11 n'est bruit universellement que du mémoire de M. de Galonné ; on s'extasie de tous côtés, c'est plus qu'un ouvrage, je le lirai dans peu , trois personnes me l'ont promis.
J'ai lu déjà la fameuse requête de madame de Lamothe : elle est courte, insolente, et audacieuse. Voir la gazette du i o.
Les gardes françaises aspirent à redevenir la garde du roi. Serait-ce un bien ou un mal ? Les avis sont partagés; le mien est pour moi seul, et je n'en changerai pas.
J'ai la consolation de voir que bien des gens augurent comme moi et aussi fermement de l'avenir; mais j'apprends aussi avec étonnement que plusieurs autres ont la stupidité de différer sur rétat actuel , et je dis avec l'auteur de la brochure : Quih iont bêtes !
L'expédition d'hier me démontre la vérité de mon opinion sur la nullité de nos forces. Des troupes qu'un peuple sans armes à feu in-
timide feraient pitié à des légions guerrières. Les assassinats sont fréquens ; les juges sont en petit nombre et n'existent pas encore. Admirable proportion! J'ai oui dire à un député qu'on avait pendi/ M. Robespierre en effigie à Ver- . sailles.
Du i8 Rorembre.
Je vous ai fait part , monsieur, du désastre de l'hôtel de Castries; la Gazette de Parti vous confirmera la nouvelle. Cet événement a répandu la consternation dans la capitale , d'où l'on dit qu'il est sorti , depuis quatre à cinq jours, onze cents personnes; aujourd'hui même M. Séjour m'a averti qu'il partait pour les pays étrangers et m'a offert de m'emmener avec lui. Plusieurs raisons me retiennent ici, où cependant je ne serais pa3 venu sitôt si l'on avait voulu me croire, et
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Qombrede gens nousbiâraentd'être revenus. On ne peu tguère se dissimuler d'après cette dernière scène d'horreur que la fermentation est excessive et qu'elle peut avoir les plus terribles suites. On en Veut , selon toute apparence , à la noblesse et au clergé. J'espère que Dieu protégera l'une etlautre. Quant à moi, je suis tranquille, et même étonné de l'être. J'ai traversé la cohorte mutinée, les Tuileries , le Palais-Royal ; je suis rcfenu le soir ; et n'était le bourdonnement que j entends partout où je vais , je me croirais en pleine paix. Je suis cependant très persuadé que nous n'y sommes pas, et si j'étais à la campagne, j'y resterais jusqu'à ce que le temps fût éclairci. 11 peut même arriver que je fasse quelque excorsion. Il y a grande presse à rHôtel-de-Ville, où Ton peut à peine avoir des passeports , vu la quantité des gens qui en demandent. A la garde de Dieu ! voilà mon dernier mot.
Une municipalité du département du Nord vient de refuser de vendre les biens ecclésias» tiques , voulant auparavant connaître les dettes du clergé, les pensions, les frais du culte, etc.
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Là-dessus, grand débat à l'assemblée nationale. Hier , cette humeur querelleuse a régné au parterre de la Comédie-Française. On jouait Brutus , tragédie de Voltaire , dans laquelle il y a pour et contre letat actuel des choses; par application , il y a eu de grands cris de vive le roi^ et ce sont ceux qui ont été les plus nombreux et les plus forts. L'accueil fait au roi p9r le faubourg Saint-Antoine a , dit-on, fort déplu à certaines personnes.
Le duc d'O... est ruiné de fond en comble, c'est ce qui se passe et se dit généralement; M. deBussi, arrêté près de Maçon, est arrivé il y a deux jours à l'abbaye Saint-Germain. Il y avait nombre de voitures et une forte escorte , ce qui a fait sensation. Du reste, on affirme qu'il est parfaitement tranquille , parce qu'il n'est nullement coupable.
Hier, une très grande dame dit dans une maison où j'étais , que l'on venait de recevoir un courrier qui annonçait que le parlement de Toulouse était rentré , qu'il avait fait chanter la messe rouge, et cela par la volonté expresse.
DU r£R£ LENFANT. 33
et ayec les plus vives acclamatioiis du peuple. Cette dame , en me ramenant chez moi , me le confirma. Je Tai oui dire à uij,e autre personne
aujourd'hui , et il y a plus de huit jours qu'on m avait dit que cela serait; vous avez pu en juger par une phrase de mes lettres. Je n ose néan* moÎDs garantir cette nouvelle , dont je vois que 1 on doute : bientôt le fait sera éclairci.
Le peuple vient encore tout récemment de travailler l'hôtel de Montmorency qui donne sur les vieux boulevards , et qui appartient au duc. On a arraché ses armes^ et l'on a comble
le fossé qui était devant sa maison.
De l'aveu général , les impôts seront beaucoup plus lourds que par le passé. Je sais une taxe d'un objet particulier dans un village de Pro* vence , qui de 3o livres est porté à Sa. Cela n'égaiera pas les esprits.
La motion de rappeler l'archevêque de Paris est imprimée; je l'ai lue. On dit qu'on a voulu déposer l'évêquc de Soissons ; l'abbé d'Espilly, nommé à l'évêché de Quimper par le peuple, Teut avoir, pour l'accepter, l'institution du pape. 1. %
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11 n'est pas un théologien qui ne décide qu'on ne peut pas en conscience acheter les biens du elergéy et je lisaii^ce matin la même décision dans le Journal Eecléêiasiique^ ouvrage fort estimé. Il parait que le roi commence à être très affecté de sa position ; son humeur l'annonce , et la chose est aisée à comprendre.
On ne parle plus de madame de Lamothe , et quelques uns la disent partie. Il y a eu une forte réponse à sa requête.
Si Ton en croit ce que disent d'honnêtes gens, il en a coûté 5o,ooo écus pour faire piller l'hôtel de Castries ; le duc s'est évadé heureusement , car sa vie était en grand danger; on prétend qu'une fois hors du royaume, il écrira à l'Assemblée.
C'est le â 1 de ce mois que l'empereur doit
entrer en Brabant ; le général fiender commandera ses troupes. Il y a déjà 44'^^^ hommes tout prêts.
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Avant-hier , le$ auteurs du Mereun^ àe \\
du Roi et de la Gazette de Pari$ , eurent u^e
dépulalion du Palais-Royal , à l'effet d(e #9
plaindre de leurs principes et de leur langage
aristocratiques 5 et de les intimider par 4^
menaces. Ils répondirent avec noblesse , courage
et fermeté , et ils vont leur train. On dit If
fermentation des esprits toujours trè^ forte dam
la capitale^ dou les nobles sortent en tréf
grand nombre , et où ne rentrent pa^ ceux qi4
étaient sur le point d'y Tevenir. Cette dlésertiog
déplaît à ceux que le nombre des conscHiuxia-
teurs fait vivre , mais il n'en est pas moins vrai
qu'une grande partie du peuple est epcore for|
attachée à la besogne des douze cents. Oa di|^
cependant que le nombre de ceux qui fi'ieJl
plaignent est pour le moins égal.
La nouvelle de la rentrée du parlement 4t
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Toulouse parait hasardée ; il est seulement très certain que ce parlement est protégé par la milice nationale de ladite yille , et que, malgré les décrets , les membres y sont tranquilles et en sûreté. On regarde comme plus sage de ne faire aucune démarche d éclat , et on yeiile à ce qu'il ne soit fait aucun mal à ces magistrats. Il est y rai aussi, à ce que Ton assure, que le camp de Zalis, quoique non rassemblé, existe de manière à se former dans un court espace de temps , et je n'ai eu aucun doute sur ce point. Le rassemblement des troupes de l'empereur est incontestable. J ai yu aujourd'hui même pour la première fois un personnage considérable qui a, sur cet objet ,Mes nouyelles les plus fraîches, les plus sûres et les plus détaillées.
Les régimens qu'on a yus passer sont d'une beauté remarquable; ce sont des hommes d'une taille extraordinaire , qui portent sur leur figure l'empreinte des campagnes qu'ils viennent de faire contre le Turc. Une couleur noire, un air martial, un extérieur de force et de vigueur, font dire à la personne qui écrit, qu'ils sont
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effroyablement beaux. Oa a eu soin surtout d'envoyer des régimens qui ne sachent que le hongrois, 1 allemand et le latin, pour les pré-« server de la séduction. Les divers princes de l'empire ont aussi armé pour $o mettre à Tabri du mal français.
On présume quelesBrabançons se soumettront avant que dy être forcés. Ce sont, dit*on ^ les ofBciersqui retiennent sous les armes les troupes patriotes, de peur d'être massacrés paria partie du peuple obstiné s'ils fuyaient avant le temps. Mais on ajoute que ces mêmes officiers ont déjà envoyé de l'argent en Angleterre, où ils se réfu* gieront au premier moment de l'approche des troupes impériales.
Je ne puis rien dire de neuf sur Paris, dont la tranquillité extérieure couvre toujours bien des agitations qui se montrent par intervalle. Deux heures de conversation vous rendraient à peine ce que Ton tient des meilleures sources et qu'une lettre ne peut renfermer. Il parait qu'il y a grande frayeur des deux côtés par des motifs différons.
Les UAi fuient I les autres oraigueot jusqu'aux
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tafitâi. lÀ terreur des premiers n'est pas dock» lèuHèypiiisqu'ilss'en vont : ils croient savoir quW â de noavèau emprunté de l'argent, et ils en angufeiJt ^elqile nouvelle expédition dans le genre de celle du 1 3 de ce mois ; les autres ne peuvent pas se dissimuler que tout le monde û'ëii pas de leur avis , et cette opposition les inquiète. J'entends journellement beaucoup plus de choses que les gazettes n'en disent, et bien des détails intéressans, mais qui laissent toujours dans une grande obscurité. Là-dessus je prends lé parti d'attendre ce qu'il plaira à la Providence de régler.
Je viens de commencer la lecture du fameut mémoire de M. de Galonné, qui passe universellement pour un chef-d œuvre. Je suis plus que jamais porté à en juger ainsi , et je vous répète que c'est plus qu'un ouvrage. La sensation qu'il ftit e!it étonnante.
Yons tne demandez comment je me trouva id : je vous dirai, très bien et très mal. Ma société ei^t charmante, mais la ville est affreuse, à raison dM eipléiidtis tpà'oé ae ceésê d'y prévoir et d'y-
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i. Je me décide à ne pas m'effrayer d'a^ Ttoce, et en attendant des maux qui peut-être n'arriveront pas. Je vois mes vertueux amis ; du reste, il y a de belles âmes, et il y en a d'atroceS; Je n'ai rien à démêler avec ces dernières, et les premières font mon bonheur. ^
aS RoYembrc 1790.
Qaelque plaisir que j'aie , monsieur , à m'en-^ tretenir avec vous, je ne le ferai désormais que lorsqu'un motif intéressant pour vous m'y en-^ gagera ; je n'ai garde aussi d'exiger une réponse i chaque lettre ; je vous prierai seulement de 03'accuser le nombre de celles que vous aurez reçues , afin que je sache si elles vous sont parvenues; lorsque vous n'en aureas pas, concluez ^u'il n'y a rien de digne d'attenticm , et qu'é^ tant peu mattre de mes momens , je ne les
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emploie pas sans que leur sacrifice puisse vous plaire. Comme la solitude de la campagne fait désirer quelque distraction , je vous dirai de temps à autre ce qui se dit dans Paris. .Vous avez su la nomination du nouveau garde^eê^ êceaux de l'Etat ( c'est ainsi que l'appelle la Gazette de France). 11 est fils d'un homme qui avait passé plusieurs années dans une compa-» gnie dont il ne reste que quelques membres isolés et que je vous ai souvent entendu i*egretter. Ce nouveau ministre de la justice est âgé, dit-on, de trente-six ans : c'est être avancé de bonne heure. Sa promotion est reçue de diverses manières dans Paris. 11 fit ses visites à la cour ces jours derniers , ainsi qu'à THôtel-de- Ville , où vous jugez qu'il a dû être bien accueilli. Il est très vrai que la municipalité de Soissous avait déclaré le respectable évêque de cette ville déchu de son épiscopat , mais il est certain aussi que l'Assemblée nationale a écrit à ladite municipalité qu'elle était allée trop vile, et que l'on a suspendu son opération, fiier on élut pour un de* trente juges de le
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capitale , M. Fretean , conseiller au parlement défunt ; il est jusqu'à présentie seul nommé, et par conséquent le premier de tous. On croît qu'il acceptera. Ceux qui après lui ont eu le plus de voix, sont M. Bochard , de Saran , ancien premier président , M. Dormesson, ex-contrôleor-geDéral, M. Duport,M.Tronchet,M.Garon, de Coulon. Il faudra du temps pour compléter le nombre fixé et les suppléans, d'autant qu'on doute de l'acceptation de quelques uns de ceux que je viens de nommer. L'honoraire ou le salaire sera de quatre mille livres.
Paris est farci de f%*ipons : le nombre des prisonniers augmente de jour en joun On prétend qu'aujourd'hui même on a publié la création d'un tribunal qui jugera les criminels en dernier ressort provisoirement, jusqu'il 1 élection de nouveaux tribunaux. Je crois l'avoir entendu publier ce matin ; les cris publics sont à multipliés et si perpétuels pendant la journée , que j'en •ai les oreilles fatiguées.
Il faut ici se faire bien des violences pour être prudent lorsqu'on a l*ftme vive et le oœur
droit Si ce qu'on annonce se vérifie , je finirai par aller garder les moutons dans lacampagne, puisqu'on parle de ne donner aucune partie du revenu dont on jouissait , qu'à condition de prêter un serment dont la seule idée révolte.
Il n'y a ici aucun doute sur le crime qu'on commettrait en achetant les biens ecclésiasti-< ques. Toutes les décisions sont du plus grand accord , de la plus grande clarté et de la plud grande force sur ce point.
Il parait qu'on veut obvier au danger des motions du Palais-Royal , où , dit-on , la garde nationale ne veut plus souffrir d'assemblée. Je frémis en répétant ce qui se dit et ce qu'on garantit dans tout Paris comme très détaillé et très certain.
Un ecclésiastique , au moins quant à l'habit , vient d'être empoisonné à Chambéry , dans un dîner qu'il faisait avec deux Français ses compatriotes, émissaires, à ce que l'on ajoute , de la propagande. Sur ce qu'il a dit dans les convulsions de la douleur, et sur la déclaration qu'il a faite , on prétend, ou qu'il
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revenait de Turin , ou qu'il y allait à dessein d empoisonner M. le comte d'Artois. On pense qu'ayant ou manqué son coup , supposé qu'il reTiot, ou qu'il ne fût pas en état de le consommer s'il y allait, on a voulu s'en défaire de peur qull ne parlât ; mais il a parlé , et le gouver-* neur de Chambéry a expédié aussitôt un courtier à Turin« De là, que de raisonnemens, que de conjectures, que d'horreur d'un pareil trait! Il faut attendre que le mystère se développe , mm l'empoisonnement de cet abbé est sûr» - Madame votre épouse n'a pas deviné ce que jçlui disais d'un ouvrage détestable que je dévore, et que je serais tenté d'acheter pour vous si je savais comment vous le faire parvenir. Cet ouvrage est, dans mon idée, un grand développement de raisons qui peuvent servir de base à un grand dessein. C'est l'idée d'un grand architecte qui raisonne profondément sur les anciens édifices, c'est, en un mot, le chef-d'œuvre d'un nomme de génie , qui éclaire les hommes. La liberté de la presse fait éclore de tels ouvrages , et celaiMsi a réuni généralement les suffrages
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de ses lecteurs. Quant à moi , je le trouve clair, précis^ ingénieux, profond, et parfaitement écrit; je crois entendre la vérité , la sagesse et la raison. Mon avis m'est suspect à moi-même, parce que je trouve ce que je pense dans ce que je lis.
De tous côtés les évèques partent , ainsi que les chapitres ; cela ne laisse pas que de former des embarras.
Ceux qu'éprouvent les journalistes ont enga* gé Mr Mattet du Pan à mettre hier dans VAmi du Roi une plainte très expresse d'un retranchement fait à son insu dans le dernier numéro, et il promet au public une prompte explication sur cet objet.
La blessure de M. de Lameth n'aura pas de fâcheuses suites; un bruit sourd semble présager une illumination pour sa convalescence.
Le chapitre de Notre-Dame fut congédié lundi dernier ; cependant on assure le retour prochain de M. l'archevêque de Paris.
J'apprends en ce moment que M. Freteau a accepté ; que M. Moulin i avocat de Flaatire i
qui a détruit la féodalité le 4 août, est nommé d'aujoard'hui; que Ton s'est opposé àlerectioa du tribunal provisoire pour juger les criminels^ en voyant comme on voulait se comporter ; qu'il y a division parmi les électeurs , dont cent, M. Cerutti à leur tète, voulaient former un club à part , qui aurait tout gouverné , ce qui a déterminé les sept cents électeurs à y aller tous.
J'apprends encore qu'on répand parmi le peuple le dangereux bruit de Tarmement des princes , ce qui fait craindre les plus grands malheurs, sans fondement autre que ces bruits. Enfin les chats et les rats, voilà le triste tableau du jour. La confusion est grande : Aix-la-Chapelle est pleine de Français. Ici Thôtel Bourbon est vendu. On discute le caractère des juges qu'on propose, et il est humiliant d'être exposé ^ ces discussions.
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On parle d'une aflaire assez chaude qui aurait eu lieu entre les patriotes du Brabant et les troupes impériales. Les premiers auraient été complètement battus avec perle de deux mille hommes. On dit que Wandemoot a été tué. Les patriotes qui combattaient sous Namur se sont retirés dans la ville après laction. Alors le peuple est venu ouvrir ses portes à l'armée impériale , s'est prosterné aux pieds du général Bender qui la commande , et a crié miséricorde. Mous a mis bas les armes , et Ton présume que Bruxelles en a fait ou ea fera autant.
Tel est le récit tout frais et général qu'on débke. Paris offre des nouvelles d'un autre genre. Il ne s'agit pas de combats sanglans, mais il existe une autre espèce de guerre aussi intéressante , et qui peut avoir de graa-
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des suites. Hier , TAssembl^e nationale , à ToccasioQ des protestations d un grand nombre d'éyêques et de chapitres, contre la nouvelle organisation du clergé , que leur conscience
ne leur permet pas d'admettre , a décrété
onze ou douze articles , d'où il résulte que dans la huitaine d'après la publication du décret, les archevêques, évêques, curés, les fonctionnaires et titulaires d'offices , seront obligés de prêter serment de se soumettre à ladite nouvelle organisation , faute de quoi ils seront déchus de leurs places , remplacés par d'autres, coupables de forfaiture, et poursuivis selon l'exigence des cas. Ce nouveau coup porté au clergé fait une sensation bien vive parmi les personnes qui aiment la religion, et il y en a encore un bon nombre. Ce nouveau serment étant de nature à ne pouvoire être prtté, de l'aveu universel, et blessant ouvertement les droits et les décisions de l'Eglise , ^oDà lés évêques placés entre le schisme ou l'^hafaud. Des députés m'ont dit aujourd'hui iBtme f que les évêques et la grande majorité
des curés de l'Assemblée paraissaient dans la ferme détermination d'être fidèles à leur devoir. Dieu le veuille! ^
On n'a pas idée , madame, des horreurs qui furent débitées ouvertement avant-hier soir au sujet des ecclésiastiques. On proposa d elendre l'obligation de prêter cet odieux serment aux prêtres approuvés dont on voulait avoir la liste. Cette proposition fut rejetéc ; peutêtre reparai tra-t-el le ; et dans cette supposition, je me verrais dans le cas très heureux d'attester la sincérité de mon attachement à la foi^ que je demande à Dieu de conserver, même au prix du sacriGce de ma vie.
L'évêquc de Nantes a déjà été sommé antérieurement à cette dernière époque d'organiser son église selon les vues de TAssembléc nationale. La sommation a été faite avec nombre de gens armés : il a répondu avec fermeté qu'il ne pouvait y consentir. En conséquence^ grande rumeur, affreuses menaces, avis de le pendre. Il n'a pas été ébranlé , et il a voulu courageusement demeurer dans son pa-
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lais. Des amis, en applaudissant à une volonté si généreuse, lui ont fait envisager que s'il restait, il y aurait grande effusion de sang , parce que nombre d'honnôtes gens étaient prôts et déterminés à venir garder son palais et défendre sa vie. Enfin on la mis dans une voilure, et on la enlevé.
11 a été dit dans TAssemblée qu'il fallait porter sans délai le fameux décret du serment à la sanction royale , car on est pressé de le mettre à exécution. Il y a de quoi être frappé de la narration que fait une lettre de l'élection parle peuple d'un nouvel évoque de Quimper, Elle s'est faite h deux heures après minuit dans une église, où la plus vile populace était rassemblée. La dérision a été portée à l'excès. Il y a eu deux cents voix donnés à une femme pourremplacer le plus vertueux évoque. On en adonné à des chiens, à des chevaux, à un perroquet. A la vue de l'état où la religion est en France , ne cherchons pas la cause de ses mallieurs; craignons-les tous, il n'en est aucun
que nous ne méritions. Tâchons de les pré- 1. 4
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venir par des sentîmens chrétiens, et par une conduite qui y réponde. La manière dont Dieu se venge nous montre eflîcacement nos écarts, et la dépravation des hommes est ce qui m'épouvante le plus.
M. Charles de Lameth est guéri : j'ai vu une dame qui s'est trouvée dans l'église des Carmes où l'on a fait dire une messe pour la convalescence de cet honorable membre : il y avait uù amas de canaille , et un bruit assorti à cette assemblée.
Il y a déjà sept juges de nommés ; voici leurs noms : MM. Freteau , Merlin , Treilhard ^ Thouret , Target , Duport et Saint-Fargeau ; leà six premiers doivent, par la priorité de leur nomination, être les présidens; ainsi, M. de Saint- Fargeau , ancien président à mortier, devient simple juge, et peut être présidé par un avocat. Je ne sais si l'on veut modérer l'inconvénient qui, depuis le décret d'égalité, doit n'en être plus un ; mais on prétend qu'on demandera à l'Assemblée nationale que ces messieurs alter^ nent entre eux, et qu'il y ait pour chacun sxx
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mois de présidence. Vous devez voir avec admiration la prévoyance qui accompagne le grand œuyre , et les scrupuleuses allentions qui' parent à tout ce qui pourrait paraître défectueux dans ce chef d'oeuvre de sagesse.
L affaire de Cbambéry , je veux dire l'empoisonnement de Tabbé , qu on dit se nommer Dubois , n'est pas douteuse ; il est sûr qu'il est mort, et qu'il a remis une déclaration qui fait connaître ceux qui l'avaient envoyé. Cette déclaration a f dit-on , été remise au sénat dé Chambéry , iet l'on n'a pas manqué d'instruir« de cet événement la cour de Turin. On dît très hautement qu'il ne s'agissait de rien moini que d'empoisonner le prince exilé et ses deux fils. Quelqu'un me disait aujourd'hui que ledit abbé avait passé du temps à Turin , et qu'il n'avait pas eu le courage d'exécuter le dessein qui l'y avait conduit. Un missionnaire de <^ctte faiblesse n'a pas paru digne de la confiance de ses commettans , et on l'a puni de mort. Les deux Français qui étaient avec lui ont pris h fuite , et l'on croit que la France a ëlë pour
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eux l'asile le plus sur; les cours de l'empereur ou du roi de Sardaigne leur ont sans doute inspiré quelque déCance. J ai entendu nommer ceux ou celui que désigne la déclaration ; mais la chose est si affreuse^ et jusqu a présent si peu certaine, que je ne me permets pas d'imputer une atrocité pareille à quelqu'un sans la plus grande publicité et la plus incontestable preuve.
On parle beaucoup ici de cinquante prêtres égorgés à Bruges; je ne garantis pas le fait, mais on l'annonce. Ce sont peut-Mre quelques fanatiques qui , aveuglés par un faux zMe , ont persuadé aux peuples de se révolter en faveur de la religion , tandis qu'elle enseigne uniquement à pouvoir mourir pour elle, et non à se soulever contre ses persécuteurs.
Les bruits sur l'arrivée de madame de La* mothe à Paris sont tombés , et l'on croit assez généralement que la requête faite en son nom, et que j'ai lue, n'a été qu'une nouvelle méchanceté et un artifice dirigé rontre une tête auguste que la haine a si cruellement poursuivie. On frémit en songeant à certaines motions for-
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mées par la fureur et mises au jour par l'audace. II est vrai qu'elles ont été étouOTc^^es au moment où elles ont osé se produire.
Pourtant Paris est tranquille en apparence ; on va comme au paravant, et je n'aperçois aucun danger , quoique je me retire souvent Ters les huit ou neuf heures. Ce n'est pas que les voleurs n'y soient en grand nombre , mais ce n'est pas dans les maisons à porte cochèrc qu'ils pénètrent ; les demeures obscures, les allées par lesquelles rentre le peuple , voilà leur ihcâlre. On attend un tribunal pour leur rendre justice. Il y a entre autres un assassin de fraîche date , condamné à la roue , et que l'on garde jusqu'à ce que sa condamnation soit ralifice par des juges qui prononcent sans appel. Les émigralions ne cessent point ; chaque jour Paris perd quelques uns de ses habitans les plus considérables. Je ne sais quelle frayeur s'empare des esprits, ni quels pressentimens les agitent. D'autre part, bien des gens regardent la capitale comme le lieu le plus sûr. On prétend néanmoins qu'il y a eu tout récera-
ment environ trois mille passeports délivrés à rHôlel-de-Ville.
On ne sait plus à quelle gazette souscrire, les bonnes sont menacées d'interdit , les autres révoltent la raison plus qu'elles n'excitent la curiosité. La mienne a tellement de quoi se satisfaire parla complaisance de mes amis, quç je puis à peine y suffire.
J'ai fait la consultation que l'on m'a demandée sur l'achat des biens de l'Eglise ; la réponse pleinement , décidément et évidemment négative, m'est venue de toutes parts. Il n'est pas permis d'y penser, et il faut se tourner d'un autre côté , parce que rien ne peut compenser la perte de l'âme.
3 Décembre 1790.
Quoique pendant plusieurs jours on ait crié dans Paris le grand combat des Brabançons et des Autrichiens , on s'accorde à dire dans la bonne compagnie qu'il n'y a pas eu un coup déliré, et que les patriotes ont été soumis à la première approche des troupes de l'empereur. Le général Bendcr, qui les commande, est un homme ferme, qui dit en mettant ses bottes qu'il ne les quitterait que lorsque tout serait rentré dans l'obéissance au souverain. On garantit comme sûre l'anecdote suivante qui peint ie caractère du général et l'idée qu'ont les étrangers de ce qu'ils appellent le mal français. Trois hommes de ces derniers patriotes que la France a produits ont été envoyés dans le Brabanl pour y prêcher la doctrine qu'on suit en ce moment dans le royaume, et pour affermir ceux qui l'avaient adoptée, Bender l'a appris^ et
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a SU en même temps le lieu de leur demeure. Il a fait investir sur-le-champ la maison où ils étaient par des soldats , et a envoyé à ces trois étrangers un père capucin instruit du motif et de lobjet de sa mission. Ces trois messieurs voyant entrer le révérend père , ont commencé par le plaisanter sur ce qu'il portait encore son habit, et se sont livrés à ce genre de gaieté propre de la natidn française et des opérations actuelles. Mais'Jla* réponse du religieux a été plus sérieuse : «Je viens, messieurs, leura-t- » il dit , vous exhorter à mettre ordre à votre » conscience , et vous offrir les secours de mon » ministère. Vous avez peu de temps à vivre, et jidansune heure le supplice vous attend.» L'effroi s'est bientôt joint à la surprise , et le bon père a été supplié d'aller présenter une humble et vive supplique au général. Le religieux s'est hâté de faire la commission. Le succès n'a pas été complet, le général a accordé une demiheure de plus, et voilà tout. Deux des trois ont été pendus, le troisième fouetté parle bourreau. On Ta renvoyé donner à sa nation quelques
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nouvelles de son sort et de celui de ses camarades. Voilà le fait que plusieurs personnes viennent de cerlifier en ma présence.
Ou est fort occupe des décrets relatifs aux évoques et aux curés. Ce qu'on exige d'eux répugne à leur conscience , et il y a lieu d'espérer et de croire qu'ils ne la trahiront pas. Celle Irîstc circonstance a développé déjà de grands sonlimens. M. de Vaudreuil a consigné dans les papiers publics son improbalion et son désaveu des décrets; M. le marquis de Laquille lésa déclarés impies , attentatoires à la hiérarchie et aux droits de TEglise. Il professe qu'il veut vivre et mourir dans le sein de l'Eglise calliolique, apostolique et romaine, et il ajoute que si l'assemblée qui se (lit nationale renouvelle les persécutons des premiers siècles, il demande à Dieu d'Otre le premier marlyr, soit de sa loi , soit de son roi. J'ai lu cette déclaralion imprimée ; lout(»s les personnes attachées à la reliîîion sont dans la douleur.
On a transporté l'avant-dernière nuit au Val-dc-Grâce , les cœurs de Louis XIII et de ,
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Louis XIY qui étaient dans 1 église des jésuite^ de la rue Saint-Antoine; apparemment cette église changera de destination.
M. de Saint- Fargeau a refusé! api ace de juge^ sous prétexte qu'il était d'un département. La position de ces messieurs est telle, que i'accep- • tation ou le refus ne tournent pas à leur honneur. M. d'Onnesson , ancien contrôleur-général, a accepté une place de judicature : dans ce siècle tout est étonnant. Mon intérêt pour vous me rendrait bien pénible votre position, si vou$ étiez dans le cas d'être du nombre de ces élu$. Il faut par-dessus tout aspirer et travaillera être agrégé à ceux de la vie future.
M. Burke vient de donner au public des réflexions sur la révolution de France. J'affaiblirais ridée qu'on a de cet ouvrage , que je n'ai pas encore lu , à l'exception d'une page , si je voulais vous rendre ce qu'on en dit de toutes parts. On y trouve toute la profondeur, toute l'énergie , tout le raisonnement d'un auteur anglais. Jedoute, d'après cette analyse, qu'il soit applaudi des deux côtés , d'autant mieux qu'on
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assDre que cet écrivain ne donne jamais à gauche. Je le lirai incessamment. Je regrette $ou?eDt que vous ne soyez pas à même de lire et d entendre ce que j entends et ce que je lis. Hier encore j*ai lu un onvrage bien frappant sur les conspirateurs.
Il n'y a encore que treize juges d'élus : M. Dionis du Séjour , M. Tronchet et M. Bigot de Préameneu sont du nombre. On n'est pas sûr de l'acceptation des deux premiers. Le troisième avait l'air de refuser , mais il ne l'a pas fait encore.
On a découvert deux fabriques de faux assignats : c'est, dit-on, au Châtelet et à l'hôtel de la Force. Il y eut l'avant-dernière nuit un tapage affreux dans cette dernière prison. Il fallut cent quatre-vingts hommes de la garde nationale pour réprimer les efforts des prisonniers pendant la nuit. Un homme accusé d'un crime atroce s'était évadé il y a huit jours ; huit jours après , jour par jour , heure par heure » il a été repris , pt il est à présent enseveli dans ua cachot.
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Lesassembléesd électeurs ont la raème marche que TAssemblce natiouale. Président à clochette , ordre du jour , rappel à Tordre , tout est absolumentconfonne, jusqu'aux clubs particuliers qui se forment du sein de ces compagnies, et qui veulent en régler les opérations.
Vous auriez peine à croire l'impudence avec laquelle on crie journellement dans toutes les rues les absurdités et les faussetés les plus palpables. Ceux mômes qui les crient, avouent qu'ils n'y croient pas; mais la partie stupidc du peuple se nourrit de ces impostures, et vide sa bourse pour alimenter ses erreurs.
Les émigrations continuent en abondance.
On parlait hier de celle de madame la princesse de Broglie et de madame de Lameth ( Picaut ); cependant elles ne partiront peut-être pas.
C'est, je croîs, à dimanche prochain, 5 de ce mois , qu'est fixée lelection de l'éveqîie de Versailles. Ma dernière a pu vous donner une dée de ces sortes de cérémonies. Tout cadre à merveille. La Sorbonne, qui avait reçu ordre d'ôter toutes les armoiiies qui sont répandues
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de toutes parts sur cette maison, allait les faire couvrir avec du plâtre , lorsqu'il lui a été enjoint de les faire briser avec le ciseau : toute idée de résurrection déplaît et fatigue.
Je vis, il y a deux jours, une dame de qualité de Berne on Suisse; elle prétend que CCS cantons fourmillent de Français ; elle ajoute qu'il y a eu grande rumeur à Genève. Uqc partie des habilaos , à lexemple de ceux d'Avignon , veulent se donner à la France; mais la portion la plus nombreuse des citoyens s'y oppose et l'emportera.
En vous écrivant, monsieur, je sens la grande différence d'une Icltre à une conversation. Il faut supprimer par écrit des détails qui rendraient bien intéressans les entretiens, et sûrement j'omets à dessein plus de choses que je ne vous en dis. On craint dans le temps présent les sinistres înterprétalions des choses les plus innocentes; et, outre qu'on attribue une grande curiosité au bureau des postes, on croit voir partout des projets, des correspondances dangereuses, JX... Vous savez
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combien tout cela entre peu dans ma ma<» nicre d'être; mais on ne se repent jamais de s'être tu. Je sens que votre solitude aurait besoin de quelques distractions, et je vous envoie en gros ce qui peut vous en fournir.
Il parait un exposé des principes vrais de la constitution du clergé, fort opposés à ceux de l'Assemblée nationale. Les trente évêques de cette assemblée ont signé cet ouvrage, qiii est très sec, quoique exact, et dont M. l'archevêque d'Aix est le rédacteur.
M. l'abbé Maury a réfuté si victorieusement Mirabeau touchant le clergé, qu'il n'a pu répliquer.
On m'a dit qu'un des députés mourut hier d'une manière conforme aux sentimens du jour; en revanche, nous avons les plus grands exemples de vertu de la part de plusieurs autres» et rien n'est plus édiQant que le zèle, la douleur et la piété d'une multitude de boDS chrétiens de tous les états. Il y a môme plusieurs conversions dont on parle. Il est ordinaire que Dieu tire le bien du mal.
L'affaire de l'ecclésiastique empoisonné à Chambëry a fait et fait encore une vive sensation. On dit que le roi en est instruit à fond ; que la jeunesse française de Turin s'est offerte à former la garde du prince son frère. Ce sont des on dit , je ne réponds pas de la vérité.
LAmi du Roi nous apprend aujourd'hui que rélecteur de Saxe vient de faire prendre six Français, dont l'un est un avocat de Paris, pour aîoirété impliqués dans la révolte suscitée parmi les paysans aux environs de Dresde . J'aurais souscrit pour l'Ami du Roi y à dessein de vous le bire adresser , si la très grande probabilité que nous n'aurons pas un sou même l'année prochaine, ne me forçait à la plus grande économie; d'ailleurs les menaces faites à tous les auteurs qui pensent comme celui-ci, me font craindre une prochaine interdiction. J'appris hier, de la personne môme à qui l'a dit M. Mattel du Pan, que cet auteur du Mercure ayant demandé au général de Paris s'il pouvait écrire, le général avait répondu que les gardes nationales n'étaient pas faites pour garder ceux
qui notaient pas amis de la constitution.
L'anecdote que je vous ai marquée au commencement de ma lettre est vraie. Il paraît seulement que Luxembourp; est le lieu de la scène.
On est joiirnellement inonde de brochures pour et contre lopcralion ( la conslllulion du clergé). Les premières sont furieuses, et les secondes bien faites.
En ce riioment je lis Touvrage de Burke, de 536 pages. On s'extasie sur cette production que je vais dévorer.
La Gazelle de Paris est actuellement d'une énergie Inexprimable sur le clergé et le roi.
Paris se dépeuple. On craint les explosions, et ce n'est pas sans fondement, car les tôles sont fort échauflces.
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^ Décembre 1790.
L'Assemblée nationale a décrété que les règlemens du roi et mestre-de-camp cavalerie seraient licenciés^ et que celui de Château-Yieux serait renvoyé aux cantons suisses ; du reste^ pleine et entière amnistie à tous les coupables et prisonniers ^ voilà ce qui fut décidé avant Lier sur TafTaire de Nancy. On peut reconnaître Tordre du jour dans la dernière partit^ du décret.
J'ai appris par une lettre de Bruxelles écrite à une grande dame par son petit-fils qui sy trouve maintenant^ que tout est si calme, qu'il y a à peine quelque vestige du passé. Les enseignes , les cafés de la liberté , et tout ce qui était de ce genre, a disparu. Le général Bender, qui s'est conduit à merveille, a dû aller au spectacle et y être bien accueilli. Vandernoot,
qu'on avait dit avoir été tué , s'est retiré , selon I. s
les uns, à Breda, et selon les autres, il vient à Paris. Il pourra y confirmer la plainte des patriotes brabançons , qui se flattaient d'être secourus. Du reste ^ lanecdote des deux pendus et du fustigé passe pour constante , et Ion dit seulement que c'est à Anvers , ce qui est plus probable , vu que le général Bender a ordonné l'exécution, qui dégoûtera les missionnaires de la propagande.
Un grand nombre dedépartemens soutiennent le clergé et paraissent révoltés des décrets. A Paris on ne dit mot sur cet objet; il n'est que les gens de bien qui en soient désolés; mais il n'en est pas de même en province ; plusieurs d'entre elles sont fort mécontentes. On dit cependant ici que la ferme détermination et la courageuse contenance des évèqueset des curés de la capitale déconcerteront un peu le côté gauche. L'un des plus furieux a dit qu'il fallait aller doucement et avec précaution, parce qu'un seul martyr culbuterait la constitution. Un autre prétendait qu'il fallait brdonner le serment, et, sur le refus, décider la vacance des
bénéûces. Ce dernier parti eût causé bien du trouble ; mais c est, dit-on, précisément le seul évènementà la faveur duquel les enragés puissent se sauver. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on ne presse point le roi de sanctionner le décret sur le clergé , et qu'il ne le sanctionnera pas. 11 attend la réponse du pape.
Cent cinq curés dé la Bretagne viennent de signaler leur attachement à l'Eglise par les plus fortes et les plus expresses protestations contre ce fameux décret du 27 novembre. D'autre part, il y a eu dans quelques endroits des scandales par la manière indécente dont on a molesté les évoques el les chapitres , et par les élections d evêques. Un plaisant a dit de celui qui a été nommé àQuimper, qu'il se conserverait longtemps , parce qu'il était à l'eau-de-vie ; on prétend en eflfet que les électeurs dudit lieu en ont bu vingt tonneaux pour se préparer a faire un bon choix. On assure aujourd'hui le refus de celui qui a été élu. Ce refus l'honore , car de pareilles élections sont un opprobre.
Rien n'est plu» avéré que la députation du
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Gévaudan, dont je vous ai marqué les principauil objets. Bientôt ils doivent paraître imprimée. Il y a pour un quart d'heure de lecture y et je le sais d'une personne qui les a lus manuscrits. Qn y demande avec la plus grande chaleur qu'on poursuive l'affaire des 5 et 6 octobre , sans que l'inviolabilité des députés puisse mettre à l'abri aucun coupable. Si l'on en croit certains bruits, ces demandes sont et seront fortement appuyées. Ce qu'on dit et ce qu'on entend est incroyable ; il faut s'assurer qu'on ne dort pas pour ne pas soupçonner qu'on rêve.
M. Héraut de Sechelles et MM. Péthîon et Yoidel sont au nombre des nouveaux juges élus : c'est une vraie macédoine que la compo-^ sition des tribunaux.
Il y a trois jours qu'on voulait piller l'hôtel de Toulouse ou y mettre le feu , sous prétexte que M. le duc de Penthièvre se propose d'aller en pays étranger. Plaisante méthode pour retenir les gens dans la capitale , que de les y fixer par l'atrocité des menaces ! Croira-t-on (cependant le fait m'a été affirmé par une dame
qui voit souvent le duc ) , croira-t-on que rimpudent Marat a eu l'audace d'écrire directement à ce vertueux et charitable prince qu'il était UA scélérat ? Le prince a envoyé la lettre à M. de Lafayette, qui , pour toute satisfaction , a conseillé au prince de la faire imprimer» cq que sagement il n'a pas fait.
On ne sait plus où Ton est, ni comment l'on vil. De l'aveu du plus grand nombre , l'opération de l'assemblée est monstrueuse , et je ne connais pas un homme de bon sens qui n'augure la chute d'un édifice irrégulier qui porte sur l'impiété, l'injustice , l'aveuglement et la fureur»
L'Assemblée nationale vient d'accorder cent vingt-cinq mille livres aux quarante mille pau-r vres de Versailles , qui ont demandé de ne pas mourir de faim. Les législateurs ont avoué que dans tous les autres départemens il y avait des milliers de malheureux qui manquent des premiers moyens de subsistance.
L'exemption d'impôt sur les rentes est an^* noncée comme une surcharge dont le fardeau accablera les provinces , et l'organisation des
gardes nationales du royaume , dont le projet est de Rabaut-Saint-Étienne, et a été décrété par l'Assemblée , est regardée comme aussi ridicule en elle-même , que funeste au royaume. J ai parlé à un homme qui arrive de Toulouse: les magistrats de la chambre des vacations sont réfugiés à Saint-Sébastien, avec ordre du roi d'Espagne de les bien accueillir. Il m'a dit que les sept huitièmes de cette ville étaient fort mécontens de la besogne du jour, et j'entends souvent le môme langage. Ce n'est pas qu'il n'y ait aussi, surtout dans les petites villes , de chauds admirateurs du fameux ouvrage.
L'évoque de Versailles est nommé ; c*est un curé d'auprès d'une petite ville peu éloignée , dont j'ai oublié le nom. Ce curé élu était le seul qui assistât à l'élection. On a aussi nommé un
curé à l'évêché de Sedan.
Avant-hi^r quelques jeunes séminaristes irlandaiss'étantallés promener au Champ-de-Mars, prirent querelle avec la sentinelle. Il y eut du bruit ; la garde nationale et le général y accouinirent ; six de ces séminaristes furent mis en
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prison j d'où je les crois sortis. Ces jeunes gens ne savent pas un mot de français , et il y a un décret de l'assemblée favorable à leur séminaire; cela n'a pas empêché de crier hier dans lesrues^ le grand assassinat que les calotins ont commis ( vous observerez qu'il n'y a pas un mot de vrai } ; et le matin du mercredi 8 , on criait encore que les calotins avaient voulu renverser l'autel de la patrie ; cela m'a appris qu'il y en avait un.
Quelqu'un m'a dit aujourd'hui que le rapporteur de Taflaire de Nancy avait fini par ces mots : 11 faut ou nous obéir ou nous vaincre. Le choix n'est pas difficile.
L'ouvrage de Burke , que je lis avec la plus grande satisfaction, est si excellent, que certaines gens disent que l'auteur radote ; ils ajoutent ., par une inconséquence frappante , qu'on en attend la réfutation. Selon moi elle est imposi(ible ; suivant eux , elle ne doit pas être nécessaire : pourquoi réfuter un radotage? Ce radotage au reste suffit pour prouver que Tauteur ne radote pas. Voici ses torts : il ose dire • que les » Français ont acheté la pauvreté par le crime ;
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f qu'à la vue de leur opération on passe du mé-^ f pris à Tindignation , du rire aux larmes , du » dédain à l'horreur. » Il dit plus audacieusement encore en parlant de l'Assemblée : c Sa li* « berté est une tyrannie , son savoir une f ignorance présomptueuse ^ son humanité » une brutalité sauvage , etc. , etc.. • Que ne dit-il pas 9 et comment le dit-il? Vous l'aurez , monsieur, ce fameux ouvrage, plein de profondeur, d'énergie et de logique ; la généreuse et incomparable dame à la tapisserie me l'a prêté; je vous l'enverrai.
L'affaire de l'abbé mort à Chambéry fait toujours grand bruit. On m'a dit aujourd'hui que M. de Jocigny , homme bien pensant et député du côté droit à l'Assemblée , venait d'arriver de Tnrin , et avait apporté au roi uu, paquet venant de cette cour. On présume qu'il contient l'instruction et les détails sur cet exécrable événement, dont on criait ces jours derniers la narration , sous le titre de Découverte d'un complot contre la famille royale,
h' Ami du Roif que vous désirez, est peu pro-
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pre à instruire des nouvelles et des décrets ; c'est un ouvrage excellent ^ mais occupé à réfuter plutôt qu'à narrer. 11 a écrasé de raisons Rabaut y sur l'organisation de la garde nationale. haiGazetiede Paris évalue à six mille citoyens le nombre de ceux qui ont fui loin de Paris depuis le pillage de Tfaôtel de Castries , et elle ajoute que l'on fuit en ce moment plus que jamais. Je n'en suis pas étonné , d'après la frayeur que je vois répandue et les conjectures lugubres que j'entends. D'autre part on assure que les hôtels garnis se peuplent chaque jour d'Anglais. Outre qu'ils aiment Paris, on attribue leur arrivée à l'idée d'y voir arriver quelque événement. Ce serait bien le moment d'aller faire un tour à la campagne^ si la saison était plus belle, et je croirais assez prudent de s'y retirer « si la terreur est fondée. D'autres pensent que Paris est le lieu le plus sûr, et je l'observais encore avant-hier en revenant le soir chez moi de fort loin , et en traversant les Tuileries après six heures. Le matin , j'avais vu au Carrousel madame Elisabeth monter en carrosse pour pro-
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fiter du beau soleil^ qui a a pas brillé loog^temps.
J'ai appris avec certitude l'établissement da nouveau club parmi tant d'autres , qu'on appelle le club monarchique* Déjà cinq cents personnes le composent , et il y a , dit-on , des étrangers. Un seigneur du côté gaucbe s'y est fait inscrire , et c'est de madame sa mère que je le tiens. On assure aussi qu'un assez grand nombre de fédérés restés à Paris veillent sur les jours du roi , qu'il y en a toujours dans les Tuileries, prêts à le défendre en cas de danger , et munis de pistolets dans leurs poches , à ce dessein. Tout cela doit vous donner une étrange idée de Tétat de Paris , où tout est chaque jour plus embrouillé et plus inconcevable.
Il y a dans l'Assemblée un nouveau comité, quon appelle central , auquel tous les autres doivent répondre , afin de mettre plus d'ordre, dans les matières et d'accélérer la marche.
L'ouvrage qui parait sous le nom de M.Montlosier est détestable ; je ne vous le procurerai pas. Ce député , ardent royaliste , aime tellement
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kroi) qui) propose, à ce que m'ont dit des personnes dignes de foi, de le faire pape, en lui iltriboanl,* comme à Henri VIII en Angleterre, lii]aalitédechefderEgUse. Peut-être l'ouvrage l'eit pas de celui dont il porte le oom ; en attendant qu'on le sache , cela fait le plus grand tort i M. de Montlosier.
Le paiement du clergé devient chaque jour plus iocertaïn , l'injustice de sa spoliation plus évidente , et l'obligation de ne point acheter MS biens , plus généralement reconnue par toatesles personnes qui ont de la religion, ou Kolement de la probité.
La Gazette de France tailla plusbrîllantedestripdon du couronnement de l'empereur conioe roi de Hongrie , dans ce royaume oii ligne la tranquilité. Pour l'y maintenir , on IH^tend que l'empereur ayant beaucoup de ses Iroupes en Flandre , l'impératrice de Kussie lui prête 60,000 hommes, qui veilleront à la pni de ses Etats; et ce service a un second motif d'intérêt propre, il empêchera l'esprit de tette insurrection régnante de gagnerde proche
en proche , ce qui met en garde tous les sou« verains.
L'évèque de Nevers étant monté en chaire ))Our ordonner des prières publiques , a été apostrophé comme aristocrate par un insolent membre du département ou district, qui Ta forcé de descendre de chaire. On dit que le peuple en a été indigné , qu'il s'est attroupé dans le jour, et qu'il voulait pendre le département.
On met la Provence au nombre des provin-* ces qui montrent le plus de mécontentement.
Je rentre chez moi , et après avoir lu Vjimi du Roi , j'ai l'idée de l'ouvrage de M. de Montlosier comme d'un excellent écrit sur les affai-r res présentes. Il faut ou que l'auteur de cette feuille n'ait pas lu encore l'article de la religion, ou que la personne qui l'avait jugé l'ait mal compris. Quant à la Gazette de Paris, elle glace le sang dans les veines ; elle rapporte un fait certain que je viens d'apprendre, c'est qu'au Palais-Royal on a trouvé plusieurs placards où étaient écrits : Vingi^cinq millions à
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gagner. Le rapprochement avec la liste civile , tloot cette somme est le taux, présente des idéessi affreuses, et sur lesquelles Tauteur insiste a?ec une si noire énergie , que je me borne â TOUS marquer cette nouvelle , dont tout Paris €St cruellement occupé. Ce matin on criait dans un autre quartier la découverte d'un projet d'enlever le roi par la forêt de Compiègne , et de le conduire à Bruxelles. Un autre cri était celui-ci : Atrocité de$ jacobins contre le clergé et li noblesse. Ce soir, quand je suis entré aux Tuileries , une foule d'aboyeurs m'ont étourdi. J'ai distingué l'annonce du détail des malheurs arrivés aujourd'hui sur la place Dauphine , et fai su qu'une troupe de petits enfans , enrôlés dans le régiment de monseigneur le dauphin , faisant l'exercice , un cheval de charrette a pris le mors aux dents, s'est jeté sur eux , en a tué deux , et cassé les jambes à cinq autres : nous ïie vivons ici que de nouvelles d'évènemens funestes.
Le général Bender a été accueilli en Flandre parles plus vives acclamations : Vive notre gé-
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néral, vive notre libérateur, qui nous soustrait à des tyrans qui nous vexaient, nous pillaient, nous désolaient. Telle a été la fin prompte et pacifique des troubles du Brabant, où tout est dans le calme , à ce qu'on m'a confirmé.
M. le duc d'Orléans, à ce que l'on croit, ne partira pas ; cependant il y a encore un doute.
Il n'y en a pas sur les soixante mille hommes qu'on assure être sur les bords du Rhin, sans qu'on publie leur destination. L'impératrice de Russie n'est pas la seule qui ait oflert des troupes à l'empereur, le roi de Prusse en fait autant, et l'on dit ce prince fort aigri de la manière insultante dont on en a usé envers les têtes couronnées dans plus d'une occasion, notamment le 19 juin.
M. Chatroud, le fameux blanchisseur, est nommé juge; M. Pétbion a refusé; il le sera à Chartres sa patrie.
Cette nuit il a fallu arracher de l'église Saint- Euslache les armoiries de M. le duc de Pcnthièvre, et dernièrement on demanda dans la salle des Variétés qu'on fît disparaître celles du duc d'Orléans.
On court à une pièce nouyelle intitulée Bfieodème dans la lune y ou les Effets de la réToIution. On dit qu'elle est charmante ; on l'attribue en partie à M. de Rirarol, dont le talent d'écrivain est fort connu.
Des lettres des pays étrangers annoncent la multitude des Français qui s y sont réunis ou réfugiés. Aix-la-Chapelle en regorge ainsi que Turin. Dans cette dernière ville est M. de Maillebois, M. le vicomte de Mirabeau, etc., etc.
L'Assemblée nationale a l'air de protéger le régiment de Château-Vieux, en faveur duquel elle veut, dit-on, écrire aux Cantons suisses. Cela est dans l'ordre du jour.
Il passe pour assez constant que les fédérés qui sont restés à Paris sont au nombre de deux mille. On les dit chargés par leurs provinces de veiller à la garde du roî , dont journellement ils vont prendre l'ordre.
On cite avec une grande vénération la conduite des évêques de Soissons, de Lisieux, d'Amiens, de Nantes, etc. ,'et l'on est en général fort édifié de la conduite du clergé. Les
gazettes ont publié ladhésion courageuse de soixante membres du tiers-état à la profession de foi de M. le marquis de Laquenille. Ils déclarent, à son exemple, leur inviolable attachement à la religion catholique romaine et leur respect pour la noblesse.
Le bruit du mécontentement des provinces devient plus fort chaque jour. Il y a eu des lieux où le peuple a forcé les chanoines à revenir faire l'office dans 1 église d'où la municipalité les avait chassés. Il y a des villes qui ont chassé à leur tour les municipalités du nouveau régime et qui ont rétabli les choses sur l'ancien pied ; en un mot, à écouter et à rapprocher tout qui se dit et se fait, on ne peut ni exprimer, ni se former une idée juste de la confusion dans laquelle gémit tout le royaume.
J ai trouvé chez le portier, en rentrant , un billet d'imposition qui m'est adressé, et dont le total se monte à soixante-neuf livres et plus. Quelqu'un m'a dit qu'il fallait le laisser dormir et ne pas y répondre ; qu'il avait déjà reçu pour
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sa part six aFertissenieos, Je suivrai ce conseil; d ailleurs ma réponse est nette , courte et facile: comment puis-je Être obligé à payer^ quand on s empare de tout mon revenu? Un ecclésiastique de mes amis m'affirmait aujourd'hui qu'on lui avait dit au comité ecclésiastique, que, sur les mille livres et la moitié du surplus que l'Assemblée a laissées, on retiendrait encore et le don patriotique, et la taxe personnelle. Le reste sera payé en papier; jugez de la position. J'ai entendu aussi aujourd'hui même un homme de qualité auquel un homme honnête et de bonne foi a dit clairement ( par manière d'improbation): «Si un homme du peuple formait la même demande au département dont je suis, il serait écouté et traité favorablement; mais nous sommes durs pour les nobles et les prêtres, t C'est, comme vous le voyez depuis long-temps, monsieur, le système du jour.
J'ai oublié, parmi les nouvelles politiques, le refus que fait l'Espagne de reconnaître le changement du pavillon français.
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1» Dérembre 1790.
Toutes réflexions faites 5 madame , après avoir reçu la lettre qui fut envoyée hier à monsieur votre mari, et en avoir rectifié l'adresse pour la mettre à la poste , j'ai craint que ce barbouillage ne la fît égarer. Le contreseing du Trésor public, qui n'est plus royal, m'a fait penser qu'il était important de ne pas la perdre. En conséquence , j'ai mieux aimé que vous eussiez le port à payer ^ et je vous la fais parvenir avec celle-ci, dont je vous prie de m'accuser réception.
D'après un nombre de graves autorités et de plusieurs lettres de Lyon , je puis vous garantir l'anecdote suivante : les comédiens de ladite ville annoncèrent la tragédie de Bruîus, pièce dans laquelle sont plusieurs vers analogues au temps présent. Le parterre s'écria ; « Point de Brutus, » Comme la pièce était affichée
dans la ville , on se prépara à la donner le jour indiqué pour la représentation. Au moment où on leva la toile, le public répéta ces mots: «Point de Brutus, point de Bru tus. • Alors les comédiens dirent qu'ils n'étaient pas prêts pour une autre tragédie. « Eh bien , répliqua le parterre , nous nous passerons de tragédie ; voyez ce que vous pouvez nous donner » Il fut répondu par les comédiens que tout ce qu'ils pourraient faire , ce serait de jouer Richard Cœur-^e^Lion. Aussitôt les bravo firent retentir la salle, et lorsqu'on fut à ces paroles touchantes: 0 mon roi! l'univers t'abandonne, il n'est que moi, etc., etc., l'enthousiasme saisit l'assemblée. Chacun sortit en tumulte de sa place ^ monta sur le théâtre , embrassa l'acteur , et se joignit à lui en disant : t Et moi aussi, et moi aussi, » etc. Le fait parait sûr, et fait sensation. Avanthier, à peu près même aventure à l'Opéra de Paris. On représentait Iphigénie en Aulide. Dans cette pièce il y a un chant où sont ces mots : Chantons, célébrons notre reine. Les applaadissemens les plus vifs et les plus redoublés
se firent entendre. Quelqu'un voulait substituer le mot de nation à celui de reine; au même instant les sifflets partirent de toutes parts en telle abondance^ qu'ils coupèrent le sifflet à la nation^ qui depuis ce moment ne dit phis mot : la chose est sûre.
Le club monarchiq^ie a pris pour devise : Libres et fidèles. Il y a aussi un club de fédérés et d'étrangers qui^ à ce que Ion dit , n'est pas fort du goût du club des Jacobins^ mais qui cependant se soutient par le bienfait de la liberté*
Quelques personnes pensent que l'Assemblée nationale n'admettra pas la députaiion du Gévaudan; d'autres pensent le conti*aii^e; quoi qu'il en soit 9 cette députation est réelle : un des ob* jets de la demande est que l'Assemblée nationale soit dans une ville éloignée de quarante lieued de Paris ; elle insiste principalement sur ta poursuite des crimes des 5 et 6 octobre.
M. Mattet du Pan continue à travailler au Mercure; on dit que celui d'hier est excellent. Il déclare que , étant calviniste , il ne peut pas
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eolrerdansla diseussron des principes du clergé; mais il ne saurait approuver des décrets qui le mettent entre le parjure et l'échafaud ; ce sont ses termes. L'Ami du Roi est très fort sur ces objets ; mais, comme la Gazeitfi de Parié , il ne renferme très souvent que des dissertations pleines de raison et d'énergie.
La dame qui m'avait parlé de l'ouvrage de M. deMontiosier s'est trompée: j'ai voulu lire Tarticle^qui n'est point du tout l'attribution de la suprématie au roi en fait de religion , il veut seulenienl qu'il puisse en rassembler les ministres pour décider et régler ce qui tient au dogme et à la discipline ; la théologie et la toilette sont deux choses dans lesquelles il est difficile d'être également versé.
L^ clergé du royaume, en général, se montre à merveille ; les curés du diocèse de Quimper, à l'exception d'un seul » ont déclaré qu'ils ne reconnaîtraient point le nouvel évèque s'il n'a pas une institution canonique. J'ai été souvent cmu jusqu'aux larmes , et encore ce matin , des diverses protestations des chapitres de pro»
vince ; ceux de Sens et de Troyes se soal comportés de la manière la plus édifiante.
On installa avant-hier le nouveau tribunal provisoire ^ composé de dix nouveaux juges , parmi les trente, pour juger les criminels ; celte installation fut , dit-on , accompagnée de quelques malédictions contre les anciennes robes rouges , avec des défis de les voir revenir : bavardage et frénésie momentanée, qui peut-être sont payés, et qui ne signifient rien.
Il nous arrive de Flandre des patriotes sans fin , qui, du Brabant, viennent se réfugier en France ; en échange , nombre d'honnêtes gens de France se félicitent d'être à présent à même de se réfugier dans le Brabant. Le troc ne nous est pas avantageux ; mais comme la peur règne en ce moment plus que jamais , on ne parle que de voyage et de fuite ; aussi je ne rétracte rien de ce que j*ai eu Fhonneur de marquer dans ma dernière à monsieur votre mari touchant notre situation actuelle dans la capitale.
Quelqu'un me dit hier que le peuple avait refusé de l'argent qui lui fut offert il y a deux
jours au Palais*Royal , pour insulter les ecclésiastiques ; le moment était favorable : j'en connais un qui n'a pas discontinué ses courses dans Parts le jour et le soir , et auquel on n a jamais dit un mot.
On prétend que la permission donnée par U. Bailly d'ouvrir les théâtres les jours de fête de la Vierge, contre 1 usage, a déplu au peuple, et a fait tort au maire, qui n'est pas à beaucoup près au gré de tout le monde ; il y a ici un mélange de bien et de mal qu'on ne se figure pas aisément.
Burke plaira plus aux personnes sérieuses qu'à celles qui voudraient à chaque ligne des saillies capables d'amuser leur vivacité ; l'on y trouve plus d'une fois des raisonnemens d'homme d'Etat, qui fatiguent Fesprit en même temps qu'ils le nourrissent; mais on est amplement dédommagé par des morceaux d'une éloquence forte de choses et d'expression.
Ces jours derniers l'Assemblée nationale s'est occupée du mode de restitution à faire aux protestans , conformément ati décret qui les
fait rentrer dans tons leurs biens, et, à cette 007 casion, Louis XIY a été traité de la manière ^ plus insultante. Mais on n'est plus étonné de rien , on ne le sera pas même si la semaine prochaine il est décrété que la religion catholique n'est pas plus la religion dominaate det l'Etat que la protestante ; il y a des gens qui s'y attendent
On travaille en ce moment sur les monnaies; on a rejeté |a n^otion de la changer pour la rendre constitutionnelle , en mettant sur leis louis et les écus : lioi des Français, au Ueu de Roi de France. L'attention des législateurs s'étend à tout.
J'entends crier actuellement sous mes fenftr très, :. i * la crainte des frontières touchant les troupes autrichiennes ; â* l'ordre de désarmer les patriotes brabançons qui sont réunis en foule dans la Flandre française ; 5° le discours de M. Mirabeau , je crois, sur les monnaies. Le co^ntraîte de^ biens, enlevés au clergé et des biens rendus aux protestans , fait impresr sien sur bi:,n des gens; la municipalité de
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Doaai^qui a rëclamé le tiers des biens ecclésiastiques comme étant le patrimoine des pauvres, fient d'être blâmée par TAssemblée pour n'avoir pas agi constitutionnellement.
L'anéantissement des pix>cédures de l'affaire de Nancy a excité de grands débats ^^lus l'Assemblée. M. de Cazaiès a parlé à ravir , et a montré combien il était inconséquent et despotique que l'Assemblée anéantit des procédures qu'elle-même avait ordonnées, et qu'un régiment licencié pour mauvaise conduite eût trois mois de paie, vu que pareille gratification serait à peine accordée à des troupes qui auraient bien servi et qui ne seraient réformées que par nécessité ; en parlant du brave Desilles, U. Caaialès a dit qu'il avait honoré l'ordre dans kquel il était né : sur quoi le sieur Barnave a demandé que M. de Cazalèsayant violé lesdécrets qui ont détruit la noblesse, fût rappelé à l'ordre, ce qui a été fait ; M. de Cazalës a repris sans • émouvoir que sûrement M. Desîlles était né avant le 19 juin de celte année, et qu'alors la Noblesse formait un ordre ; qu'il n'avait donc
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rien dit que de juste et de vrai. J'ai entendu \ ce propos un députe de la noblesse , homm* raisonnable, honnête et modéré» qui a parié d laudace du sieur Barnave comme tout le mond en pense , et qui ne lui accorde pas le talen que son parti préconise; ce jeune homme , fil d'un procureur de Grenoble et protestant , a' rien en lui qui justifie l'influence dont il ne joui que trop.
A Bordeaux^ ville où il y a une nombreuse populace et qui singe Paris y on a brûlé l'effîgû du duc dé Castries , pour s'être battu avei M. Charles Lameth , qu'un enragé appela der nièrement , dans une maison où je vais l'homme du peuple ; on a plus fait , un anciei colonel a été député de Bordeaux pour cherche] M. Lameth et le complimenter sur ce qu'il avai eu le courage de se mesurer avec le duc d< Castries; mais comme ce dernier passe poui moins habile dans l'art de l'escrime que son ad versaire , on regarde cette députation comm< une plaisanterie , et Ion dit que Charles Lamètti lui-même a l'air d en juger ainsi. Du reste on
^accorde à dire que cedit Charles ne manque pas de courage^ c'esl le langage même de gens qui ne l'aiment pas et qui sont bien éloignés de penser comme lui : je le plains de faire de la bravoure un usage que Dieu a réprouvé , et de montrer aux hommes sensés une conduite qu'ils détestent.
Il y a eu dans le régiment Royal-Champagne , cavalerie , une insubordination caractérisée de la part d'un maréchal-des-logîs et de quarante cavaliers. L'Assemblée a protégé ouvertement les révoltés , a déclaré nul leur renvoi , leur a assigné des places dans la maréchaussée, etc. : Idem manens , idem semper facit idem.
Un député de Paris à l'Assemblée a offert la preuve du dépeuplement de cette capitale , en affirmant que, compte fait , il y avait dix mille maisons vacantes et trente-deux mille appartemens ; on criait ce matin dans les rues une forme d'impôt sur les loyers , les mobiliers , les boutiques ; déjà il a été dit que cette nouvelle ne réjouissait pas le peuple ; on lui a fait espérer un soulagement ; il a porté ses espérances
plu3 loin , comptant qu'il paierait, ou peu , ou rien 5 d'où il est aisé de voir combien lui dér plaira une augmentation.
J'ai oublié )e nom de l'endroit où les femmes du peuple , très offusquées de voir les traitemens faits au clergé en général , et en particulier aux chapitres, ont forcé à rouvrir les portes de l'église, et s'y sont établies , formant ellesmêmes un corps-de-garde pour empêcher qu'on ne la ferme. Siècle curieux qiie celui où nous vivons, qui apprêterait à rire, si, par une impulsion bien plus forte , il ne forçait à gémir. Les trente juges sont enfin élus; M. leprésîr dent de Rosambeau est du nombre , mais il faudra qu'il prononce de loin, car il est en Suisse,
aussi est-on fort en doute sur son acceptation. Le petit Journal général de la cour et de la ville fait toujours fortune à Paris , parce qu'il amuse : il serait à désirer que l'auteur fît quelques retranchemens. Il a dit plaisamment, en parlant de M. l'avocat Camus, ennemi du clergé, auquel, dit-on, il doit sa fortune , qu'il bat toujours sa nourrice. Il y a de Icraps h autre
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de très fines et de très spirituelles bagatelles.
Un commerçant écrivait ces jours derniers à son correspondant qu'il partait incessamment pour une foire à laquelle il l'invitait , vu l'abondance des marchandises , mais qu'il n'avait pas de temps à perdre. D'après cela , il parait que le commerce n'est pas totalement interrompu avec les pays étrangers ; mais ce qu'il faut observer, c'est que les étrangers ne veulent que du numéraire , et point d'assignats.
Parmi les religieuses sorties de leus couvens^ quelques unes sont déjà rentrées; ce sont ap-* paremment des colombes qui y k la vue de la fange dont la terre est couverte , ont voulu se réfugier dans l'arche d'où elles s'étaient échappées. J'en sai&une de l'Ave-Maria dont la faute passagère produit un accroissement de ferveur qui la répare.
L'archevêque de Sens a organisé son église , et a fait faire le service divin : quel exemple ! il ne sera pas fort suivi.
La Gazette de Paris annonce la dénonciation des chanoines d'Autnn , et l'Ami du Roi
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nomme M. Tabbé Verdolin comihe s'ëtant opposé à la vente des biens nationaux. M. Camus a demandé, en les dénonçant, qu'ils fussent poursuivis comme perturbateurs du repos public^ et le décret a été rendu en conséquence. UAmi du Roi respecte et comble de justes éloges la pieuse et inébranlable fermeté du clergé de France persécuté ; il a plus de quatrevingt-quatre actes d'adhésion à la doctrine des évêques.
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Le 16 Décembre i7^«
La terreur se répand dans Paris, et à un tel point, qu'on fuitdëjà, et qu'aujourd'hui même il y a des émigrations. Cet e£froi est général ; les femmes louent des chambres dans les couvens de filles ; c'est une horrible désolation : d'où cela peut-il venir ? Je conjecture qu'en voici la source : 1° l'on annonce que cent mille hommes sont en marche du côté du Rhin; a* qu il y a de grands mouvemens du côté de l'Espagne ; û"" qu'il y a des troupes aussi du roi de Sardaigne, etc. Que ne dit-on pas! les Suisses 9 le camp de Sales, mais surtout quatre- ▼iûgt mille hommes de l'empereur , voilà, monsieur, les fagots dont on propage l'idée. Outre cela , on assure que la garnison de Metz , la
garde nationale, la magistrature de cette même ^le, etc., sont ouvertement déclarées pour le ^rône; qu'il y a à Perpignan un club arislocra-
g6 CORRESPONDANCE SECRETE
tique qui , ayant été attaqué par un faubourg, s'est défendu 9 et que de part et d'autre cent vingt hommes environ ont été blessés ; on ajoute qu'à Cahors il y a eu des bruits de ce genre. Tout cela 9 monsieur^ alat*me très vivement les imaginations 9 vu surtout (|u'on dit assez publiquement qu'un nombre considérable de gens mal intentionnés sont résolus d'égorger le clergé et la noblesse à l'instant où des troupes étrangères mettront le pied dans le royaume. D'autre part , on garantit comme sûr que MM- de l'Assemblée nationale sont eux-mêmes dans la plus grande inquiétude , et qu'ils se regardent comn^e au bout de leur peloton ^ c'est le mot dont on se sert, et on l'affirme. Jugez de l'état de la capitale 9 dans laquelle j'ai entendu crier hier : Découverte d'une grande conspiration à Lyon. Cette ville devient de jour en jour plus suspecte d'aristocratie. Je vous rends ce qu'on dit. On raconte de Metz que les troupes et leurs consorts avaient sous leur habit un ruban blancj et que le mot de ralliement était celui-«i : iV'ai>ez-voui rien sur le caur ? (]eux qui n'étaient
DU PÈHE LENFANT. 97
pas de la fédération n'y entendaient rien , et les autres se déclaraient M. de Bouille a voulu rétablir tordre , il a paru y réussir pendant un ou deux jours , mais on est revenu au premier système , et la fédération subsiste : c'est là|surtout ce qui alarme fort MM. de l'Assemblée.
MM. de Rosambeau , Hérault de Séchelles ^ et Dionis du Séjour, ont refusé la place de juge : le nouveau tribunal provisoire des dix qui doivent juger les criminels a été hué par le peuple, et ces messieurs, à ce qu'on prétend, faisaient assez mince contenance.
L'hôtel du duc de Gastries est en vente , nom meublé , a dit un plaisant.
Dimanche dernier il y eut à l'Opéra un tapage
affreux ; les opposans aux louanges de la reine
sont venus en nombre, et les premiers ; ils ont
exigé que Tacteur qui deux fois avait chanté :
Cilébrons notre reine , en disant qu'il n'y avait
aucun bon Français qui n'aimât le roi et la
reine, et qui en conséquence avait été couronné
de lauriers , demandât pardon à genoux. Il Ta
refusé ; on l'a forcé alors d'aller chercher ia I. 9
oMirQAli^ «I à la fooler tuit plédsi Cet ^LôiétU^; M désespoir ^ aiàsi ^é toa^ et toûteé ^è 6à^ mara^ii ^ a cédé à la Usrce. If a mifll légèrethëlff i^à pkd sor ladite cotirofkâe^ Alors Iti spettM'^ teurs ^*ii» eertaih fkirti Mût venus h (rditièti la d(écbtrer f la hihet ^ avec titie indéceâCé èi une ftweUi^ dopt on a éti révdllé ^ d'éCâit !a revaacbe ^pe tcmiaît et qu'avait àùnohcé fe ^lafréi' susdit*
A {Mrapd» de colirôniie , ii y st dans të ^ëlîl joiirdal un Inot ingénieux : il dit qu'^cf avUtt vu enlever à des rois leur coaronhe , îïï^Ié qà'ofifir n'avait paa cfocetfe vq b parftlêr sW leur tëtt.
On ma remis pour V(yo5 un itnpfiiïié dé niât pages , ifttilulé : Bureau pour là U^aidatlôH ie$ offiCeê ci deiUè dê$ compagnien^ dés caAtiàii^ nifMM, penêùme^ recouvfémenê de eridntëi dnée par l*Ekii ou par i' arriéré des dèparietMMik: it ne l'envoie psA i votre adresse , parte tfaè'
j's^ oui-dire que l'Jkssemblé^ ûationaM tottlMC'
rénveyer cette liquidation ati pôuvôitr eitéciitîfy et) {farce que plusieu^rs peiisienf qu'il e^ imfyo^ siUe qde VàssevD&Aie iïatk>naf« se tire de la tàn^ *
(1ère dé Viihpàt, b& Vtin s^Bt^e 5 tf!i« ^'éllé {>erd Isl tête et Qu'elle n'ëiitéiid UkA.
ba à ktlé hier la siip^i-é^âibii ^és pi-bèof éttèiî et huissiers de provltibè ; eeni éè Paris â^âttéil^ defat dtt iHèmé èoH , et Vôiis ihià^hetèi alsé^ âèùt i[|t]el Thëcbntëdtèmëdt cela prodtltk II fd^st pâha bieri foh. C'est une mesbrë ^nérâté <fi)l est le dëi-dier résultât de^ opl^râtibHs ptl^-^ élites.
téé blèris dli cichgë , ijudi ^li^bh disënî léï fblliculitii-eé , tie se yetideht ^è§ âtséthèltït , ^ il y à sUi* cet bb)ët bièfa de là r^^istàticë dâits plusieurs provinces* Qdélt[tî'uii ilîe disait hier ^a'tih de sé^ àthis qui à ùtie térfé â tëiidfè; et ^ll'll tëùt Tebdre cher , ëtâit dccàblé Ab nôlii^
Urè d'àè^ilérëùM ^ùi se prësedtaièùt , ëi qàl pt^fléhiielit cette ite^titsUibn k Celle clëi Biéitl pl^tèiiâas nâtiotiàut.
Il f eût ayànè-hier utfe dé|>ùtàiiûb dfij éb^f^J dëk ëléëtëtifs k l'As8eldt>léé tiàUbiiàiè : \*à^S^ était flë làfaçbdttéM. Gërfitti, èi tût piàûàiièkh par le iâeih' L^rivë , comédien et cUojën aètit. Elle était en temé ^mpéni, e\ félibi^l llfr;
semblée d'avoir formé tin régime cligne de servir de modèle à Tuoivers. Vous observerez que Tunivers fait pendre ceux qui vont le lui proposer : quel aveuglement! On m'a dit qu'après avoir accablé d'éloges emphatiquesMM. de l'Assemblée , on leur disait qu'ils avaient rappelé l'église aux premiers siècles ( c'était celui ou plutôt ceux des persécutions ) et qu'on les invitait à presser la sanction des derniers décrets sur le clergé ; mais M. Larive a déclaré nettement qu'il ne prononcerait pas cet article, et il l'a effacé. Le discours a été violemment applaudi à quatre reprises , cela devait être.
. Les détails de vos cantons renfermés dans votre lettre me prouvent que vous avez besoia de patience ; demandez-la à Dieu , et espérez que cette vertu sera récompensée dès ce monde par une position moins désagréable. S'il arrivait que je me retirasse à la campagne , je serais charmé de vivre avec vous. Il y a cependant dans votre village des choses qui m'en dégoûtent. Je n'aime pas les. tracasseries, et votre juge de Igiaix nç m'inspire aucune coafiance.
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Je VOUS crois bien persuadé d'uue vérité que vous n'avez que trop éprouvée lorsque vous avex eu à traiter avec les pbilosophistes. Je n'ai cessé (le vous en peindre les dangers pour l'une et l'antre vie. En- ce moment la Providence rend bien palpable la contagion et le ravage de leurs principes. Tenons-nous fortement à ceux de la* religion j Dieu nous montre ce qu'il en coûte de les perdre.
Malgré les frayeurs dont je me vois environné, je ne pense encore à aucun voyage, et il est* probable que je resterai , à moins qu'il n'y aitun péril évident. Si j'étais à portée d'un pays' étranger , je pourrais y aller ; mais à rester en France, Paris , suivant bien des gens , est au* moins aussi sûr et peut-être plus que les provinces ; d'ailleurs est-»il si bien décidé que les maux qu'on redoute se réaliseront ? Il y a sansdoute lieu de les craindre , mais en prenant ' des précautions , il sera peut-être possible de les éviter. Quel temps ! quelle situation ! que ' d'horreurs !
On croit que Mets a demandé du secours à
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Lus^embourg en cas d's)ttaqu^« On dit tous les r«gÎBiâii« do Ff Apoe , ^ r^xceptioa do qqatro f éuk$ un opdro porffiit> ot la KgrmaodiOf )o veux dire mémo los paysans, fort m^ooptento du nigicpo aotool i j*ai vu la lottro d un hommo de f uaUté qui lo marque. La ville de Tours est dêQi li mémo âiçon do penser , ainsi qu-ua gmnd nombro dos babitans de Paris.
Le club des fédérés de provinoe S*0#t dis*
sous do lui-m^mo i mais les ii^dividus ffMtont dons la capît*lo ot daos los mémos intoutîoni- Ils ont fioulomont voulu ne pas £siro Qi^r^o.
L'osois dos vîcos fait i^cloro dof prodigps de Nnsrtu. Une damo^qui > à eoup sûr» doit ôtM en tans Stw ttpo graiide damo ^ touokéo vivemoBt dti m9(^% du oleffg^» menacé do moujrif do feim, ^ êé»\%vé foiiloir so priver do tout co qui ne lui eji p^is ybsQlumoptnéqossftire» pour que trente* un cillas ot tfoise vifiiivos qui sont dans smi voî^npgo 00 msoqui^seqt do rioo. Cet osomple n'est pas le seul , et il y a une autre damo do votre oou^issaiioo |NrMe à vendre ses meubles
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m>il le &Qt pour secourir les religieuses et les religieux dignes de ce nom.
La municipalité de Paris est déjà dans un f[rand embarras relativement aux pauvlres. Mil. les curés de cette ville ont répondu au xnaire qui s-iadressait à eux , qu'en faisant de leur piieust ils ne pouvaient plus rien en ce moment où ils sont dépouillés de tout. On ne connaît pas le désordre universel qui résulte de l'opération présente > c'est plus que le chaos , c'est vraiment la boite de Pandore, car il nest aucun genre de maux qui n'en soit sorti.
Les étrangers continuent d'arriver en abondance f et sans eux à peine verrait-on rouler . des carrosses ; chacun explique à sa manière cette multitude qui débarque : protestantisme^ curiosité , bonnes intentions , amour de la France , telles sont les causes qu'on imagine. La Gazêîîê de Paris et rjmi du Roi soicil touioun exc^ellens, maispeu féconds en décrets* le pqrsiste en faveur du Journal générât df tfûf^cê pour la province ; il coûte 53 liv.;
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et Ton peut s'abonner pour six mois, non pour trois.
Je rentre à Tinstaur : tout ce que je vous ai marque de Metz se coufirme ! Une personne m'a dit avoir vu une lettre d'un ofGcier à son camarade qui est à Paris , les détails sont à peu près les mêmes ; il y a de plus , que quatre officiers ont été tués par des bourgeois. Parmi ces derniers, plusieurs pensent comme la garnison et se sont enrôlés. L'officier ajoute qu'ils sont sans cesse sur pied , et qu'au moment qu'il écrit on bat la générale.
Les bruits sur les troupes éti*angères sont fort' répandus , et je n'ai rien à changer à ma narration. Le temps nous instruira , mais la terreur est] grande, et l'on peut dire universelle. L'Assemblée nationale a fait dire au ministère de la guerre de ne pas lui envoyer la lettre ministérielle qui contient l'affaire de Metz, pour éviter la publicité et l'effroi , mais de l'adresser simplement au comité , il est sûr que le roi est instruit de cette affaire ; il est sûr aussi qu'il a djt espérer que les honiiêtes gens n'iraient point
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à l'Opéra vendredi prochain, jour où 1 on donne Iphigéoie.
Il n'est personne qui ne plaigne la reine en la vovaril ainsi traitée.
H est très sûr que le duc d'Orléans a donné son bilan de quarante-deux millions. Le mari de la femme qui me la dit , la vu et lu.
On dit les provinces fort mécontentes de Paris.
Où varie sur la suppression des procureurs, ^ on dit seulement projetée ; d^autres prétendent que ce n'est qu'une réforme. Ceux de Paris ne sont pas exceptés. On s'accorde aussi à croire très inquiète l'Assemblée nationale.
Le cardinal de Rohan a donné une belle et forte protestation contre la constitution civile du clergé.
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1^ Moiirf)» if9o.
]^a capitale s $i fjécpode ^n hvf^fhm^^ » pp anecdo(9s f% ^p petiM déUfla, ne l'^»i pa$^ beaucoup prè$ aut^t efi Aoi^veUes Fraiment intéressantes. Je cherche à amuser votre iQfâr et à c|)anf}er les eiu)N4$ de yptre r^jLfaitei en voi^s f^îs^ift p«ft 4e p(^ gijî $(5 ^t ; ïp^lljeqfewr «f^mpnt je p'^ pa^ de$ ^é^s |)ieo di^erMi^s^tc^ » yqu3 çpiDiupDiqppr ^ et j> cr^oif w^me ^ )mdame , de Yops ffûre ptif^ger |e^ ^lîumeç dp j^fifU • ep ypv^ )ps apprf^^^^Pt. h lie S9Û9 plus
qui n'annonce, au simple coup-dœil| que ^ crainte des prochains dangers. Mercredi, 1 5 de ce mois , soixante-quinze berlines sortirent de Paris ; joignez cela aux bruits répandus de larrivée future des troupes étrangères f . à la mul** titude des divers endroits où Ton dit que règne une grande fermentation , à la prière faite au
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foi, par l'ÀsMinblëe nationale, d'ordonner aux arsenaux du royaume de fournir cinquante «iiifi fu^is pour armer les gardes nationales » à la aouiello découverte qu'on crie k tue*tète , àme conspiration à Lyon.
witamtmÊmmmÊÊmmmmÊirmiÊmt^
2^ Décçiiluv 1730*
Je crois que l'espërance d une prochaine li« quiditioQ des ofiicei n'est pas solidement ap« imy^fi* i^ n'ai rien de certain âur la disppsition QH I Ofi ^st à cet égard » mais hier encore j'en-* tendis quelqu^uQ qui p'augure pas un si prompt ceQtM)lirseiiieat« Le mauvais état des finances j^yt {lux dip»M9Sk do 1 ?9 1 f donne de la prp-
U dm d'Qr|éafi# e4t toujours nitejren actif ^ «uotipui k ifi trouver à l'issemblée natio«
nale. Vous avez appris que, loindelea bannir.
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on lui a assigûé un million pendant vingt ans pour payer ses dettes.
L état des choses à Paris est toujours le même , toujours de grandes frayeurs sans pouvoir en fixer uoltement la cause. On craint des l'vènemens, et Ton est porté à croire qu'ils ne se feront pas attendre ; mais on n'articule rien de positif qu'on puisse affirmer. Des conjectures ^ des rapprochemens de faits , une excessive désertion de la capitale , voilà les bases sur lesquelles tout porte , et comme je ne m'en tiens pas à des on dit , je ne m'occupe point aussi à deviner.
Je plains bien sincèrement ceux qui ont eu la coupable faiblesse de prêter le serment. Si vous êtes curieuse de voir ce qu'on en pense et ce qu'il faut en penser y priez M. le curé de Bourbonne de vous prêter le Journal ecclésiastique de ce mois de décembre qui a dû lui être remislundi dernier. Le roi , quoique très pressé jeudi dernier de sanctionner le fameux décret qui ordonne cet horrible serment , ne Ta point sanctionné.
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On dirait aujourd'hui que l'Assemblée natio-nale prendrait , après-demain lundi , une determination, soit que le roi voulût ou ne voulut pas se conduire selon ses vues.
M. de Mirabeau n'est pas parti , et Ton dit qu'il ne partira pas. On ne sait comment expliquer cette manœuvre , qui a l'air d'une rose.
Outre les dix-sept châteaux brûlés dans le Qoercy et le Périgord , on compte quarantedeux maisons traitées de môme. Une dame dont le nom m échappe ^ avait trois châteaux et uae maison en ville , tout a été incendié : elle n'a pas où se retirer. Les insurrections se soDt glissées jusque chez les Savoyards , auxquels le vertueux abbé de Fénelon a toujours consacré son temps pour les instruire et son argent pour les soulager. On leur a dit que le catéchisme» la confession, étaient'chose inutile; que le respectable abbé était un fanatique» que bientôt ceux qu'autrefois ils décrottaient , les décrotteraient eux-mêmes » et ce discours en a séduit plusieurs » grâce à leur âge ( ils ont de
detifee à tf^ife ads}^ à iear i^norâneë^ e( à i'^s^ pdit dbtot on les amase.
Jusqti'à présent mon projet n'efti pêà Ûë quitter Paris, malgré les bruits effrtf j'âtis ({tl'dti y fait Circuler; C'est ea eonséqfaeâbë èe èes terreurs que cette nuit toute la ville était illil^ nEiinée pôut éviter les surprises , et qtlë 1^ églises étaient remplies de gardes nationaltki
Un ^êti*é de Totfë colinaissàticë et Vdfi'c voisin rbiver dernier , à dit seè téols iilëSlkëJl entre <leux baiodnettes. Une tille assiégée ilè prendrait pas de plus grandes p^âdâdllob^:
Lfe roi h élé très mécontent du ffâUrUât dh Parié j <iui a osé dire, comme là OuÈètïé fôûn Tapprendlra , qu'il avait voulu aliei* k L^dn §« mettre à la tètè dè£i révoltes ; outre qu'il n«f FS pas voulu , là reine ^ à-4-i-il dit en sa prédëfièè ; l'en aurait détoui'né.
Le jour que le roi alla se pWthéûëf f t*ëÈb^ à*dir^ le ^û dé ce ihôh i il aHa M ftdbëill^ Saiiit-Marioeau > où II fut très bien tei}iï , ei (^ il se moat^h de manière à plaire aux babitafitf^
JNoB seutenitfiit oo ne veut pltiè l^eibiè de
fMç& ëhnii Ui pâji étrangers, inils on force dèùi ^di f 8oki ai réntoyer leurs domestiques. OH ^leûi âé iiè ëïre que M. fe inaréchaï ae CSI^eà iiiiieii oblige Aé /aire partir les siens.
Oii dit y inai^ fa iiôuyeïfë est fort cféinentie, <}àij st. té cointe d*'Ar(diÀ et M. lé prince de Cddâ^ sont nialénseiiiiliie ; on ajoute înéiiie que A. fe prince de Conae est mal avec le roi ae Saraaf^në ; j^ai pèiâé a croire c[ué cefa solit, sans Hié sûr'i^ris qu'on fê oi^e.
iiÔDs soînines clans f'a(tente de ce qui r^suftéfa ih ^ééi&i du serment. A moiùrs que &ieu de É'sibàûdôânè , ) espère qu'on ne m^ Tarraclierl pà. Hi besoin de sa gdté , je U fui dieËâiide , et fa corde me Répugne nioini que
V^ptis fà lecture que )è viens dé faire dans ie Journal des DibatSfde l'avis du furieux M. CânWi et (te <|ùëf (^iVés auprès , tendant À forcer lé ki k skùkiiôiïkéi le dédrét du sèrmenï ^ sans ^pfai k fà répoAse' dû pâpé , je ne fois rien ^ #)i fé tièij^ ûé dbivé s attendre, h^rréligion, i^^iUiemtëMûïiédàe, de$és<&)îts;
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de ses règles, de ses décisions, ne pouvanl aller plus loin ou Être exprimé plus clairement Voici la renaissance des persécutions. Dieu veuille qu'avec les temps de la primitive Eglise revive aussi le courage des premiers chrétiens! Du reste, la fuite, qui peut-être serait prudente, n'est pas facile. Ce n'est pas seulement Paris, c'est la France qu'il faudrait quitter. Or, l'ac* ces en pays étranger est difGcile ! on perd tout si l'on y va. Il faut se préparer à souffrir, et s'armer de la force de Dieu. Les militaires vont à Tennemi par honneur , ne craignons pas de nous exposer à ceux de la foi , par conscience. J'ai toujours jugé le mal bien grand, mais j'avoue que je suis frappé de son excès. II parait que le grand nombre des évèques et que les curés de Paris se montreront dignes de leur ministère.
UAmi du Roi annonce aujourd'hui que les administrateurs du département du Yar éprouvent de grandes alarmes , et qu'ils prétendent
qu'une confédération de jeunes gens s'est for-
mée à Nice contre la révolution ; qu'il vient
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de lltalie beaucoup d'artillerie , qu'Antibes et Eotrevaux sont surtout menaces, que quelques partis armés ont déjà paru devant Antibes. Ces administrateursconjurent l'Assemblée nationale de veiller sur la chose publique , et lui conseillent surtout de se défier de la ville de Lyon , où se trouvent , disent*ils , les complots les plus funestes. Voyez , madame , ce que peut une imagination effrayée et les terreurs paniques qu'elle enfante. Trois millions cinq cent mille hommes armés en France peuvent-ils laisser quelque doute ou quelque place à la crainte ? Cependant le peuple croit tout , et même bien des gens qui ne devraient pas être peuple , ne sont pas plus rassurés. Vous ririez ou voustrem-* bleriez si vous entendiez tout ce qui se débite.
Le peuple de Troyes a brisé les sceaux ap« posés sur les portes du chœur de la cathédrale. On croit qu'il veut rétablir les chanoines.
Un fermier noq)mé l'Ev&que s'étant présenté
an département de Troyes pour acheter un bien
national , argent comptant » a exigé que ces
messieurs signassent la garantie de cette vente. I. 8
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lU i ont refusé. L acheteur s est relire , et le$ assistant sont entrés eu coDsidération*
La maréchaussée s'appellera désormais la gendarmerie nationale. Belle invention !
11 est décrété qu on érigera une statue k J.-J. Rousseau , et que sa veuve aura douze cents francs de peosioiK La chose est claire, le^ œuvras prouvent les pensées, les desseins et le but qu'on se propose : je Tai vu depuis long-temps.
Je viens de lire dans le petit journaircxtraii d'une lettre de Troyes du lo, que je copie : « On avaitformé hier le projet do faire massacrer »» tous les chanoines de Téglise royale et collé-* 9giale de Saintc-Nadot ; cent cinquante pro-« »testans, avec les émissaires de la propagande, »en ont tenté inutilement lexécution. Le peu* »ple ouvre les yeux et crie hautement contre veux. Les protestans ont profité de la liberté • pour £aire leur prêche dans la cathédrale , à « rheure de midi , et vomir des blaspbèiufjs. » contre la sainte Eucharistie et le crucifîx.Celaest » arrivé deux fois la aemaiae dernière, t II ae
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faut poUrcominen taire à cette nouvelle que des larmes.
Les nouvelles de la Martinique sont alTreusesi on va jusqu a dire que les noirs ont «'gorgé tous les blancs. Celles de Saint-Domingue, quoique moios fâcheuses, h ce. quon prétend, ne soni point bonnes.
Des personnes considérables sont encore Parties, aujourd'hui 26, de Paris » où je fois In P^ur croître et se répandre à vue d'oeil.
Je ne sais comment concilier les bruits de ^dris, qui assurent que Mirabeau ne part pas, ^^ec les nouvelles imprimées qui cherchent k deviner les motifs de son départ^cequi annonce ?u*il a pris en effet un passeport.
Le petit journal est d*accord avec /'^mc du ^oi sur les alarmes du département du Yar. *^*esprit de terreur est comme une traînée dû poudre^ën un instant tout l'espace est parcouru.
Au milieu de toutes ces imaginations effarées» ^^ roi parait fort tranquille. Il s'occupe en €• Moment de la lecture de Burke , dont Touvrâge ^ sùremeat de quoi l'intéresser.
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La reine vient d'assurer vingt-quatre mille livres par mois, et veut qu on distribue des lits aux pauvres de toules les paroisses de Paris. C'est de sa part un beau contraste avec les horreurs qu'elle éprouve. Je crois vous avoir déjà marqué que Burke lui avait envoyé directement son ouvrage avec une belle épître.
On fait l'éloge du livre de M. de Montlosîer , contre lequel on m'avait injustement prévenu. Je ne l'ai pas lu , et je n'ai pas le temps de le lire.
La paix et le calme , voilà l'objet général des vœux publics. Ce dernier mot me rappelle qu'on vient de l'effacer sur la porte de l'ancienne compagnie des Indes y dans la rue Neuve-des- Petits-Champs. J'avais lu il y a quinze jours : Trésor Public^ on lit aujourd'hui : Trésor Royal.
La Gazette de Paris du ^6 m'a fort indisposé, et je suis encore à comprendre comment le respectable auteur apu louer l'érection d'une statue à Rousseau, décrétée par l'Assemblée nationale. Il a donc oublié les maux qu'a causés à
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la religion col autour, dont le génie ne saurait effacer l'impiété.
\Jjimi du Roi fait, d'après une lettre de Perpignan , la plus affreuse narration des hor* vcurs et du carnage qui ont souillé celte ville. On ne sait plus où Ion en est , et la France est €luDS un tel désordre , que la pensée no peut en atteindre lexcès.
J'entends dire que la capitation, considérable* luent augmentée, déplaît à bien des gens, et que d'autre part, il sera bien difficile de faire payer Jes impôts. Aussi l'on ajoute que les législateurs ne sont tranquilles ni sur leur besogne » ni sur leurs personnes. On croit Mirabeau lui-même peu rassuré , malgré son audace.
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36 Décembre 1790.
Je tie tué trompais pas , mobsienr , lorsque dimanche dernier je croyais avoir eiitëildtï, sur lé ^ir, an ctièat pttbliô qui aiibonçdlt fà Sdnctfôn da roi dôHnëé aa décret qui ordontlë le ïétméni atiï eeclë^la^fiqtie^ sOr le icnitleH âe ià tùnètiiijillôtt civile dts clefgé. Ce M eii ^ttbi té joor-18 qdé,p2tritftè lettre, doftt tjëllil qtfî en est ràuteut* hé doit tli'éf vâtiîtc S auctia ëgâfd , ni en aucun genre, le mùiitsrqiiè , éStkyi sans doute et contraint parla peur, avertit l'auguste sénat qu'il avait accepté Je fameux décret du 27 novembre. Cette nouvelle lut accueillie, a dit un homme respectable , non pas seulement comme la curée Test par des chiens de chasse , mais comme une proie qui se présente à des tigres affamés. « EuGn nous les tenons , s écria un des douze cents siégeant alors sur une
peiite portion de ce vaste trône : nous les veN
rons mourir de faim.. •
Comme un de ses voisins, moins acharné, trouva un peu de duretrf dans le propos , il objecta qu'il y au^ail Lien de la rigueur à traiter si mal des hommesqui écoutaient leurcdhsciehce; il fut répondu par lanimal dévorant , que lès ecclésiastiques n'en avaient pas. A cette décisiod un peu générale et difficile h appuyer, le modéré représentant crut pouvoir avancer qu'il était au moins permis de leur soujpçonner quelque^ sentimens dlionneur. « Oh ! s'ils en ont, tarit D^ietix , répliqua le féroce député ; cri ce cùà 'ï^us allons faire descendre les lanternes , nôl<^ les pendrons tous, et nous en seronsdébàrrasséli ^^ Croîs rendre assez exactement la douce COn- ^^ï'satîon dont le clergé fut l'objet dans TbeU- ^^^x moment du transport de joie dont Téton- '^^tite sanction fut le principe , ou plutôt Toc- ^^^îon, car le principe est dans la haidê de la ^^îîgîon. Du resté , il a été dît que potfr itltinii- ^^r, et par là déterraidéf le roi, if dtait ëlé ^iiVoyé àU châtèaU dés Tuileries lé sigddféttéiM
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idéal el factice d'un lioiniue dont ou désignait le vêlement et le coslnme, qui , disait-on, avait menacé du coup le plus funeste les personnes les plus inviolables et qui, le 6 octobre, avaient vu leur inviolabilité en grand péril. Aussi les gardes furent-elles doublées et triplées ce jourlà aux Tuileries , où il ne fut permis qu'à la peur d'entrer, et où probablement elle fut admise. Le lendemain une cinquantaine d'ecclésiastiques, curés, et autres du côté gauche , se hâtèrent de prêter le serment requis. Le curé Grégoire fut à la tête, et préluda par un discours tendant à prouver qu'il était zélé catholique , tandis que, malheureusement , son action donnait le plus authentique démenti. Dans cette séance le digne évêque d'Autun ne se confondit point avec la foule ; et, comme s'il eût établi le décret qui établit l'égalité , il réserva au lendemain son apostasie , qui aurait eu plus d'éclat si elle eût été moins préparée et moins prévue. A la suite de ces héros du schisme , ont marché , à ce qu'on dit , six ou sept curés de Paris , non 4esparoisse3 les plus considérables, mais enfia
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des curés devenus pasteurs schismatiques par
palriolîsme. Les évoques n ont pas branlé. L o-
pinion et l'espérance générale sont qu'ils feront
pour l'Eglise ce que faisaient autrefois les capi«-
faioes de vaisseaux , qui ne les abandonnaient
/amais, et qu'ils mourront dans son sein. Le
arment est exigé aussi des professeurs dans les
Collèges, en qualité de fonctionnaires publics.
Je ne puis encore vous dire ce qui en sera
^cs autres prêtres répandus dans Paris; il n'est
f^^s du tout invraisemblable qu'on voudra les
^^^«imîler aux autres. S'ils font le serment, le
iable et la nation y gagneront. Le premier
Pigmentera le nombre de ses disciples , et la se-
onde diminuera celui des pensions qu'il y au*
ait à payer. Tel est le résultat de la liberté des
pinions religieuses , suite naturelle des droits
e l'homme, dont le magnifique code extasie
a stupidité, et fait pitié à la raison. Telle est
^a tolérance philosophique qui n'a cessé d'éle*
^er des cris contre ceux qui, au lieu de torturer
lescoQSciences, ne cherchaient qu'à les éclairer.
Du reste la personne qui vous intéresse n'a pa^
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même lape^plelité de rincertitude . Elle àtteûd ce qui lui Sera proposé par les hommes^ , et, irètl convaincue de ce qu elle doit à Dieu, elle lui de* mande et elle espère de lui la grâce de 9e pas mettre seulement dans la balance là misèrd ou là mort , avec la nécessité et le bonheur de demeurer fidèle à la foi. Les horreurs <]ùi île cessent de se renouveler de la part de ceut qui la combattent sont une nouvelle preuve de l'attachement qu'elle mérite.
Je ne puis, monsieur, vous tracer le tableftfl de la capitale, que peut-être la sanctioii du décret rendra bientôt plus hideux; et quoiqu'il paraisse que le peuple en général n'applaudit pa^ ft la persécution ouverte dontilest témoin^ on ne peut conjecturer avec certitude l'effet que produira le refus de plusieurs curéft vertueux, l'élection d'un nouvel archevêque de Paris, lldée de schisuie , très justement répandue. Attendons avec résignatiou ce que Dieu permet-* tra ; en tnèmé temps qu'on peut tout esjiërer de sa bonté, iie nous dissimulons pas que noué avôni tout 3 rédddtéf de sPl )vtéike. Tofits a? ej
DU PÈRE LENFANT. IsS
iâreibent une idée deè cHmeft qtii rirrltent, mais TOdé fféîtiifîeis des détails ; il n'e^l aucune mie dabotriittàtion dont ne soit infecté le pavé de la Capitale.
Je viens d'entendre crier i einiâsloo deà assignats pour demain : ils auront côtirs ddtiâ tout leroyatittie.
M. raiyjbevOrjne de Vieillie mourût hier.
Ori dît la ville de Liège prisse par les troupes de l'empereur; qui, selon h Gazeilé même deFrancê, fait venir un renfort de dix-sept bataillons, composés chacun de l,ooo hommes.
L'ordre est donné par le roi aux olBciers de ses troupes de prêter le serment civique le i5 do mois prochain, ou de se retirer.
l'neleltre de Trêves annonce 3o,ooo hommes aûlieude I7,querempereurfaîtvenirde Bohème.
Le bruit est fort répandu dans Paris, que M. le comte d'Artois revient joindre le roi d'après l'invitation expresse du monarque ; c'est tine de ces nouvelles que l'on crie dans les rues, 'liflis qui demande ample conflrmation. Paris ^^t en ce moment dans un état d'inquiétude
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relativement au serment exigé des prêtres; je regarde celle opération comme une purgation de l'Eglise, et je vois en effet parmi ceux qui en abandonnent la doctrine un nombre qui n'en était pas le plus distingué; la plupart étaient de mauvaises tôtes.
La capitale est farcie de clubs ^ mais celui des Jacobins a une domination qui alarme tous les autres. Le club monarchique, en particulier, est l'objet de son attention, et à ce moment on le croit dissous; cependant, il a l'air d'opposer de îa résistance , et , en se disant ami de la constitution , il combat quelques opinions des Jacobites. Il existe en outre un club des étrangers. De toute cette combinaison résulte une fermentation soutenue, qu'il est difficile de peindre , et dangereuse d'éprouver. Dans la si-tuation des choses tranquilles en apparence , on peut craindre ù chaque moment la violence des chocs; aussi les émigrations continuent , et les.gens qui croyaient pouvoir revenir à Paris se sont arrêtés en route : j'en ai eu la preuve aujourd'hui même.
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Il in est tombé sous la main un extrait de la feaillede Marat, intitulée l'Ami du peuple. Ma plume n'ose vous retracer les conseils sanguinaires qu'il donne au peuple, d'abord contre les tètes les plus respectables et les plus sacrées, ensuite contre les nobles et les prêtres, qu'il exhorte vivement à égorger : il faut, selon CAmi de ce monstrueux folliculaire , abattre aujourd'hui vingt mille tètes, tandis qu'il y a un an cinq ou six cents eussent pu suffire; ainsi le premier conseil qu'il eût pu donner , n'eut été que celui de la pitié et de l'humanité.
Je ne puis vous dire l'impression que fait sur tousles gens de bien , et même sur la saine partie du peuple , le scandale des prêtres qui se sont conformés à la loi du serment. Un protestant disait ces jours derniers, en blâmant la tyrannie de la loi , qu'il ne pouvait que mépriser la conduite de tout ecclésiastique qui aurait la faiblesse d'y souscrire. En revanche, l'estime du public vertueux dédommage de leur sacrifice les généreux confesseurs de la foi qui préfèrent leur âme à leur fortune.
12^ COntlCSPONDÀNCE SÉCRÉTÉ
On vient de me citer le cure d'une paroisse considérable qui déménage et qui compte partir demain.
11 a été écrit ici de Troyes, u une dame de votre connaissance, que le peuple avait voulu que messieurs les chanoines de cette ville se rassemblassent pour faire loOice divin ; que ce même peuple y a assisté avec respect, et les a garantis de toute insulte. Je ne serais pas étonné c(ue letat actuel du clergé déplut à bien des gens, et , à en juger par quelques mots répétés dans la dernière classe du tiers, il y a lieu de croire que ce dernier décret n'est pas généralement appnmvé.
liiAmi du Rai 9 que je viens de lire donne, sinon à entendre clairement, du moins à craindre, que le même serment ne soit exigé des prêtres qui ont des pensions. Je l'ai pensé , et je crois que , dans ma dernière , j'avais eu soin de vous le dire. Si le cas arrive , me voilà réduit à zéro. Ne croyez pas que je m'en afflige ; j'ai de quoi vivre une année , et si cet intervalle de temps ne change rien aux affaires ( ce qui peut arri-
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Ter), je ne rougirai poiot d une indigence qui sefa la preuve de mon attachement à TEglise» et presque le seiil sacrifice que j'aie eu le bonheur de lui faire.
La parenthèse que je viens de faire pourra Yoiu donner Tidée de mon opinion. Elle n'a poiot changé quant au fond, mais je sais tant de circonstances au milieu desquelles je vois oui et non , que je ne puis avec prudence af-» firmer ou nier. 11 est des faits incontestables poarle oui , il y a des embarras multipliés qui ûîorisent le non.
A Gouixlon 9 dans le Quercy , les brigands ont forcé une communauté de religieuses. Ceg pauvres Glles, consternées, se son t réfugiées dans le chœur, doù d'honnêtes citoyens ont eu 1 adresse et le bonheur de les faire sortir : on 'es a conduites dans des maisons séculières , et le lendemain elles sont rentrées dans le cou- ' vent.
Les détails d'Aix et de Perpignan font fré- °^ir. Une lettre de cette première ville dit î^e M. de La Roquette^ dont la mère est une
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Castellane , a été pendu aux fenêtres m< de sa mère , qu'on n'a pas laissé sortir de appartement ; la tête du célèbre M. Pas a été coupée , ainsi qu'une autre , et pori Marseille, où l'on ne l'a pas laissé entrer. . n'égale la fureur, l'audace, la scélérate qui régnent avec impunité. Voyez si la reli était un beau présent fait aux hommes, et si mérite leur respect !
Le prédicateur du carême prochain cour mettra ses soins à éviter cette commiss il y a quelque espérance de réussir; qui d'ailleurs si ce ne serait pas une raison d' ger son serment ?
DU PERE LENFAKT. I519
33 Janvier 1791.
On commeuce à parler moios haut de la déclaration de l'empire dont la reine est l'objet ; les uns l'ont très positivement assuré , d'autres la contestent. 11 en est qui regardent comme politique de le nier, je ne sais qui a raison. Une autre nouvelle a succédé : c'est une lettre écrite par l'empereur ciu roi de France; cette Ic^ttre est dans des papiers publics, et dans le ttioment présent on en garantitlacertitude. L'em* (>ereur mande à Louis XYI qu'il est le garant des traités dont les princes d'Allemagne réclament l'exécution en Alsace et en Lorraine ^ ^t il demande que dans ces provinces les choses Soient rétablies dans l'état où elles étaient airant le 4 août lycSg ; on dit cette lettre très ibrte, et je compte la lire bientôt.
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J ai TU un monsieur de Lyon qui dit des choses fâcheuses de cette ville; vingt mille ouvriers mourant de faim, le peuple mécontent et inquiet, y font craindre quelques mouvemcns. MM. de Saint-Sulpîce, chargés du séminaire de Saint-Irénée, viennent d'en ôtre renvoyés pour avoir refusé le serment; et, en général, il parait qtle les municipalités du royaume secondent très bien les vues de l'auguste sénat. Celui-ci néanmoins, à ce qu'on prétend, n'est pas à soû aise, et malgré la frappante rapidité de ses opérations, il n'est pas complètement assuré da succès. Tandis qu'on poursuit dans presque toutes les provinces les prôtres qui ne veulent pas être Jureurs, trois mille citoyens d'Alsace viennent de déclarer traîtres à la patrie tous les ecclésiastiques qui feront le serment. On ne peut donc pas dire avec la chanson : C'est ici tout comme là. On persiste à croire que l'arche- Têque de Sens ne jurera point, et l'on prête à l'évftque d^Autun d'avoir répondu a un nou^ Teau promu à l'épiscopat , qui espérait obtenir et recevoir de lui cette plénitude de saèerdMti
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Vauemblée nationale a ordonné de Jurer et non de iacrer.
Le séminaire de Clermont, composé d'enTi-
roD cent séminaristes , a été fermé au point de
s'en aller entièrement, sans qu'il en restât uh
seul, plutôt que de déférer aux intentions mtt«
nicipales ; c'est de M. l'évèque de ladite Tille
C]ue je l'ai appris.
Il y a dans ma dernière lettre une erreur dé nom que la précipitation a occasionée. JU onfondu Reines et Sens y dont les prélats sont V)rt distingués l'un de Tautre.
Il se commit avant-hier un assassinat, entrt ix et sept heures du soir, dans là petite deê^ ente de la rue Neuvc-des-Pctîts-Champs att 3?alais-RoyaL Là se réunissent les vendeurs dV^ ^ent, et comme un jeune homme assez bien ^nls se récriait sur ce commerce d'agioteur, îl fut frappé d'un poignard, et tomba mort : nou^ vivons ici que d'aventures tragiques* Maame de Yatimini^ûgée de vingt-trois ans, etsœttf ^c majiame Panse, fermière-générale, fut assasninée dans son-château à quatre à cinq lienes dt
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Rouen , il y a huit jours à peu près , par des voleurs qui lui croyaient de l'argent et des bijoux; cette jeune dame nourrissait son enfant.
Avant-hier on afficha dans Paris une invitation ,à tous les ouvriers de se rendre demain lundi au faubourg Saint- Antoine pour empêcher de vendre des marchandises étrangères. Ces affiches ont semé de grandes alarmes, et les gardes nationales sont commandées pour ce jour-là : elles le sont aussi pour aujourd'hui dimanche afin de protéger tous les curés qui n'ont pas prêté le serment, et qui, en vertu des décrets, ne devaient plus faire aucune fonction dans leurs paroisses. La difficulté de les remplacer , la crainte de l'impression que ferait la vacance de l'office divin, ont engagé les douze cents à mi« tiger la sévérité de leur arrêt et ils ont autorisé les pasteurs, malgré leur infidélité aux décrets, à continuer leurs fonctions. J'ai lu moi-même la lettre du maire de Paris h un des chefs de de la garde nationale par laquelle il lui repré-» sente l'extrême importance de veiller pendant toute la journée à la tranquillité publique et à
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la sûreté des prêtres. Il sera donc vrai que les écreviâses seront toujours la monture des sou* yerains.
Aujourd'hui, l'église de Notre-Dame^ devenue paroisse par la réunion de toutes les petites pa-* roisse de la Cité y en attendant que la communication rétablie par la construction d'un pont y joigne celle de Saint-Louis en l'Ile, a dû avoir ^and'messe , prône , sermon le soir, et béné* diction. On y a placé des fonts baptismaux « de Sorte que, d'après l'expulsion de tous les cfaa« Moines qui sont vraiment catholiques et par la ^^ule institution de l'Assemblée nationale, cette i^^ère église, autrefois l'objet de la piété des fi* 4èles, est décidément schismatique. Déjà de nouveaux vicaires y sont installés; on s'adresse ^ eux ; on va leur demander des permissions , ^es dispenses, et les grands-vicaires de M. Tar* olievèque, les seuls en qui réside l'autorité spi« x^ituelle, sont dispersés dans Paris. Voilà ce qu'on appelle la régénération des gens à serment , des intrus, ce qu'il y a de plus faible et de ucioins estimable dans le clergé. Tel est le pré-
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aent empoisonne que le Manège fait aux (!•* dèles. Je ne saurais vous dire combien ils ea gémissent. On fuit cette église, on pleure sur elle,y et les chanoines eux-mêmes refusent d'y entrer. Jércmie pleurant sur sa patrie verserait encore bien des larmes sur la nôtre : cette idée ipe pénètre et me déchire. Qui oserait prévoir ee que Dieu réserve à la nouvelle Babylonc qui entasse crimes sur crimes ! Le peuple, qui voit allumer des cierges comme auparavant, ne croit pas que la religion soit intéressée au serment; c'est à la décision des perruquiers, tailleurs , ^vetiers et semblables gens. Cependant ce même peuple a vu avec plaisir les curés rendus provisoirement à leurs fonctions : il leur paraît attaché, et plusieurs femmes des halles ne vcu-lent pas souffrir qu'ils leur soient enlevés: chats et rats , c^est ce qu'on voit partout. Saint-Sul* pice a été fort tranquille ; il y avait une foule immense et pas de tumulte. Des hommes ont youlu arracher les aOichès qui annoncent la prolongation de service des curés. Les femmes les ont attaqués si vivement, que la garde natlo*
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nile à pied et à cheval , dont Paria est inondé ,
ODt eu peine h les soustraire.
J'entends crier, i"" que les fonctionnaires qui
n'ont pas juré ne seront pas payés ; a* que les
prêtres d'Alsace ont conspiré pour faire égorger les protejstans. Jugez par cette dernière calom<« nie de la rage qu'on cherche à inspirer contre le clergé. Il est difficile d'être en plus mauvaise position. Cependant les effets ne suivent pas I«s menaces , et je connais quelqu'un qui hier soir était encore à près de neuf heures paisiblement dans les rues. Ce n'est pas, s'il avait de cjuoi vivre en pays étranger, qu'il n'allât y joindre quelques amis, car la France devient inhal^itable. Peut-être ne le sera-t-elle pas toujours, et si le schisme et l'intrusion ne sont pas dans vos quartiers , on vous prierait de recevoir un pensionnaire. Il n'hésiterait pas à préférer votre demeure si vous étiez plus riche et s'il y vivait sûreté d'être assisté à la mort par un vrai ministre catholique ; il est sage de penser k se ménager une retraite. C'est la précaution des f;énéraux avant le combat.
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On assure qu'on a arrêté le scélérat qui a assassiné le courrier de Reims. Vous êtes heureux si vos assignats vous sont parvenus. Plusieurs courriers ont été volés depuis que cette monnaie va par la poste^ et Ton a même agité dans l'Assemblée les moyens de la mettre en sûreté. On en a proposé trois dont aucun n'est praticable ni efficace. Il est bon que vous soyez instruit de ces dangers.
Il parait qu'on commence à dire que Tarchevêque de Sens jurera et peut-être sacrera un des nouveaux évêques; voilà la stabilité des nouvelles de Paris : elles vivent à peine quatre à cinq jours, et font place à d'autres mensonges. Demain on met les scellés au Châlelct, qui est à l'agonie, et l'installation des nouveaux juges est prochaine : les voleurs sont en grand nombre, et ils l'exploitent de tous côtés.
Je croyais ma lettre finie, mais je la rouvre pour vous dire en substance ce que je viens de lire dans la Gazelle de Paris; le tableau qu'elle oQre des fureurs du peuple d'Avignon fait frémir. Après avoir fait un détail du nombre et des
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qualités des factieux qui sont allés affliger Cavailhoà , après avoir dit qu'ils avaient enfoncé les écuries d'Avignon, et enlevé les chevaux pour traîner les canons , avec lesquels ils ont fait brèche aux murailles , elle ajoute : c Le •maire de Cavailhoh, précédé du drapeau blanc,
• se présenta pour demander la paix et souscrire
• i toutes les conditions que Ton pouvait accep-
>ler dons une position aussi cruelle : il eut la
•tête partagée en deux d'un coup de sabre.
•Les troupes entrèrent dans la ville , enfoncé-
•rentles portes des maisons et des églises :
•celles-ci furent profanées, toutes furent pil-
*l('s ; un vicaire expira sous les coups qui lui
•furent portés; bientôt la mort se produisit
•50US mille formes. On ignore combien de cî-
• Moyens ont péri : on a poignardé jusqu'à des
•^nfans au berceau. Le même coup en a mas-
•^'•cré dans les bras de leur mère expirante.
*Une jeune femme nouvellement mariée avait
* ''^Qfermé son mari dans une armoire , les as-
* ^^ssins sont entrés, elle s est jetée à leurs pieds ;
* "s allaient l'égorger ; alors le mari s'est élancé
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»tBtr6 eUe et les barbares, il a été pereé cUi
• coups de baïonnette. Sa malencontreuse
• femme est tombée évanouie, baignée dei
• flots de sang de son mari, qui est mort quel*»
• ques instans après. • Le gazetier , avant de rapporter ces borreurs, nous dit que M. Bou* che a demandé la parole pour justifier les sol-» dats qui ont ravagé les villes du Comtat. Ah l fut'il jamais une apologie plus éloquente de la religion , que le vice des excès monstrueux auquel conduit rimpiété ?
VAmi du Roi roule sur TartiGce de Tinstruction de M. Mirabeau relative à laconsti* tution du clergé. Cette instruction, revue et corrigée par le comité ecclésiastique, est un tissu de ruses et de faussetés. L'abbé Maury l'eût foudroyé , s'il était permis aux défenseurs de la vérité de se faire entendre. 11 a parlé avec force; mais les clameurs et les murmures l'ont fait descendre , et la fameuse adresse ou mandement de l'Assemblée va infecter les provinees«
En Bretagne, un vicaire qui a prêté le ser*
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ment a été honteusement fustigé par des femmes, qui, après lavoir châtié lui ont criézaVa, pellt gueux : si ta mère avait eu soin de te corriger dans ton enfance , tu ne serais pas un jiireun » L'anecdote est dans l*Ami du Moi, qui, en même temps , ne craint pas de dire à l'Assemblée nationale, que le clergé leur a ap-pris qu'ils n'étaient pas des dieux , et qu'il a dit à leur ambition insatiable : « Tu iras jusque là, et là tu briseras tes vagues orgueilleuses. bLc fait est que la grande majorité des prêtres courageux par conscience force les douze cents à une reculade, dont eux et leurs partisans sentent et craignent les conséquences.
Adieu , je frémis d'horreur de mes récits.
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a FéTrier 1791*
Je TOUS félicite 9 madame, de l'arrivée de l'estimable pasteur , qui préfère de quitter son troupeau à Tiofamie de le séduire : je respecte sa conduite, et elle ne m'étonne pas. Depuis long-temps je connais son attachement à la sainte doctrine , et j'aurais affirmé qu'il en donnerait une nouvelle preuve dans cette occasion; elle est d'une importance qui doit échauffer le zèle et doubler les forces ; je vous prie de lui témoigner les sentimcns de mon estime et de mon respectueux attachement.
Vous me demandez , madame , ce que je pense du serment : mon premier mot, auquel mon dernier ressemble fort, est qu'il n'y en a aucun de bon, et que je suis fort d'un sentiment très répandu ici parmi des gens éclairés et vertueux, ravis que la formule proposée par
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H. l'érèque de Clermont n'ait pas été acceptée. Ce prëlat , que j'ai l'honneur de connaître et de Toir souvent , est un digne évèque , plein de foi , et d'une régularité de mœurs angélique : il me dit en dernier lieu , avant que le serment fût proposé par lui à l'Assemblée , qu'il le proposerait de manière à n'être pas admis, ce qui en effet est arrivé; mais bien des coosidérations , j'imagine , l'auraient décidé à le refuser simplement, s'il en avait prévu les suites* A présent , puisque vous voulez savoir moaavis, le voici : je vois dans ce fameux sermeatcivique, tel qu'on l'exige aujourd'hui, trois branches, que je divise : i*" jurer fidélité à la nation ; à la loi et au roi ; a** jurer de soutenir (car ce n'est pas seulement se soumettre ) la constitution décrétée par l'Assemblée nationale et sanctionnée parle roi ; 3^ jurer en particulier de maintenir de toutes ses forces la constitution civile du clergé. De ces trois parties, la dernière est schismatique et hérétique ; la ^conde est absurde , imprudente, et scandaletisement téméraire , insensée* Je reste dans
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la premièrei que je ne jurerais pas y depuis qi
je vois avec éyidence lé sens dans lequel € exige le serment* Si| comme autrefois^ le r était à la nation ce que ma tête est à mon corp je nliésiterais pas à promettre fidélité àcesdec êtres coalisés en un ; mais, démontré comme l'est que la nation et le roi sont non seulemti séparés p mais opposés , témoin la mort d Mé de Favras et les prisonniers qui sont en i moment à labbaye de Saint-Germain poi avoir voulu soustraire le roi à la captivité et l'oppression ^ comment jurer de défendre Pier contre Paul , Paul contre Pierre? etcomint) accomplir en partie son serment sans manqo< à Tautre ? U faut donc de toute nécessité d restrictions ; mais si l'on excepte de l'objet é serment tout ce qu'il faut en retrancher , <m I réduit à rien. Dès lors ce n'est plus qu'une foi mule vague, indéterminée, insignifiante, Sa1 objet De bonne foi peut-on invoquer le no; de Dieu , prendre Dieu à témoin pour pareil ehose , et si ceux qui exigent le serment t eoaiiaiitaîentlanatureet lavaleur> s'ibcroyaiei
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à la sainteté et aux vengeances de ce Dieu dont 00 prostitue le nom , oseraient-ils en irriter là {ttsiice par ces occasions de parjure qu'ils pro« d^aent ? Je ne pense pas davantage qu'il suffise d'eicepter ce qui regarde le spirituel et le gou«- Temement de l'Eglise. Il y a dans la matière temporelle des choses évidemment contraires à la justice , aux droits , aux propriétés. Ua Mirage récent et court en fait un détail dont toas serez frappée : il prouve que la constitU'* tioQ nouvelle dépouille la nation de ses droits^ itroideson autorité, la noblesse de son essence^ les provinces de leurs traités , le peuple de ses {âges y et chaque particulier de sa sûreté indi* vidaelle. Il reprend chaque article , et il pep>» toade de bonne foi. Peut-on s'engager devant Dieu à maintenir une œuvre de cette nature ? Une autre observation se présente , relative aux exceptions qu'on a faites, et d'après lesquelles on chante victoire : i^ l'Assemblée nationale ^y^nt déclaré qu'elle n'admettait pas les ser-^ B^tns avec restriction, après les avoir publique» i^At rejelés y ocamie en dernier lien celui dâ
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cardinal de Bernis , tous ceux qu'elle admet de la sorte passent dans le public pour avoir été faits purement et simplement , ce qui devient alors un scandale , d où je conclus qu'il faut une mention expresse et publique des restrictions quand on les a mises; 2"* on dit assez généralement aujourd'hui que, vu la grande résistance d'un grand nombre de curés dans les campagnes , l'Assemblée se contente , ou du moins a enjoint de se contenter dessermens restreints, parce que dans ce cas-là elle persuadera plus aisément aux peuples que son décret du 27 est généralement observé, ce qui augmente le scandale : d'où je conclus encore qu'il faut «'expliquer si clairement et à si haute et si intelligible voix , qu'on ne puisse pas confondre les ecclésiastique^ à bons principes avec les jureurs. Du reste , je ne puis vous rendre avec quel mépris ces derniers sont traités. S'ils n'ont pas les remords intérieurs de la conscience qu'on découvre même dans plusieurs , ils sont assaillis au dehors par l'opprobe qui les suit. Quant à la formule que vous m'avex envoyée ,
DU PÈRE LENFANT. l45
elle paraît renfermer une intention bonne, mais elle est mal conçue et gauche. L'Eglise, suivant la remarque d'un homme très savant et très ingénieux f ne permet point qu'on approuve ni Icscon jurations ni les décrets tendantau schisme, double caractère de la nouvelle constitution. Je vous dirai donc en dernière analyse , que s'il s'agissait de moi « je croirais devoir refuser net tout serment , parce qu'étant supposé le faire suivant le sens de celui qui le commande p je mourrais plutôt que d'adhérer ou de paraître adhérer aux monstrueux principes qui sont le fléau de la religion , et dont , par le secours de Dieu , elle triomphe avec éclat.
La Gazette de Paris est singulièrement intéressante , et console dans ces circonstances. L'héroïsme du clergé se confirme. Le trait de Al. l'archevêque d'Embrun est avéré , et peut faire honneur aux premiers siècles de l'Eglise, Ce prélat , menacé de la lanterne , par des furieux qui le conduisent à l'église , s'il ne fait pas le serment, monte en chaire, et s'attendant H mourir, il fait sa confession publique, s'adresse
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à uû prêtre qui était dans le chœui^, lui détttftiidé rabëolùtioiij se met à genoux pour la ]*ecéVôi^, se felèye, déclare que sa conscience ne lut kissd entre le serment et la mort que la hé» eedsit^ de mourir. Alors le peuple ému d'adtni'* tàiiojk et de tendresse , s'écrie d'une cdnltilUilé Voix : « Non ^ non, ne faites point de sermétlt , ikOtLà tous défendrons. § Aussitôt on Fentoure^ ëti l'enlèré , et on le porte en triomphe dftné son {)alais Je ne puis suffire à tous détaillef tout ce que je sais d'admirable dans ce genréi Il est visible que les cris affreux des persécil«* teurë ont réreillé la foi , et il est bien satisfaisiitil d'apprendre par les faits qui ont lieu de toutèl pttrtsf^ qu'elle exerce un grand empire dans le royaunde , ttialgré les ravages dé Tirapiété^ Je ci*ois que les suppôts d'enfer ont mal calculé^ et l[Ue la rage qui les anime sera un mojen qui contrariera leurs vues.
Une i'aiton personnelle m'a engagé ce matid à aller au château des Tuileries , et si VôUs aviél la bourse du bourgeois gentilhomme , avec sa ièlMi taûité^ je poUirais attil^r quelques UÛÈ dé
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Tos éciis dans la mienne , car il est très vrai que j'ai parlé de tous dans la chambre du roi» M. le comte de Rastignao m'a demandé de ydi nouvelles. J'étais en bonne compagnie^ à raisoa de la procession des cordons bleus. Us n'étaient enloutque yingt-six ou vingt-huit Unechose m'a frappé sans me déplaire : M. le duc de Chartrei»' chevalier des ordres du roi, et Gis aîné du famMX duc , est arrivé. Dès qu'il s'est approché de la cheminée ^ tous les chevaliers se sont éloignés sans mot dire , et le nouveau venu , comme s'il* eût été infecté de la gale ou de la peste, est resté au milieu de la multitude , dans une solitude totale. Je l'ai observé pendant environ Une demi-heure^ on me Ta fait remarquer aussi » et j'ai vu de mes yeux payer le tribut proportionné à sa réputation. Si j'eusse été au^si délaissé, et d'une manière si marquée ^ j'en aurais été déconcerté.
Le départ pour Rome de Mesdames tantes^ est la nouvelle du jour ; les papiers le disent ; ils assurent même que leur passeport est déliirrtfo D'autre part on en doute , et comme Mjoiif^'
l48 CORRESPONDANCE SECRÈTE
d'bui tout est croyable , on prétend que leur ptojet est contrarié par le club des jacobins. Ce club est, comme vous savez, en guerre ouverte ne6 celui qu'on nomme monarchique, et la fermentation des esprits est grande.
Si Ton en croit une autre nouvelle, que je ne garantis pas , hier est arrivé un bref du pape , dont le précis est : i® qu'il condamne les opérations de l'Assemblée ; a*" qu'il se plaint des atrocités que la plus criante injustice a fait commettre dans ses Etats par les Français; 3"* qu'il se pourvoira auprès de toutes les puissances de* l'Europe, dont il adroit d'attendre des secours, pour obtenir justice et réparation des to)*tsde la France à son égard.
On parait s'occuper de la guerre ; on pense à envoyer des troupes , à faire marcher les gardes nationales , dont quelques unes , à c& qu'on dit , n'ont aucun désir de la gloire militaire , et seront fermes , mais sur leurs foyers.
On élut dimanche dernier pour successenr du .curé de Saint-Sulpice. le supérieur de l'Orrtotre de la rue Saint Honoré. Brisard le corné-
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dien fut un des électeurs^ et il passait pour ud ardent révolutionnaire. On va travailler au remplacement des autres curés. La besogne est diflicile et le succès fort incertain.
J eus ces jours passés le plaisir d'embrasser M. labbé Maury chez M. le nonce , où j avais dîné, et je lui exprimai mon admiration. C'est vraiment un homme étonnant , et dont la réputation , bien acquise , passera à la postérité» Les opérations journalières de rAssemblée» dont Mirabeau est président, y passeront aussi sous un autre point de vue. Les décrets, qui rapidement se succèdent^ pénètrent d'horreur et d'effroi. A chaque lecture de T^mi du Roij je frissonne et je ne puis concevoir l'excès de démence et de dangers où nous sommes parvenus. Aussi vicus-jede lire une brochure in-/|.* de 19 pages ^ intitulée : Dénonciation à iouM tôê puissances de l'Europe d'un plan de conjuration contre la tranquillité générale , par une associa* lion formée à Paris sous le nom de Club de la. Propagande, Cette brochure récente rappelle tous les traités et les conditions imposés à la
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France. De toutes paris on gémit , mais en secret; les vezations, les emprisonnemens, lot cruautés 9 les meurtres , les ioceodies, tout a encore aujourd'hui un libre cours, et rien n'c* gale nos malheurs, auxquels Dieu seul peut mettre un terme*
Un de mes amis médit hier avoir lu imprimée une lettre au pape et au roi, par laquelle les habitans de Strasbourg , au nombre de trente mille , protestent ne pas vouloir qu'on exige le
serment des ecclésiastiques , et les luthériens eux-mêmes sont les défenseurs des catholiques. Nous avons fréquemment des rétractations de la part des jureurs. M. l'archevêque de Sens vient de grossir le nombre de ces derniers ; mais le scandale qui en résulte a perdu de sa force par l'idée qu'on avait de cet apostat pourpré. Je n'y vois de mal que pour lui , et il était peu inté* ressant pour l'Eglise qu'il en défendît la cause. Quand on ne jouit pas de l'estime publique, la défection ne peut nuire à la vérité qu*on trahit
On paraît douter si le nouvel intrus nommé
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à la cure de Saint- Sulpice a accepté. Le cardinal de La Hochefoucauld y archevêque de Rouen j fut remplacé dimanche par un curé des environs de Paris , nommé à cet archevêché. C'est ce que j'ai entendu crier ce matin aux Tuileries. Il doit y avoir eu le même jour d'autres personnages de ce genre promus à Tépiscopat. Nous n'avons sous les yeux que la désolante image des plus ridicules désordres , et jamais on ne réussira à peindre au naturel l'horrible confusion dont nous sommes témoins. Les églises ne sont presque plus que des théâtres.
■ ■• 'Vf
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3 Février 1791.
lien est, monsieur, de la capitale comme des théâtres qu'un coup de sifflet fait changer de décorations. Celle du 24 février oQVait le palais d'un roi que la noblesse environne par amour et par zèle ; celle du lundi 28 a présenté le séjour du désordre et de la confusion jusqucs aus pieds du trône. Un très grand nombre de gentilshommes s'était réuni auprès du monarque, uniquement à dessein de veiller à sa sûreté en cas d'émeute. Après un certain temps , la plus grande partie sortit du château ; il n'en resta , selon le rapport commun, qu'une quarantaine. Soit que la garde nationale n'écoutât que le sentiment d une odieuse jalousie , soit , comme bien des gens le pensent , qu'elle fût excitée par des impressions étrangères, et soudoyée par des gens à mauvais desseins , elle menaça la
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noblesse qui ëtait dans les appartemens , et voulut s'emparer de leurs armes. Le roi, toujours pacifique , parla doucement à ces bourgeois militaires^ et «en même temps il pria la noblesse, qui depuis long-temps ne marche point , et surtout ne va point aux Tuileries sans être armée, de déposer leurs armes chez lui. On dit que M. de Foucaud , parent d'un député de ce nom, dit à Sa Majesté qu'il n'était point d'usage que la noblesse rendît les armes, mais qu'elle obéissait à sa volonté. Les pistolets furent en eflet remis chez le roi ; cela n'empêcha pas les soldats nationaux de fouiller ces messieurs lorsqu'ils sortaient, de les injurier ouvertement, de maltraiter même , jusqu'à tirer par les cheveux M. le duc de Prienne , fils de M. le duc de Villequier. Cette scène plus qu'indécente, et horriblement scandaleuse , prouve , comme on l'assure, que la garde nationale était plongée dans l'ivresse. Elle fut terminée par l'emprisonnement de six gentilshommes, et depuis on n'a cessé de la représenter au peuple , par les cris et les récits les plus insolens , comme la décou-
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yçrte d'une conspiration des aristocratei poiiv eplever le roi, ce à quoi personne ne peosait.
La Gazette de Paris du i'' mars vou^ apprendra aussi l*arreslalion d'un chevalier do 3aint-Louis , qu on n a pas manqué de dënoa^ cer à la multitude comme un assassin. D'ua eôté on dit que la noblesse combat pour le roi, de l'autre qu'elle en veut à sa vie , qu'importe la contradiction ? le peuple ne la voit pas, et avale tous les morceaux qu'on lui jette, et il ne digère rien. Ce malheureux événement a fait la sensation la plus fâcheuse à tous égards. La noblesse en est humiliée, irritée et en partie découragée. C'^st bien le cas de dire qu'il ne faut pas se presser de chanter victoire. On croyait le trône à l'abri des insultes, et il n'est pas sans vraisem-v blanee que c'est précisément le zèle qui l'avait défondu le ^4 qui a provoqué les outrages <la 28. On est vraiment consterné.
Je n'ose vous garantir ce que l'en attrihae k M. de Lafayette , qu'on accuse d'avoir félicité la garde nationale du patriotisme qu'elle a nipntré dans cette circonstance, et de lui avoir
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OU distribué ou laissé les armes des geotils-
bomme$ , après quoa a eu l'audace d*aller les
prendre jusque dans la commode de la chambre
du roi. Ce sont là des faits si menreilleux et si
prodigieux dans leur genre , qu'on hésite à les
croire. Je chercherai à m en assurer avant d$
finir ma lettre.
Le même jour a8, il y eut grand mouvement au faubourg Saint-Ànloine , qui se porta ea foule au château de Yincennes pour le démo-* lin II abattit en effet le haut du donjon , mais le nombre de la garde nationale qui y fut eiiif ▼oyé arrêta le cours de l'entreprise, et quarante des destructeurs ont été arrêtés. Le motif de cette démolition est que le peuple, après avoir applaudi à celle de la Bastifle , se plaignait de voir cette prison remplacée par une autre. Aussi , peur calmer ses murmures en éclairant son intelligence , Ion a affiché au coin des rues une proclamation qui laverlit qu'on ne fait réparer les prisons de Yincennes que pour empêcher que quelque maladie pestilentielle n'infecte les autres prisons , trop peu spacieuses peu»
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contenir la multitude des coquins que les circonstances ont produits , et que l'inaction des tribunaux n'a pas permis de faire juger.
Voilà, monsieur, une légère esquisse de l'état actuel de la bonne ville de Paris , où , d'ua moment à l'autre , et presque journellement , on craint de voir éclore quelque monstrueux événement. Il est heureux d'en être éloigné » mais il le serait plus encore d'être loin de la France. Ce qui m'étonne et en même temps ce qui m'afflige singulièrement , c'est qu'au milieu des plus grandes et des plus palpables calamités, on voit d'une part la froide insouciance du peuple , et de l'autre les joies déplacées de ceux qui ont le plus de faculté pour réfléchir. Les spectacles , les bals , tout est presque à l'ordinaire , et comme on méconnaît la main qui lancé les foudres , je tremble qu'on ne réussisse pas à la désarmer. Il est vrai qu'un nombre , et même un grand nombre, sont aux pieds du Seigneur , et ce sont eux qui nous donnent de l'espérance en ses miséricordes; quant aux autres , ils ajoutent à nos maux. Un enfant qui
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rit quand on le reprend et qu'on le punit, n annonce pas un heureux avenir , et je ne sais que penser d'un peuple que rien ne corrige.
Il se répand dans Paris que les protestans ont crucifié deux catholiques à Usez; je le tiens d'un homme en place , et je lai ouï répéter à bien des personnes, horresco referens. Ce qu'il y a d'incontestable, c'est que tout va de mal en pis; que le chaos, loin de se débrouiller, s'épaissit , et que Dieu seul connaît jusqu'où les malheurs doivent s'étendre et quand ils doivent finir.
Il est heureux dans ces circonstances que les prédicateurs de l'Evangile aient bouche close : on ne les écouterait que pour leur nuire.
Voici le moment critique où , par l'élection du nouveau soi-disant évêque de Paris , va commencer l'expulsion des anciens curés et Tintnision des nouveaux. Ce temps peut devenir orageux : il sera du moins très triste pour les gens de bien , et très inquiétant pour la ma« nière de se conduire. Heureusement leslumières
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56 rëpatident en proportion des ténèbres dont on obscurcit toutes les vérités > et chaque jour nous voyons paraître d'excellens ouvrages sur les matières présentes. Mais la persécution qui Ctôtt chaque jour , fait chaque jour aussi daitre de nouvelles diflicultés.
L evèque d'Autun est encore ici > on dit que dans peu il ira à Londres.
Avant-hier j'entendis dire à une maréchale dô France, qui est fort liée avec la cour, que Mes« dames écrivaient d'Aunay-Ie-Duc, où elles sont peut-être encore, qu elles jouaient au tric-trac, au piquet ( je crois avec ou chez le curé , dont elles font Téloge ) ; que pendant qu elles dor« maient la nuit, on faisait blanchir leurs chemises, ayant à peine de quoi en changer. Quelle gloire pour la nation , à la vue de Téclat où elle réduit les tantes de son roi ! On croit rêver et on frémit en voyant qu'on ne rêve pas. La ma« réchale ajouta que la ville de Lyon avait invita ces princesses à y passer , qu'elles y seraient reçues avec les honueurs qui leur sont dus , et t[ÙLOtx leur fournirait une escorte qui les
eonduirail jusque dans le pays étranger.
On ne cesse de crier à tue*tète que la cod« spiralion nouyelle a été décoiiterte par M. de Lafayette« Cette fable produira une réalité, qui sera un grand mécontentement de la noblesse contre ce général , déjà en butte à plusiéûH membres. Nous vivons dans le sein de Timpo^-^ tnre et des calomnies de toute espèce, dont lé peuple se repaît et dont il n est pas possible dé le détromper. A cet instant même , je suii étourdi par deux ou trois braillards qui hurlent des mensonges sous mes fenêtres. Si vos paysani TOUS laissent tranquilles , bénissez votre sort , tous n'entendez pas les milliers d'horreurs Verbales qui en présagent d'uqe SfUtre sorte.
Les rues sont pleines de garde.<(, parce qu'oA Tient d'en faire la revue. Je ne sais si leur gou'> rage répond à leur plumage ! celui-ci est bien| et si les apparences peuvent suffire , elles sont belles.. .. mais....
J'entre chez moi , partout j*ai eu la confira ination du bruit général qui s'est répandu conirt Uk 46 Lafay^tte , dont on est fort méoonteAt
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Les preuves ne soat que dans des récits. Il so dit que ce général a pris lui-même les armes déposées chez le roi j ce qui passe toute pudeur comme toute vraisemblance. Deschefsdela garde nationale m ont assuré qu'il n y avait pas eu moyen de contenir les soldats, et nommé* ment une compagnie des anciens grenadiers des gardes françaises ; tous les officiers, jusqu'aux caporaux, ont fait de vains efforts. Les drôles étaient payés et ivres. On croit que cette beso-* gne vient du club des jacobins ; ce club est fameux par ses affiliés dans tout le royaume, qu'il ravage.
M. le président de Frondeville , député , n'a été sauvé de la lanterne que. par ce titre et par la bravoure d'un grenadier honnête homme. Cinq à six des gentilshommes sont encore en prison , et cette aventure agite tout Paris.
Hier le prince de Broglie dénonça à l'Assemblée quatre armées prêles à entrer en France. Il eut la bêtise de dire , après avoir nommé le prince de Condé , le prince de Brunswick , et le prince de Hohenlohe pour tes trois
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généraux , qu'il avait oublié le nom du qua-* trième. Aussi tôt il s'élève des voix qui ajoutèrent : C'est monsieur votre père. Il fit mention de MM. Frenet père et fils , arrêtés à Strasbourg à cette occasion , et accusés d'avoir confié ce secret dans une lettre portée par un déserteur, ce qui fait regarder la chose comme ou faussci ou exagérée , ou dénaturée.
Mesdrtmessont encore à Arnay-le-Duc. M. de Narbonne qu'on dit être en prison dans cette pe* tite ville, a failli y être pendu, la commune l'ayant soupçonné, à son retour de Paris, de rapporter une fausse permission de sortir du royaume à Mesdames. Il est arrivé aujourd'hui de leur part un nouveau courrier , pour qu'elles puissent enfin continuer leur route , qui sera longue , si elle trouve souvent de pareils obstacles.
Un député bien pensant a assuré qu'enfin l'Assemblée nationale s'occupait à réprimer l'ef* fervescence du peuple, dont les fureurs deviennent chaque jour' plus sensibles. Ce matin il y avait au Palais-Koyal des motions pour pendre
le même homme dont hier on chantait les I. Il
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louanges. C'est vraiment Timage de 1 enfer que Paris, on peut lui appliquer ce que dit un Père de ces lieux de supplice : Ubi nullus ordo ied sempiternuê liorror inhabitat.
A Février 1791.
Peut-on se dissimuler que cette constitution qu'on s'engage par serment à soutenir , n est ' autre chose qu'une conjuration ouverte contre l'autel , le trône , toutes les vertus religieuses et morales même. Je ne taris pas sur ce dujet, parce que vraiment la seule idée d'un serment révolte lorsqu'on est déjà indigné du fond de la chose.
Il règne ici une grande fermentation et beau* coup de craintes; mais c'est surtout dans Paris et pour Paris, qu'on est alarmé. La frayeur des troupes étrangères s'affaiblit ; on dit même assez généralement qu'elles ne sont point destinées
à entrer, et que le Brabant est leur unique objet. Les gens qu'on nomme aristocrates ne doivent pas se bercer des espérances qu'on leur prête et qu'on leur suppose : voilà ce que j'ai entendu répéter encore aujourd'hui dans plus d'une bonne maison. D'un autre côté» le départ de Mesdames tantes , auquel le club des Jacobins a enfin consenti malgré les réclamations de la municipalité de Sèvres et de quel* ques sections de Paris, inspire des craintes. On ne sait que prévoir et qu'imaginer en détail , mais, en général, je vois qu'on augure et qu'on redoute quelque triste événement. Toutes les îtnaginations sont rembrunies : on trouve Paris beaucoup plus agité et plus dangereux que l*année dernière. Le résultat de tout ce qui se <lit est qu'on ignore totalement ce qui se fera ^u milieu des opérations de l'Assemblée , des élections de curés etd'évêques, en un mot, des {Progrès rapides que font chaque jour les nouveaux législateurs. On affirme qu'ils sont pé- «métrés de terreur; que M. Bailli surtout est clans les plus grandes agitations; que lui et M. de
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Lafayette sont menacés; on dit aussi que le clergé et la noblesse courent des risques. Il est un nombre de gens, au contraire , qui paraissent tranquilles et rassurés. Comment dans ce chaos démêler le vrai et vous instruire ?
L'expulsion des curés et l'intrusion des nouveaux occupe beaucoup ; Tévènement seul nous apprendra ceux qui auront accepté ou refusé. On a déjà nommé des évêques à Rouen; c'est un curé à Rouen, à Fréjus, etc., etc.; mais il faut attendre pour être sûr de ce qui est.
Les incendies de châteaux continuent en Bretagne. Celui de M. de Boishu étant attaqué ou plutôt menacé, ce gentilhomme envoya demander du secours à la ville de Lamballe. La municipalité ayant fait sa réquisition , un ca* pitaiue à la tête de cinquante dragons de Conti, se mit en marche. Les brigands , au lieu de répondre à l'olBcier^ qui leur demandait ce qu'ils venaient de faire, tirèrent quelques coups de fusil sur la troupe, et cela à deux reprises. Au* cun des soldats ne fut blessé par ces maladroits. Alors la troupe fit feu à son tour, tua onze bri-
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gandsy en sabra une vingtaine, en fit plusieurs prisonniers , et le reste se dissipa. Un détachement de Royal-Pologne en a fait de même dans le Quercy.
Vous aurez su l'aventure de madame de Constable, chanoinesse de Poussey , qui a failli être mise à la lanterne à Besançon , d'où Ton dît que trois cents gardes nationales l'ont emmenée prisonnière à Baume-les-Dames. Elle était accusée d'être en relation avec M le comte d'Artois. Ce prince, que M. l'ambassadeur de Venise, avec qui je dînai chez le nonce, me dit, ces jours derniers, être à Venise, doit, selon les uns, aller à Vienne, et, seloh d'antres, à Milan. M. le prince de Condé était sûrement en Suisse il y a quelque temps.
Depuîs long- temps M. le maréchal de Broglie est à Trêves.
Si Ton en croit les bruits publics, bien des sermens ont été payés. Hier le curé de Saint- Sulpice m'assura que , dans son église , un fort de la halle , habillé en ecclésiastique ^ a prêté le sien.
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Oa parle de huit millioQS .portés en Alsace par les commissaires que ('Assemblée naticoale yient d y envoyer, à dessein de gagner, et cette province, et les princes même qui y réclament des droits ; on ajoute, il est vrai , que cette province est en feu , et que jusqu a présent lesdîts commissaires n y ont pas de succès; mais Tar^ gent estune redoutable artillerie, plus puissante souvent que le bronze ètTairain.
M. le duc de Richelieu mourut hier chré-^ tiennement.
M. de Bullières, député, qui faisait uqe excel-^ lente histoire de la révolution, est mort subitement, et fort regretté.
Les réparations qu'on feit à grande bât^ aq château de Yincennes intriguent fort.
J'aurais pu dès hier vous mander la division de la paroisse Saint-Sulpice en trois , par la séparation qu'on en fait. On en érige une aux Jacobins de la rue Saint-Dominique, qui consciencieusement la refusent, et une seconde à l'abbaye Saint-Germain, dont probablement aussi les Bénédictins ne voudront pas. H va ré-
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siilter de ce nouvel ordre » ou nouveau désor*dre, que, de trois paroisses, il n y eu aura pas une : l'iatrusion des curés les anéantit.
Hier soir il fut décrété par la très pieuse Assemblée qu'aucun prêtre ne pourrait prêcher sans avoir prêté le serment. Le prédicateur de la cour n'est sûrement pas excepté ; et en conséquence, étant invinciblement décidé k ne jurer ni simplement, ni avec restriction quelconque, en un mot, à ne souiller en aucune manière, pas même par une légère apparence» sa conscience, son attachement inviolable à la foi, son véritable honneur, il n étend ses regrets que sur le malheur des peuples, qui seront privés d'une instruction salutaire, et qui n'auront à entendre que les leçons empestées des orateurs impies et fougueux qui déshonorent les chaires chrétiennes.
Lorsqu'on a décrété que les prédicateurs feraient le serment , il s'est élevé une voix pour que les prêtres fussent obligés de le prêter , faute de quoi iU ne pourraient pas dire la messe; ce serait là un nouveau geure do persécution ;
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il est vrai que cette motion a été regardée comme uo persiflage.
11 y a ou il y aura une députation de la mu-^ nicipalité de Paris au roi pour l'engager à s'opposer au départ de Mesdames. J ai peine à le croire » quoique , de la part d'un sot et d'un énergumène, tout soit croyable; mais on l'assure, et l'on dit que les billets imprimés en font foi.
L'abbé Fauchet fit avant-hier dans Téglise schismatique de Notre-Dame un sermon à sa manière, et dans le sens de la révolution , tendant à prouver que le peuple ne peut être heureux que sous un gouvernement démocratique. Ce sermon eut lieu à l'occasion de l'anniversaire du 4 février 1790, jour mémorable par le serment civique et la présence du feu monarque à l'Assemblée; on ajoute que le soir de ce même jour, c'est-à-dire avant hier, ledit abbé Fauchet donna un bal à la Bouche de fer^ ou cirque, qui est au milieu du Palatslloyal. On y invita les amis de la révolution , qui donnèrent chacun six francs, et il s'y trouva mâles et femelles. On prétend qu'il y
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avait des demoiieilen parmi ces dernières. Voilà bien évidemment la religion ramenée à sa beauté primitive, comme on ne cesse de nous le répéter : jugez , monsieur, d'après cet échantillon , de l'état de la capitale.
On parle encore du Brabant comme d'un
pays sourdement agité par des mécontens qui
cherchent à ranimer des feux mal éteints. Vingt
mille hommes sont en marche pour grossir le
nombre des troupes qui déjà y sont rassemblées;
les pluies et les difficultés d'une longue route
ont fort incommodé les soldats; l'armée parait
cependant en bon état.
On applaudit à la manière dont le fameux Mirabeau commande sa troupe, dont il était digne d'ôtre président.
Le prince de Condé est à Stuttganl ; on croit le comte d'Artois parti pour Vienne.
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Les papiers publics , madame , ont pu vous apprendre la résolution fixe de Mesdames d'aller incessamment à Rome. Cette détermiuation, contrariée d abord pardes sectionsde Paris, le fut encore dimanche dernier par une adresse de la municipalité de cette ville au roi, tendant à ce qu'il s opposât au départ des deux princesses. Le monarque, qui parait avoir une réminiscence de son ancienne autorité, eut le courage de faire valoir d'un ton assez ferme la déclaration des droits de lliomme , qu'il rappela avoir. sanctionnée. Or, en conséquence de la liberté qu'elle laisse à chaque particulier de vivre où il lui plaît , il conclut ne pouvoir empocher Mesdames ses tantes de passer en Italie. H s'agira à présent pour elles de disposer de leurs voitures, qu'on dit être arrêtées à Ver-
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sailles parle peuple. Ainsi dans ce beau siècle de liberté il n'est pas jusqu'aux êtres inanimés qui ne subissent la loi de lesclavage. On croit cependant que le voyage aura lieu, selon les uns» le 14 de ce mois, et selon d'autres, le 2 1 •
Là fermentation ne fait que s'accroître dans la capitale , 011 les esprits sont très échauffés. La diversité des clubs , leur animosité réciproque , la multitude et la variété des factions entretiennent les alarmes, etlelTet naturel qui en résulte est d'inviter lies habîtans qui peuvent ▼ivre en pays étrangers à ne pas demeurer ici. Aussi les émigrations continuent, et si elles sont moins fréquentes, c'est qu'elles l'ont été prodigieusement jusqu'à ce jour.
Il y a peu de temps qu'il a été donné Tordre de fabriquer un million de cartouches , ce qui semble annoncer qu'on prévoit bien des coups à tirer.
La persécution de l'Eglise va son train : on ne parle que de sermens , de destitutions d'év6qoesf et de curés remplacés par des intrus. Cette besogne , dont chaque jour de nouveaux
ouvrages démontrent très clairement rillégitimité , ne laissera pas que d'être difficile : Tin-constance et la bizarrerie du peuple , qui d abord lui font adopter tous les changemens , le rendent quelquefois subitement à ses premières idées ; et il ne serait pas étonnant de voir rejeter honteusement dune paroisse le mèmehorame qu'une élection tumultueuse avait appelé à la gouverner.
On parle avec une sorte d'efiroi des meuve* mens de TAIsace , qu'on dit fort considérables, et en vue de s opposer aux décrets de TAssemblée relatifs à TEglise et à ses ministres. L'j4mi du Roi rapporta hier lextrait d'une lettre écrite de Toulouse, qui exprime If s mêmes dispositions de la part du peuple : les uns disaient en parlant des douze cents : « Ces b.. . là,
• croient que nous voulons changer de religion,
• ils nous prennent pour des huguenots; hé » bien^f...! qu'ils s'avisent de toucher à nos cu- » rés! • Un autre disait : • S'il y a quelque coquin ■ de prêtre qui s'avise de jurer, qu'il prenne " garde à lui ; il faudra bien qu'il se rétracte,
• comme les curés de rAsseinblée. tha lettre ajoute qu'il y a eu des déclamations contre ceux qui ont ordonné, et contre ceux qui pré* teront le nouveau serment. De tous côtés , Ion apprend ici le généreuiL refus que font dans les provinces le grand , le plus grand , et le très grand nombre des ecclésiatiques.
Je viens de lire une petite feuille , où Ton compare le serment prêté par le trop fameux cardinal de Loménie, archevêque de Sens, avec ce qu'il dit en 1765 à l'Assemblée du clergé: ilselevaavec force contre la doctrine qu'il jure aujourd'hui de soutenir. Sa désertion le comble d'ignominie « et ne fait aucun tort aux vrais principes.
Une autre petite feuille très intéressante consent le parallèle de la doctrine de Marsile de Padoue , de Luther, de Calvin , et de quelques iameui jurisconsultes, avec la nouvelle constitution civile du clergé : le fond est clairement ^^ évidemment le même que celui de ces faux docteurs, tous condamnés par l'Eglise. Ce rapprochement, que j'avais déjà vu , est frappant.
Jugez , madame , de la nature dn serment que l'Assemblée exige , et de l'infâme 14cheté qnll y aurait de le prêter. Fallût-il perdre la vie , il n y a pas à délibérer. Il y a, de plus, dans les er* reurs qu'on veut accréditer, le motif visible de l'impiété la plus ouverte et la plus furieuse , qui veut combattre et anéantir toute vérité; c'est aussi une protection bien caractérisée de Jésus- Christ sur son Église , que cette résistance des > évèques et de la bien majeure partie du clergé du second ordre. J'ai eu occasion de voir plusieurs évèques , dont le sentiment et le langage m'ont singulièrement édiûé. J'aime ce brillant réveil de la foi , et je le regarde comme un bienfait de Dieu , plus grand encore que ne le sont les maux qu'il permet ; ceux-ci cependant sont incalculables, et je défie qu'on trace un tableau exactement ressemblant de l'état oA nous sommes, des horreurs que nous voyons, et des affreuses suites que peut avoir l'iufernale législation qui ensevelit toutes les bonnes lois. Espérons en la miséricorde de Dieu et en sa providence, et par-dessus tout attachons-nous
à lui plus fortement à mesure qu on redouble d acharnem*ent pour nous en éloigner.
Les finances sont dans un état de plus en plus fâcheux. La banqueroute paraît décidément inéritablc, et c'est de plus d'un député ([ue je le tiens. Il en est surtout dont les lumières ren-dent cette prophétie plus effrayante. Nous vivoterons cette année, mais en 1792 on s'approchera du tombeau ; ainsi le disent bien des gens. L'argent est singulièrement rare : les billets, à ce qu on m'a dit , perdaient il y a quelques jours jusqu'à cinq, et six et demi pour cent.
Les nouvelles de ce soir sont, que les mouvemens deJ'Âlsace, et surtout la pétition de Colmar, dont parle la Gazette de Paris, et d'autres lieux qu'elle ne nomme pas, occupent fort TÂssemblée, qui ce matin a décidé que dans la journée quatre comités se réuniraient pour en délibérer. Les lettres d'Alsace ajoutent que les commissaires envoyés par l'Assemblée ont couru risque de leur vie , et l'on garantit ces faits comme certains.
Le restaurateur qui a fait le repas du ridicule et follement hérétique abbé Fauchet , a perdu quinze couverts d'argent à cette fête, où tout est insensé comme le héros.
Chantilly vient d'être dévasté par des brigands au nombre de huit ou neuf cents , qui, dit-on, avouent avoir été payés , et qui ajoutent qu'ils ont bien gagné leur argent ! On n a pas touché au château, mais les superbes jardins de Paris ont été entièrement ravagés.
Je me suis informé si les tribunaux nouvellement installés étaient déjà en fonctions, on m'a répondu négativement, à l'exception de quelques petits criminels honorés de la marque ; ce qu'il y a de vrai, c'est qu'on n'entend plus parler de grands procès , de mémoires et de plaidoyers.
On ne connaît plus la réputation des avocats qu'au Manège; elle n'est pas brillante aux yeux du public.
Un homme venu de Bourbonne a dit aujourd'hui mj&me qu'on y regrettait fort M. le curé, et qu'on ferait un mauvais parti, dans
celte ville à ceux qui Tont dissuade de faire le serment; on en jette le soupçon sur un marquis, et sur quelqu'un qui a vécu chez lui pen« dani plusieurs mois.
12 Férrier 179 ■•
Je reçois, madame, en ce moment rattesta* tion des inquiétudes que vous a causé mon prétendu silence; j'ignore entièrement quelle cause a empêché mes lettres de vous parvenir. Cet événement va ralentir mon zèle à vous xn^ struire des nouvelles, et puisque la poste n'est plus une voie sûre , vous n'aurez désormais que les gazettes. Il faut avouer que l'esclavage eut bien dur, s'il s'étend jusque sur la liberté de la plume , tandis qu'on permet celle de la presse; rien n'est plus dégoûtant que défaire ce qu'on appelle de la bouillie pour les chats.
Mesdames tantes sont à Paris depuis hier ; elles
la
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arrivèrent lé soir incognito, ayant été atei^ties dfe 4a part du roi qu'il y avait un projet formé |>ôUr «lier ce matin les chercher à Bellevue, et les amener dans la capitale. Les sentimens tont partagés sur leur voyage h Rome ; on croît cependant en général qu'il aura lieu. Le peuple "ësl persuadé (et que ne luipersuade-t-on pas I ) que ces dames emportent avec elles douze millions en or. Ces augustes princesses , qui n'ont fait que du bien, participent aux malheurs com« tnuns : il n'est pas un seul être qui en soit •exempt.
INous sommes inondés de pluie depuis trois mois , ce qui, joint à la tristesse dont partout OE voit l'empreinte , me fait désirer les beaux jours du printemps , auquel nous ne touchons pas encore.
Si ma fortune me le permettait , j'irais les attendre hors du royaume , dans lequel je ne re- . viendrais pas , s'il m'était possible de vivre ailleurs. La perspective n'est pas agréable, et je- ne compte pas toucher un sou de cette année; du reste, je prends mon parti, et soit par
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Jnëcessité, soit par convenance , je ne pense pas à changer de demeure , à moins qu'nne circoti^ stance imprévue ne m'y détermine.
Les gazettes sont remplies du courage que
font éclater de toutes parts le grand nombre des vertueux ecclésiastiques qui refusent le
serment; ceux qui Tont exigé se sont trompés
dans leur calcul. On élut à force des évèques et
des curés : belle besogne !
iSo COK|lESPONDAN<:£ SEGEÊTE
17 fêftîti 1791.
La lettre de madame, en date du 11 de ce mois, m*a remis la plume en main ; dès que mes lettres arrivent , je ne pense plus à les supprimer.
11 se répand, comme bien fondée, une anecdote singulièredout je vais vous faire part; d'abord il faut vous souvenir que, lorsqu'un abbé fut et mourut empoisonné à Chambéry, il y a environ deux mois, il fut question d'une femme impliquée dans cette horrible histoire ;or voici à présent ce que j'ai entendu raconter. A Venise, où est madame de Polignac , et d'où M. le comte d'Artois est revenu à Turin, arriva une grande dame par sa naissance , et très séduisante, dit-on, par sou esprit et sa figure. Aussitôt elle écrivit à madame de Polignac , lui disant que , comme elle , ses malheurs l'avaient
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forcée à venir chercher un asile dans cette république. La correspondance avec madame de Polipjnac commença à devenir intéressante : de» lellres, on en vint aux visites 5 aux conversa* tions , aux liaisons , à l'amitié ; il fut conclu que ces deux dames se réuniraient dans le même hôtel. Bientôt la dame nouvellement débarquée fit bruit dans la ville par lassemblage de ses qualités. Survient quelque temps après un mem« bre du conseil des Dix de la république^qui^après s'être informé et assuré chez madame de Polignac que l'étrangère demeurait avec elle , demande à la voir. On la fait simplement inviter à descendre ; elle vient ; l'entretien est honnête; mais il finit par prier cette dame de permettre que le membre du conseil ait l'honneur de l'accompagner chez elle pour y remplir la mission dont il est chargé. On va de concert dans l'appartement: alors l'envoyé du sénat déclare en termes doux et pacifiques qu'il lui est enjoint de faire une visite exacte des meubles ou choses appartenant à cette étrangère ; celle-ci en parait Surprise , mais y consent. On ouvre les armoi-
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res f les tiroirs, les cassettes , et l'inspecteur p»i^it à peine y jeter un coup-d'œil; cela fait, et lorsqde l'opération parait terminée ; i Madame ^ lui dit le monsieur, tous avez sûrement un nécessaire?! Cette première question fait naftre quelque embarras. La dame hé^te , balbutie ; elle avoue , mais elle se plaint de cet excès de curiosité et de recherches. Le nécessaire est vi* site superficiellement; les gobelets, les petits ustensiles I sont h peine regardés , et aussitôt oa le referme. • Un moment, madame^ dit encore le visiteur; il y a un secret dans ce secrétaire » et une manière de l'ouvrir. » Oh ! pour lors la dame éclate en murmures ; elle allègue qu'il y a des papiers dont les secrets ne sont pas les siens, et cependant elle finit par tout soumettre aut regards du commissaire, qui n'a pas l'air d'y faire attention. • Enfin, monsieur ^ lui dit la dame, j'imagine que vous êtes satisfait; et à moins qu'il ne faille vider mes poches y je pense que vous n'ave« plus de recherches à faire? — Edcore une, tnadame, s'il vous plaît : nous n'avons vu qu'un secret dans votre secrétaire ,
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^t il y ea a un second qui dérobe h mes yeux ^«\)is boîtes dont il faut que je rende compte. » Cette parole fut un coup de foudre; la pâleur , 1^ crainte, la suprise , furent les avant-coureuri cle la découverte. Le monsieur exigea que la cSame elle-même mît la main sur Tendroit <^11 lui indiqua, et qui était efiectivement le point du ressort : il fut mis en mouvement , et les trois boîtes furent aperçues. Aussitôt l'on fait chercher un malheureux chien : on ouvré ^^jBe boîte à son nez, et à l'instant il tombe 'KDort. Voilà, monsieur, le fait qu'on assure i ^>D y ajoute que ladite dame , emprisonnée à "Denise , a déjà 'beaucoup parlé , et que M. lé ^^orote d'Artois avait été averti depuis assez long* ^emps de se méfier d'une femme, que sani ^oute on lui avait désignée. Je me ressouviens <]u'en apprenant laiTaire de Cbambéry , où xnourat l'abbé , on fit mention , dans le récit , <i'uBe femme à qui l'on donna l'épithète de scé^ lérate, mais je n'ai jamais rien su de plus. H faudra voir si celte aventure, qu'on dît vraie, dorh nera quelque éclaircissement.
Nous Tivons ici au milieu des horreurs qui rendent tout croyable ; on dit qu'il s*est fait des motions affreuses, jusqu'à proposer de délibérer si ce serait par le fer ou le poison qu'on se dé-* livrerait de quatre à cinq individus qui gênent les opérations. Je ne m'étonne pas que ces excès aient servi à ramener des gens à la vérité et au bon ordre. Le célèbre Marmontel est entièrement converti , et parait pieux comme un ange. Frappé, dit-on, des abominables suites d'une philosophie hideuse, il fait par ses regrets et par sa conduite chrétienne amende honorable à la vraie religion. Combien elle doit paraitr^e aimable à la vue ^ et par la comparaison de sa monstrueuse rivale! Les motions con* tinuent dans le même genre ; il ne s'agit de rien moins que d'égorger , et nommément les prêtres, désignés par le nom de calotins. Je regarde comme un prodige qu'il n'y en ait pas chaque jour quelques uns de massacrés : c'esl à eux qu'on attribue tout ce qui déplaît aux amis de la constitution.
Le sële que la Bretagae et TAlsacei ainsi que
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<I'ai]tres lieux de la France, témoignent pour la religion catholique, passe pour un soulève* ment excité parles ecclésiastiques , et Paris re* tenlit journellement de ces accusations.
Oq arrêta ces jours derniers une diligence ([tii portait trois à quatre cent mille francs pour le paiement des troupes. Cet envoi fut aussitôt ^l'avesli en manœuvre de contre-révolution de 'a part du clergé. D'autres ont été jusqu'à publier que Mesdames faisaient partir douze millions, et qu'elles ne quittaient la France que •Glissement persuadées par les prêtres que le ^ciyaume était menacé du schisme. On ne sait, ^^ reste , que dire sur le départ des princesses; 1 si entendu qu'il aurait lieu et qu'il n'au- ^5iit pas lieu : cette dernière opinion est celle ^^'un homme qui doit être instruit, puisqu'il se- ^•'ait du. voyage ; c'est quelqu'un que j'ai été ^5sez souvent voir à Versailles.
Il paraît sûr qu'avant de retourner à Turin, 3M. le comte d'Artois est allé à Vienne , où il a ^u une longue conférence avec sa majesté im- 2>érialef
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Les troubles d'Alsace ont fait ici très grand bruit, et l'on ne dit point encore s'ils sont apaisés. II y a deux jours qu'on annonçait une fermentation de la même espèce dans la -sdlle de Lyon. On parlait d'émeute ^d'attroupement, de cocardes blanches. Je vous donne ces nouvelles avec le ton du doute et de l'incertitude parce que je n'en ai pas la preuve.
Depuis quelques jours on a affiché et j'ai lu imprimé sur du papier rouge aux coins des rues de Paris un avertissement. L'intitulé est celui-* ci : Correspondance Nationale; les premiers mots sont : Citoyens , la patrie et la liberté êoni en danger. En conséquence on invite à être sur ses gardes , à veiller , à épier les mouvemens du dedans et dû dehors, à communiquer au bu*reau établi dans la rue de Condé les connais^ sances qu'on aura acquises. On prétend que c'est une nouvelle ruse du club des Jacobins pour éveiller le peuple et le tenir en haleine. Du reste, ce même club est vivement attaque. Le club monarchique , qui chaque jour devient plus nombreux et plus hardi , la Bouche de fer;
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les ^rits même qui courent les rues , tout a Tair
d'être dirigé contre ces Jacobites, dont l'excès*
sive influence sur l'Assemblée nationale alarma
et désole Paris et les provinces. C'est, dit-on 9
dans ce club que se préparent et se rédigent
toutes les opérations des législateurs y de ma*
^îère que les décrets sont déterminés avant
9^ 'on en discute lobjel.
Les sermens et les jureurs sont toujours -■ "aliment des conversations ; le mépris, le blâme ^k ime sorte d'horreur, suivent les apostats. Il ^ faut pas cependant confondre avec ceux-oi * ^s ecclésiastiques qui ont excepté les objets ^I>î rituels du serment qu'ils ont prêté. Ils ont ^vi tort; je ne suis pas le seul à beaucoup près ^uî pense ainsi, et le serment purement civique ^^st mauvais; mais dèsqu'ils n'ont pas juré contre "^» droits et les lois de l'Église , on ne peut pas *^i.ir imputer des sentîmens schismatiques. ^^ ^est-ce qu'il y a de vraiment fâcheux pdur ^^Jx, c'est 1® de passer pour avoir fait le ser- ^"^cnt pur et simple; a° c'est d'avoir juré de ^^>ulenir ce qui, dans l'ordre même temporel,
est contraire à la justice; ô"" c'est d'avoir adhéré sans connaissance à une constilulion que ceux même qui en ont formé le iponstrueux assemblage, ne peuvent pas définir*
On parle d'un grand nombre de poignards saisis chez des couteliers de la rue du Bac. On les dit faits en forme de crucifix , de manière qu'un ressort mu au bas fait sortir le dard par l'extrémité d'en-haut. Si Ion en croît la rumeur, on en a déjà pris environ mille, et selonle langage du moment, ils sont destinés à être employés par les aristocrates. En supposant la vérité du fait, il serait plus vrai peut-être de dire qu'ils étaient préparcs contre eux.
J'apprends tous les jours de nouveaux départs pour les pays étrangers, et je n'en suis pas surpris.
Les gazettes vous apprendront la pétition de trente-deux sections de Paris adressée à l'Assemblée nationale pour empêcher Mesda-> mes tantes d'aller à Rome , malgré l'agrément du roi, et sa réponse à la municipalité.
Oo prétend que le prince de Condé^ dont
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Tabseoce et surtout la résidence chez des na« lions étrangères , inquiète un grand nombre de gens, a failli être livré à des ennemis entre les inaÎDs desquels il serait fâcheux de tomber. Ce Il est qu'un on diL
Trois évèques de Bretagne sont mandés à la barre de TAssemblée nationale, comme accusés rf avoir excité des troubles , précisément parce ^tic , fidèles à leur conscience, ils se sont montrés dignes de l'épiscopat.
C'est le fils d'un bonnetier de Rouen qui est i\\x à larcbevêché de cette ville , et le fameux Al>l)é Grégoire à l'évfiché de Blois ; ainsi des A^^ très. Ah ! combien on aurait à rire , s'il n'y avait pas tant de sujets de pleurer !
Des lettres de Chambéry disent qu'il y est
^f rivé nombre d'émissaires de la propagande ,
*îui, avec de l'argent , ont engagé le peuple de
^«tle ville à molester et huer les Français qui y
sont réfugiés, et qu'on y avait besoin d'ùtre
secouru par les régimeus du roi de Sardaigne^
qui maintiennent Tordre. De tout côté le mal
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français cherche à se répandre ; c'est vraitnent une peste.
Il s'agit en ce motnent de l'hôtel des Invalides, dont la suppression pourra grossir le monceau de ruines au milieu desquelles nous sommes ; U question est ajournée à mardi prochain.
Le roi n'a point encore sanctionné le décret du serment exigé des prédicateurs, ce qui tient tîeujc-ci en suspens et peut les jeter dans un grand embarras, vu que le peuple peut sanclionner avec la lanterne ce qui ne l'a pas été par la plume. Cependant il n'est pas bien sûr que la constitution civile du clergé ait autant d'approbateurs parmi le peuple que la liberté ; il se borne à dire que les ecclésiastiques sont des entêtés, qu'ils veulent rattraper leurs biens €t faire une contre-révolution. Il s'appuie sur Sa propre décision , en affirmant dans son nouveau catéchisme que le serment n'est poiat Contraire à la religion.
Je viens de lire la traduction littérale de la hdte présentée à la diète de Ratisbonne par lé
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COrpê électoral de lenipire, suivie delà seconde lettre de lempereur, du 29 janvier. J'en extrais UQ«ou deux phrases qui sont peu connues exicore 9 surtout dans vos cantons ; les toici t
c 11 paraît très important de considérer en <juel nom et en quelle qualité les députés aii^ nonces àRatisbonney comparaîtront. Seraientils envoyés par l'Assemblée dite nationale ^ il faïudrait en ce cas réfléchir^ avant tout, quelle conduite on aurait à tenir de la part de l'empire, pour ne pas reconnaître, même tacitement , la révolution arrivée dans la monarchie , et les pouvoirs illicites que ladite Assemblée nationale ft*^^l arrogés. Si lesdits députés comparaissent c&u nom du roi, il s'agira d'examiner si, eu égard ^ des suites plus graves , l'on pourra recevoir l^s députés d'un roi dépouillé de toute sa puit^ •«nce, et entrer en négociation avec un royaume '^^^ns lequel les limites du suprême pouvoir , '*• droits de majesté , et en général toute la ^ornae du gouvernement , sont dans la plus K^ande confusion , où tout ce qui a été ci-de- ^^ui légalement déterminé et reconnu par lés
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autres puissances est renversé ; où la nouvelle constitution, enfin , n'est encore ni achevée, ni par conséquent adoptéepar les autres puissances. Des Etatsde l'empire, patriotiquement intentionnés, auxquels le bien commun de l'empire tient tant soit peu à cœur, sauront juger par euxmêmes combien ces considérations prélirainaires sont importantes, et ne se dissimuleront vraisemblablement pas que c'est ici le cas de demander comment à l'aspect de la situation actuelle de la France , l'empire peut demeurer indifférent. »
Je voudrais pouvoir copier toute cette note, qui est de douze pages, mais la chose m'est impossible. Je veux cependant vous faire lire encore ceci: «Il faudra donc opter de deux choses Tune, ou la réintégration du roi de France en ses anciens pouvoirs, et qu'à cet effet des moyens eflicaces soient employés, ou que 1 on se pourvoie de nouveaux garans. » Il s'agit là de la paix de Westphalie.
Les politiques rejettent Tidée de la guerre et n'y croient pas, d'autres prétendent que c'est
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yar un effet même de la politique quon tient <e langage : vous choiâirez.
Paris est toujours sourdement agité. MM. de JLafayette et Bailli ne sont pas, à ce qu'on prétend , sans inquiétude. Les brochures pleu?ent journellement. Il faut bien de l'argent pour tout -acheter, et bien du temps pour tout lire. Je tIs Werapnint à cet égard, et, sans bourse délier, j'ai de quoi me satisfaire.
On parle déjà d'excommunications lancées ar quelques évoques contre les intrus. Tout ;st dans le chaos , et je ne puis prévoir quel era le débrouillement.
Peu à peu les impôts vont s'établir. Il y a éjà un droit de patente qui consiste dans le ^rix d'une permission de vendre et de travailler, permission qui sera substituée aux maîtrises et «ux jurandes , dont l'abolition et le remboursement sont ordonnés. Le prix de la patente sera proportionné aux loyers des maisons, boutiques ou appartemens occupés par les rnar* chands, artistes , ouvriers, etc. C'est ainsi que l'explique rAmi du Roi. II observe qu'on 1- ...,.j 'S
compte retirer de cet impôt douze millions, et qu'il en faut trente-huit pour rembourser les maîtrises , remboursement qui n est peut-être que trop incertain. J'ai oui dire déjà que ce décret d'hier ne plait pas beaucoup au peuple » mais à moins que la grosseur des objets ne crève les yeux des Parisiens, ils ne T<Hent rien.
19 Février 1791.
Je regrette , madame , de ne pouvoir vous transcrire en totalité une lettre de M. Burke à un aide-major des gardes de Sa Majesté Britannique, sur l'abbé Maury , et de M. de Mmn beau. Elle est pour le premier un monument de gloire, et, pour le second, l'humiliante proclamation de son ignominie. Il faut le lire pour se former une idée de l'énergie et en même temps de la solidité qui la caractérisent.
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U est dix heures et demie du soir, et j ends crier sous mes fenêtres : Violence excitée Bretagne par le fanatisme. Il s'agijt du zèle 3 les peuples de cette province ont témoigné ^jr que les ecclésiastiques restassent fidètes à sreligion, et de l'intérêt qu'ils ont marqué à qui presque tous ont refusé de la trahir ■ le serment. C'est ainsi qu'on ne cesse d'aria la fureur stupide du peuple contre les très. Vous envoyez les échantillons dans vos <ttes, et nous le voyons ici de plus près. XJn homme de marque a dit aujourd'hui Clame une chose sûre, qu'hier, d'après le 1 ^vé fait des étrangers qui sont à Paris , il y en ^'^'^tît vingt-quatre raille de plus que le jour de *^ f<édération du \l\ juillet. Je ne sais pas iexî^*ic5ation de ce grand nombre , qu'on dît relatif ^ 1^ multitude et à la diversité des partis qui ^^vîsent la capitale.
On assure que Mesdames tantes partent décidément lundi ui ; demain, en fermant ma lettre, i^ vous dirai si la nouvelle subsiste.
Le prince évêqucde Bâie est tourmenté dans
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ses tHats par l'effervescence de son peuple , qui singé celui de France. II a demandé du secours à l'empereiii', en qualité de prince de l'empire. L'empereur le lui accorde, mais les Suisses du canton voisin refusent le passage sur leur territoire. 11 est vrai , selon quelques UDS , qu'ils promettent de rétablir l'ordre.
La saisie des poignards est vraie; mais,outr« qu'ils sont en moindre quantité qu'on ne l'avait dit, on en sait la destination: c'est une commission venue de Bordeaux, et relative ii la traite des nègres.
Des relations venues de Carpentras , par gens qui étaientsur les remparts pour défendre cette ville contre les sept mille brigands venus d'Avignon , et qui déjà avaient dévasté la ville de Cavailbon, portent que les sept raille exigeaient : 1* quinze cent mille francs pour payer les frais de celte guerre ; 3° que les faabitans vinssent déposer toutes leurs armes à la porte de la ville ; .V qu'on leur livrât quatre bommes pour être pendus. Sur ces affreuses demandes , les habi* ans, quoique dépourvus d'artillerie, se lont dé-
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és à se défeodre ; tout ce qui était en état de vter les armes $ est rendu sur les remparts, mme les murs sont bons, on espérait soutelattaque. Un beau matin la troupe ennemie ara : elle s'est développée, et s'est mise en de- ^^^i^^îr de combattre. Le temps était calme et se- ^^^^r £ n; le canon a commencé à tirer; au premier up s'est élevé un vent du sud des plus violens;*. ^iel s'est chargé de nuages en un instant, et orage le plus terrible a éclaté. La pluie était ^)ndante , et la grêle si terrible, que quelques iégeaos en ont été blessés; les canons, la udre, tout a été tellement inondé, qu'il a fallu ittreen retraite, et se retirer à lahâte. Comme le même temps les femmes, les vieillards, eofans, allaient en procession à une chapelle la Sainte-Vierge, dite Notre-Dame de Santé f k uelle depuis le temps de la peste on a la plus ode confiance dans Carpentras , on lui attri- ' cette protection , et cette pieuse croyance fondée.
maréchal-Kie-camp, de qui je tiens cette ^^odote, me l'a garantie aujourd'hui: il m'a
cité des députés de Carpenlras qui le disent hautement, et m'a ajouté qu'il avait dîné avec un abbé, dont le père, qui était lui-même avec un autre fils sur les murs , venait de lui envoyée un récit parfaitement le même ; depuis cet événement ladite vilk^ est tranquille.
Des lettres de Chambéry ont confirmé This- •^\re de la dame arrêtée à Venise , et elles disent qu'on a tout le fil de cette suite de manœuvres, parce que la prisonnière a beaucoup parlé, et croient que celte prétendue grande dame n'est qu'une /Z/fe, qui, pour mieux jouer son rôle, s'est décorée d'un grand nom , que même on nç cite pas.
M. l'archevêque de Paris vient de donner un, second mandement pour motiver son refus du serment sur la constitution civile du clergé, et déclare intrus, usurpateur, schismatique , et, sujet aux peines portées par les canons, tout évoque ou curé de la nouvelle fabrique.
A dater du premier mai prochain , les droits d'entrée de toutes les villes seront supprimés ; cet avis a été adopté. Mais les impots dont on
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paraît noua décharger me font craindre ceux ^'une autre espèce donl on nous accablera; car ^ofio il faut de l'argent, et il y aura bien des oliosesà i^mplacer, la gabelle, le tabac, etc. ^ussi parle-t-on déjà de nouvelles impositions, que la crainte des murmures fait diiférer ; on 2^ muse le peuple, on le gagne pour entretenir ^n lui Tamour du nouveau régime, amour cependant qui diminue un peu dans ceux qui ^voient un peu plus loin que lepaisse multitude, ^i facile à émouvoir et à séduire , et si difficile ^ détromper. On dit même qu'il est quelques -^odividus moins éblouis qu'auparavant.
Mesdames partirent hier soir, voulant sans
^^ute que. leur départ ne se fit pas aux yeux du
«uple! Cependant il en eut connaissance, et
algré toute la légitimité de cette conduite , des
oissardes en grand nombre se mirent en mar«
Jie pour Bellevue où étaient depuis peu de jours
^8 princesses. Il leur fut envoyé un page pour
s prévenir ; il alla en poste , et traversa la foule
ui cheminait On dit même qu'il courut des
-^^sques , et que son cheval eut un coup de ss^
bre. Il arriva; Mesdames hâtèrent leur départ ^ et la troupe tuffiultueuse ne vint que deaaiheure après que les princesses eurent délogé. Ces malheureuses femmes des halles se soûlèrent à Bellevue , entrèrent dans les apparie^ mens , se couchèrent dans les lits de Mesdames f et se montrèrent avec Tinsolence digne d'un tel bataillon. Ce matin le roi a écrit à l'Assemblée nationale pour lui donner avis du voyage de Mesdames; et si tout n était pas croyable aujourd'hui, croirait^^on que le sieur Camus a osé faire la motion de punir ces augustes princesses, de ce que le roi leur donne sur sa liste civile.
La suppression des droits d'entrée fixée au 1^ mai a commencé dès hier, et Ton a déjà fait entrer des marchandises avec une franchise anticipée. Tout semble annoncer l'accélération de la banqueroute , qu'on regarde comme inévitable.
Je ne sais pourquoi l'on a doublé aujourd'hui les gardes au château et ailleurs ; craindrait-on que Leurs Majestés n'aient aussi envie de s'expatrier ? Ce serait une fausse alarme. La lettre pas-
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torale de l'archevêque de Paris fait une vive
^nsation sur le côté gauche de rAssemblée^ on est allé chez Tirapriroeur pour en saisir les exemplaires , parce qu'on en craint les effets ; on n'a pu en prendre que quarante , mais il y ^n a environ dix tnîlle de répandus. M. l'évê- ^uedeCIermont, dont la lettre est dansle même goût, reçut, il y a peu de jours, une lettre de l*oralorien nommé à son évêché. Cet intrus lui itpart de son élection en lui annonçant qu'il prêt à lui rendre sa place lorsqu'il se sera îs en règle et qu'il se sera montré bon pacte en faisant le serment. Je vous garantis ce feiit et le suivant. Un apothicaire du Mans, député ^ J'Assemblée, croyant que l'évêque de cette ^ille , que j'ai eu l'honneur de voir ces jours ^^rnîers, n'était pas, dans le moment encore , rendu au Manège , monte à la tribune pour y ^^noncer au comité des recherches une lettre pastorale adressée aux électeurs du département. Aussitôt M. l'évêque du Mans se lève, interpelle par son nom ledit apothicaire , qui est le sien, et il lui dit : « Monsieur, il est inutile de
faire des perquisitions sur la lettre que vousdé-r noncer ! elle est de moi. Je suis le pasteur de mon peuple : j'ai et j'aurai toujours le droit de l'iostruire, quoi qu'en puissent dire tous te$ap(H thicaires de France, i L'application de cette fa* çon de parler triviale et assez usitée fit rire biea des gens , et engagea le dénonciateur à déguerpir promptement de la tribune après le mince succès de son expédition.
L'abbé Grégoire , que je vous ai mandé être élu à l'évèché de Blois, a eu l'honneur^ ou plutôt l'opprobre, d'être nommé à quatre évècbés différens , nommément au Mans. Quelle somme de mérite dans un seul homme ! Quel curé que celui dont on peut extraire quatre évèques.
L'abbé Goutte, qui de dragon est devenu curé, est aussi évêque , ou d'Autun ou de Tarbes ; on varie sur le lieu ; mais sur quoi je ne puis varier , c'est sur l'idée que j'ai de ces opérations bizarres; c'est vraiment une farce mêlée aui^ terreurs de la tragédie; c'est le diable qui parodie, par de telles créations , l'œuvre admirable de l'institution de l'épiscopat. Ce n'est pas
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9vi'uo excellent curé ne puisse devenir un bon év ^que , mais les Grégoire et les Goutte , de juxeurs métamorphosés en successeurs des 'ôtres 9 c'est une petite pièce composée par icifer. On a souvent réduit en abrégé plusieurs *os volumes, hé bien ! dans les deux dernières axiDées, je retrouve le sommaire des crimes, des attentats, des absurdités et des ridicules de ilî-xhuit siècles.
On disait ce soir dans une bonne maison que -^'- de Montmorin irait incessamment faire part ^ i 'Assemblée nationale de la réponse des princes d'Allemagne, qui ne veulent point entendre ^^x indemnités, qui veulent absolument qu'on *^i.ir rende justice, faute de quoi ils eatreprea- ^•*oxit de se la faire.
Al. le comte d'Artois n'est point encore de Retour à Turin. Des lettres arrivées avant-hier ^^ cette ville disaient seulement qu'on ly at- ^mdail.
Si une motion faite au club des Jacobins réus« sit à l'Assemblée , on ne dira plus un chevalier 4^ Saint-Louis, le terme est trop aristocrate;
on y substituera cet élégant titre : c Militaire pùrte^croix. •» Hé bien ! avons-nous de l'esprit et de l'invention pour nos dix-huit francs par jaur ! je vous en fais juge.
On parle de l'érection d'un nouveau club dont j'ignore la dénomination : nous en aurons beaucoup plus que nous n'avions de chapitres, et l'olBce n'en sera pas tout-à-fait le même.
J'ai omis de vous dire que Mesdames étaient si déterminées àpartir, surtout madame Adélaïde, qu'elles ont dit ouvertement que si elles étaient arrêtées et ramenées à Paris, elles en repartiraient aussitôt, et que les obstacles multipliés qu'elles rencontreraient serviraient à manifester à toute l'Europe la liberté dont on jouit en France. On a voulu persuader au peuple qu'elles devaient considérablement ; c'est une fausseté : il est constaté qu'elles ont donné ordre à leur trésorier-général non seulement de tout
payer, mais de continuer leurs œuvres de cha-»
rite, qui mêmesontaugmentées. Cequi inquiète le plus le côté philosophe de l'Assemblée , c'est qu'on croit qu'elles quittent la France
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pat l'horreur qu'elles ont du schisme qui s'y
mtroduit, et que ces messieurs, vrais loups mal
/nasqués sous la peau de brebis, affectent de ne
pas vouloir toucher à la religion, tandis qu'ils
•s'efforcent de ladëtruire. Il est certain d'ailleurs
7 m^jie cette expatriation des tantes du roi fera,
^ «=ae impression fâcheuse pour les douze cents
is dont le règne tyrannique fait détester le
yaume.
Je m'aperçois souvent que mes lettres sont
atôt remplies de petites anecdotes que de
andcs nouvelles; mais ces dernières sont plus
res et se lisent dans les gazettes, que je ne
ux pas copier. Il est d'ailleurs des détails qui
uelquefois peuvent intéresser, et comme mes
tires sont le supplément des conversations,
^i imaginé pouvoir suivre ma méthode. Si ce-
endant elle devenait trop dispendieuse , je me
"^reprocherais: je veux vous amuser et non
^ous ruiner.
Ayez soin de me marquer de temps en temps si mes lettres vous arrivent exactement.
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]N 'aurons-nous donc jamais de tranquillité? Avant-hier, pour avoir témoigné des craintes sur letat du roi, un homme faillit être pendu dans les Tuileries ! On le tira avec peine des mains des brigands y qui sont toujours ici en grand nombre. Ce même jour , fécond en émotions incendiaires occasion ées par le départ de Mesdames, fut terminé par une scène dont le ridi • cule égale la violence. J elais chez quelqu'un qui, effrayé pour moi, me força à prendre un domestique pour me reconduire , précaution inutile , parce que tout était fini dans mon canton.
Il était huit heures du soir lorsqu'une foule de quatre à cinq cents personnes vinrent tumultueusement au Luxembourg. On avait fait courir le bruit que Monsieur, frère du roi, qui y loge, méditait une fuite; que les voitures
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étaient chargées , et que la nuit même il décamperait. La nouvelle était de toute fausseté ; n'importe, on arrive chez lui, on l'amène, siinsi que Madame, aux Tuileries avec une escorte à laquelle il ne manquait que des têtes sur des piques pour rappeler le 6 octobre, ^es gens du peuple étaient aux deux portières de son carrosse ; des gens à cheval les précédaient ; des cris affreux se faisaient entendre. I-opsque ce convoi futarrivé aux Tuileries, le roi dît à la troupe conductrice qu'il répondait que *^n frère ne s'en irait pas. Sur cette parole , on *^ ramena le même soir au Luxembourg, où il y ^ l>onne garde pour empêcher l'évasion. Vous voy^j , monsieur, que de toutes parts éclatent **^s preuves de liberté : celles du bonheur sont ^^ même genre.
I^'abbé Fauchet, dont l'extravagance est à son
comble, a été nommé à l'évêché de Nevers. Si
^a Prance ne peut pas tomber en quenouille ,
soTi épiscopat prétendu tombe visiblement en
démence.
Toulouse marque une opposition frappante
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au serment exigé par les décrets. Le peuple a menacé de mettre en pièces les prêtres qui le feraient et la municipalité qui 1 exigerait. Aussi, cette dernière n'a-t-elle pas même osé faire afE* chérie décret. A Coutance, sur cent vingt ecclésiastiques, pas un seul n'a prêté ce détestable serment. Cela met en fureur ceux qui lont prescrit , et en conséquence rien n est épargné ici et ailleurs pour animer contre le clergé. On ne cesse de lui prêter les intentions les plus odieuses et de le représenter au peuple comme la source de tous les malheurs.
Jusqu'à présent les nouvelles de Mesdames n'annoncent pas qu'elles aient trouvé de grands obstacles sur leur route. Elles ont passé par Sens et s'y sont arrêtées pour aller au tombeau de leur frère , le feu vertueux dauphin. Elles y ont répandu des torrens de larmes , ce qtii en a fiadt couler des yeux de tous les assistans. Gela fait , elles ont donné de grandes aumônes^ et, pour première récompense , elles ont recueilli les plus abondantes et les plus éclatantes béné*-
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La fabrique des évèques et des curés va grand
^^ain ; bientôt la France sera couverte d'intrus,
^t les peuples seront sans pasteurs. Ceux
^^i ont prêté le serment avec restriction
*^ront bientôt dans lembarras, car, ayant ex-
^^^pté de leur jurement ce qui regarde TEglise,
ils ne pourront ni reconnaître levêque posti-
<^lie que leur envoient les usurpateurs de l'au-
^C3rité légitime , ni les restrictions ou extensions
^e paroisses, et il doit arriver qu'ils soient tour-
xxient^s de manière à se retirer. La persécution
^st complète : il n y a que du courage , de la
patience et des prières à lui opposer.
L*a multitude des étrangers est sensible. Les li^ôtels garnis regorgent , et Ion voit dans les x'-mies des figures inconnues, à ce que disent bien .es gens. D'autre part, une quantité d'hommes .e tout âge et surtout jeunes s'expatrient. De là que l'Assemblée nationale s'occupe en ce xiQoiDent des émigrans , qu'elle veut , dit-on , Ou forcer à revenir, ou priver de leurs biens, ^Nouvelle preuve de l'usage qu'on peut faire des roitsde l'homme.
Il n'y aura plus ni bancs particuliers , ni chapelles dans les églises. L uniformitë est la passion des lëgislatcurs qui nivèlent le moral du royaume , et réduisent tout à une superficie parfaitement plane ; il n'y aura de montagnes el de tallées qu'au physique. Tel est leur système, qu'on croit peu solide et peu durable» On les dit inquiets de certaines nouvelles que les ba«vards répandent , mais la peur la moins fondée agite les âmes faibles , et l'on en compte plus d'une dans les douze cents. Il n'est pas jusqu'à la sortie de l'escadre anglaise qui ne les mette en souci. On la dit supérieure à celle qu'ils eavoient je ne sais où^ et ils craignent la destination de sa rivale. Le célèbre Burke a fait une nouvelle lettre , plus ample que celle dont je vous ai parlé dans ma dernière , et en ce mo* ment on la traduit.
On annonce deux nouveaux ouvrages conti*e le clergé et la noblesse : les plumes sont decoa» cert avec les glaives.
Depuis hier grande rumeur. Je l'ai observé ce matin en traversant les Tuileries , où les
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»es étaient multipliés. J'ai été frappé du
locnbre de gens que j'ai vus, et cela m'a con-
irmé ce qu on m'avait dit de la foule des étran-
;ers. Du reste , on ne les croit pas venus à
lauvais desseins, à en juger par la qualité de
plusieurs d'entre eux.
J'avais appris avant ma course que Mesdames
^^taient arrêtées, à Arnai-Duc. M. de Nar bonne
^^st venu en apporter la nouvelle , et M* de
IZ\foDtmorin en a fait part à l'Assemblée. Celle-
(i en a renvoyé l'examen et la décision au pou-
roir exécutif, et le roi a déclaré que ni lui ni
l'Assemblée nationale n'avaient le droit de s'op*
»oser à leur voyage. Quand le peuple a appris
îette décision , il a paru fort mécontent , et au
^^tnoment où je vous écris , il y a de grands mou*
"^remens auprès de la demeure du roi. Paris m'a
»aru dans une très grande agitation. Les gardes
lationales que j'ai rencontrées sur le Pont*-Neuf,
^^noi étant en voiture , marchaient très vite , et
^n général on a l'air d'éprouver une convulsion.
^n ne sait qu'augurer et que prévoir. Il peut
faire que nous soyons à la veille de quelque
trouble auquel tout parait se disposer. Vous êtes fort heureux d'être éloigaé de ce ûux et reflux continus , dont je ne puis vous donner qu'une idée légère. Les motions font horreur. Imaginez ce qui peut arriver de plus fâcheux , à rexce|)tion du meurtre ; c'est ce que Ton propose 9 et la place la plus élevée semble provoquer le désir d'en procurer la chute. La manière dont on traite les plus grands personnages ajoute à l'insulte. On a fait la marche du Luxembourg aux Tuileries à pas d'ambassadeur ; elle a duré cinquante-cinq minutes. Les femmes de chambre de Mesdames et leurs équipages sont retenus à Bellevue, et six chemises sont tout ce qu'elles ont dans des sacs de nuit avec autres nippes de cette nature. On a beau voir ce qui se passe , la raison répugne à le croire , et je n'imagine pas que dans les contes des fées on en ait jamais produit une assez méchante pour opérer autant de maux.
Paris est plein de familles ruinées. De grandes dames vont à pied y et la splendeur ancienne a presque totalemen t disparu. Je fermerai ma lettre
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soir^ et peut-être que demain avant qu'elle arte il y aura du neuf. Quelqu'un m'a paru ou ter du passage de Mesdames par la ville de ens ; on dit cependant , comme je vous l'ai landé , que des lettres en font le détail. Depuis une demi-heure j'apprends que le eu pie veut qu'on fasse revenir Mesdames ! u'il y a une grande effervescence aux Tuileries, u'on y fait amener des canons, outre ceux qui sont toujours , qu'on a déployé le drapeau '«uge ! Je n'en sais pas davantage , si ce n'est u'on eriait obligeamment qu'il fallait exterminer tous les prêtres. J'espère, par amitié pour «X , que demain on aura changé d'avis. Ces "^Drtes de menaces deviennent ordinaires , et "^^on s*y accoutume.
On crie en ce moment sous mes fenêtres *'^u'restation de Mesdames et ce qui a rapport à ' ^tte audace ! Nous sommes assassinés jourillement de ces cris , dont l'objet , le ton , ^ ^insolence, sont un supplice.
Le bruit des dissensions , ou plutôt de la "^^ K^uelle guerre qui commence en Languedoc
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entre les catholiques et les protestant , se répaud et s'accroît depuis quelques jours.
aj Février 1791.
Le grand tumulte de jeudi ^4 ^^ termina par la fermeté des gardes nationales , qui se montrèrent Traiment zélées pour le roi; elles étaient accourues en plus grand nombre qu'on ne les avait demandées^ et on les fait montera plus de dix mille. Outre cela, il s'était réuni dans la grande et immense pièce qui précède la chambre du roi au moins quatre à cinq cents gentilshommes; les autres avaient trouvé la grille fermée du côté des Tuileries et du Carrousel contre l'inondation des femmes et des brigands. On ne sait pas au juste combien étaient ces derniers. Ils criaient que le roi devait faire revenir Mesdames. M, le maire leur parlait avec ime douceur très inefficace , car il fut menacé
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ar eux de la lanterne. M. de Lafayette, irrité de 1 9 mollesse des harangues du maire, lui dit : • F. . • ^xionsienr, ma vie n'est rien , mais mon honneur ^Xi est beaucoup ; votre f.. . municipalité peut sa- ^>rifier le sien, mais il faut que j'agisse. iCela fut ^1 it à haute et intelligible voix en présence du {Peuple. Alors le maire consentit qu'on emlojât la force ; et, sans tirer un coup, mais avec es bourrades, les factieux furent dissipés. Ce i^yur ne fut pas heureux pour M. Bailli. Etant ^%ionté chez le roi et le félicitant de ce que des ens doux avaient tout calmé, le roi lui dit u'il était temps de ne pas confondre la faiblesse vee la douceur; propos remarquable à bien des ^ards. Les divers membres de la noblesse qui CaieDt dans les appartemens dirent, comme par ^claaiation , et cependant chacun en détail , au , que sa tête en répondrait. La paix étant «tablie , le roi vint témoigner une grande senil>ilité aux gentilshommes , et leur dit qu'on 'avait rien à craindre quand on avait une pa* K^^ille garde. Il chargea aussi M. de Lafayette de s M marquer à la garde nationale combien il était
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satisfait et reconnaissant de leur conduite. On convient généralement que la soirée de ce jeudi fit vraiment reparaître le caractère français; que le roi avait un ascendant si marqué alors sur la multitude qui l'environnait, qu'on eut dit qu'il en était maître.
L'opinion est que le club jacobite perd journellement et sensiblement de son crédit et de sa force ; et, à s'en tenir aux discours qu'on entend dans la société , ses influences seront peut* être moins funestes que par le passé. La reine, dit-on, avait jeudi un air radieux, charmée sans doute de voir l'intérêt public se réveiller enfin en faveur de la cour. Un événement qui n'a à celui-ci aucun rapport , avait mis de l'humeur dans le peuple. Les forts de la halle venaient de perdre un procès qu'ils avaient avec un commissaire nommé Serant. Celui-ci, très honnêtehomme, avait perdu des droits sous l'ancien régime, et les forts de la halle voulaient qu'ils leur fussent restitués. Le commissaire a pleinement justifié l'usage qu'il en avait fait, et l'autorisation de l'ancien gouvernement de ces
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<'i:"^its revenait à M. de Crosère et à M. Lenoir. procès a été jugé , et les forts de la halle c<«i:^nclamnés aux dépens. Ce jugement, trouvé Ac^ rt juste par le public , a déplu aux perdans : il ^ ont fait tapage, et même encore hier, ce qui 2B. fait dire que les nouveaux tribunaux en im* ^)saient moins que les robes rouges. Voilà, de- «jis qu'ils sont établis, la première fois que j'en ^ Kitends parler.
£n ce moment , on crie un nouveau décret '"^^iatîf aux juges de paix : il est, je crois, ques- *^*oa de leur costume. On veut peut-être qu'ils *^^îent aussi panachés.
Je me rappelle à l'instant que la séance de ^^^ttdredi 2*5 de l'Assemblée nationale^ a été sin- S^^lîèrement orageuse, et d'une indécence, à ce S[^^*on ajoute, plus forte que jamais. M. Barnave ^ <iît que l'état actuel était en péril. Il s'y est ^6i de la famille, ou , comme on parle aujour- ^^ -t^iii, de la dynastie régnante; on cite un pro- '''^^ de décret touchant la liberté qu'elle peut ^"^^ir de voyager hors du royaume. Nous ne ^^nronsque lundi ou mardi, si Ton croit ce qui
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se débite en attendant. Les fonctionnaires publics , dont le roi et le premier , perdront leur place s'ils la quittent. L'héritier du trône sera obligé aussi à résidence , et en cas qu'il soit mi* neur par la mort de son prédécesseur , La mère du jeune prince et le premier prince du sang seront tenus à ne pas désemparer. Toutes ces idées sont venues à l'occasion du départ de Mefr* dames, lesquelles, parparenthèse, n'ont pas encore avec elles leurs femmes de chambres, retenues par le peuple : il y a du moins trois jours qu'elles n étaient pas encore parties.
La fameuse Mademoiselle héroïque, qu'on dit être très au fait de la révolution et de ses circonstances , vient d'être arrêtée à Bruxelles avec beaucoup de papiers ; on l'a transférée ailleurs , et il y a apparence qu'elle donnera des lumières sur plusieurs objets.
M. le cardinal de Rohan a été empoisonné. ' En mangeant un morceau, il s'écria : « Ah 1 que cela est mauvaii ! i Heureusement cette répugnance le fit vomir presque aussitôt et rejeter le poison. En ayant donné à un chien , il périt
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dans peu de temps. Le cuisinier du cardinal est €u prison , et comme ce n'est pas en France , il 7 aura plus de liberté pour la justice : les belles actions 9 comme vous voyez, madame, se multiplient
Le petit journal fait mention du discours du Toi à M. Bailli, leâ4 ^^ ^^ mois : on convient généralement que le monarque s'est montré ce jour-là avec une fermeté qui lui est peu ordinaire. Il a plus fait : il a parlé avec sensibilité et bonté ; enfin, ^pour tout vous dire , il y a eu utwMe satisfaction générale.
LeBrabant, suivant \si Gazette de Leyde, fait * 1 empereur des demandes pour une nouvelle ^«■ganisation des États des Pays-Bas ; et il tes ^^sire formés sur le modèle des États-Géné-
'^^X de France , c'est-à-dire que si l'empereur '^ y prenait pas garde, il pourrait laisser intro- ^uife dans ses provinces le mal français. Heusement il peut s'éclairer par l'expérience de Voisins, et il y a un grand nombre de troupes ^^>:às le pays; d'ailleurs il paraît que la requête sentée àLéopold a singulièrement pour motif
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• la jalousie des d^ux partis qui ont été opposés l'un à l'autre dans les temps de trouble. Le général Bender n'a point quitté le Brabant, ou du moins il n'est point allé à Vienne. On disait , il y a quelques jours , qu'il était au Luxemboui^. Je crois vraies les différentes anecdotes que je vous marque et que les gazettes ne vous disent pas.
On assure que toute négociation avec les princes allemands au sujet des indemnités est rompue , et que les trois commissaires envoyés en Alsace n y ont pas eu le succès qu'ils désiraient.
M. révoque d'Aulun , Tévêque de Babylone et révêque de Lydda, ont sacré jeudi matin Tabbé Expilli pour l'évêché de Quimper, et l'abbé de Marolles pour Tévêché de Soissons. Après le sacre, Tévêque d'Autun, dont les chevaux étaient prêts, est monté en voiture pour aller à Londres, où il porte son infamie. Les deux nouveaux évêques ont eu l'audace d'aller le lendemain chez le roi, et l'un d'eux lui a dit : « J'ai été nommé par le peuple , c'est un bon
il choix que celui du peuple. » Il faut ^ madame , <ba$ le temps où nous sommes, nous accoutumera tout entendre , à tout voir, à tout souffrir.
Je rentre chez moi, et avec la confirmation
de ce qui me fut dit hier; je vais ajouter un
développement qui vient de témoins oculaires.
I^ansla séance de vendredi dernier, que je vous
^i dit avoir été fort tumultueuse , on avait dit
{ue le roi devait être emmaillotté par la loi ;
7U*il était le premier fonctionnaire public, que
1^ dauphin était son suppléant , et autres choses
i^ cette nature. Ces discours enflammèrent le
*èle et l'éloquence de M. labbé Maury, de Caza-
lèsetded'Epréménil. Ce dernier ayant protesté
1^1 'il était et serait toujours pour le roi, tout le
^ôté droit s'est levé : la noblesse a mis l'épée
^ la main, et des cris de vive le roi ! se sont fait
^o tendre de toutes parts. Le côté gauche est
'^sté confondu, les galeries dans la stupeur, sans
^re mot; le président, M. Duport, a été me-
*^^cé;etron prétend que si le côté enragé avait
*^t la grimace , c'en était fait de lui.
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Le roi , ajoute-t-on, s'est acquis depuis jours bien des amis. La noblesse se rëveiil elle lui est dévouée. Dès qu'on apprit jeudi q son château était menacé, TOpéra, la ConiédSi. Française et Italienne, la loge Olympique, où . y avait bal , tout fut déserté , et les apparte^ mens des Tuileries remplis de gentilshommes ^ ayant chacun six coups à tirer. Le roi parcousLi rut tous les rangs , parla à tout le monde "ts marqua qu'il sentait ce qu'on faisait pour lui i et par là il quadrupla sa force. Aussi le peÛMJ journal dit-il aujourd'hui dans une chanson sui cj l'air de Joconde :
Aux cartes dame Nation
Joue avec la noblesse ;
La noblesse est en grand guignon ,
L'autre triche sans cesse.
Quoiqu'elle soit dans le malheur.
Pour elle je parie ,
Il ne lui faut qu'un roi de cœur
Ponr gagner la partie.
Le discours du roi à M. Bailli est plus surprenant que je ne l'avais dit. Il témoigne être
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*u bout de sa patience , et semble annoncer de Isi rigueur. Amen. Au sortir de chez le roi , où l'on dit qu'on voulait introduire quarante à cinquante femmes ( des demoiselles de Saint* HoDoré), ce qui fut empoché, un brigand se jeta sur un des chefs de la garde nationale, le terrassa , et se disposait à Tctrangler , lorsqu'un membre de la noblesse vint à son secours ^ le délivra , et somma M. le maire de le faire arrêter. Celui-ci dit qu'il allait prendre les ordres du roi. Le roi répondit ; c Vous avez des lois, faites-les exécuter. «Finalement le coquin «1 été arrêté , à ce qu'on dit.
C est le général Bender qui a fait emprison- "^crla Fameuse.
L'empoisonnement du cardinal de Rohan est ^rès vrai ; le prince son frère , qui est ici, l'a Confirmé , et il n'est pas rassuré sur les suites relatives à sa santé. Le départ du jureur et sacreur d'Autun n'est pas si sûr. Il y a eu ce matin un nouveau sacre ou sacrilège à Notre-Dame ; chaque jour voit éclore de nouvelles horreurs. Jamais on ne sent mieux le prix du soleil que
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lorsqu'on est dans le sein des ténèbres au milieu des précipices ; c'^st aussi lorsque dans l'aveuglement des passions on se voit entouré de crimes, qu'on apprécie les utiles beautés de la religion.
On est encore incertain sur le succès du voyage de Mesdames ; elles ont écrit , ou plu* tôt elles ont signé sans la lire , une lettre écrite au président de l'Assemblée, qu'elles terminent avec l'assurance de leur respect ; malgré le décret, du 19 juin j cette formule a paru extraordinaire.
On dit qu'hier on a appris que le camp de Jalès était en mouvement , et l'on envisage avec frémissement les maux que peut occasioner une guerre plus que civile , si c'est une guerre de religion , ou pour mieux dire dlrréligion.
On doit , dit-on , s'occuper incessamment à l'Assemblée de la régence duroyaume. Je n'entends pas que ce puisse être pour le moment présent, malgré l'audacieux délire qui a osé en faire mention dans quelque club particulier. C'est donc afin de faire des règlemens
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pour Tavenir. On présage bien du brait lors de
ces discussions ; il y en eut beaucoup hier au
sujet des émigrans,donton fixera le sort demain
o^a après.
Jliëvôque de Soissons continue à donner les
ï>«'euves du courage le plus héroïque. Sadou-
tïre, car il n'a point de successeur , fut seule-
^nl installée de jeudi dernier , et déjà Ton a
it: Tider l'évèché à Soissons; on en aôté les
subies 9 et le légitime prélat , retiré dans son
Kioinaire , a reçu ordre d'en sortir et de s'é«
^^5çner; il a parlé avec une fermeté et uneonc»
^*^^>nqui ont déconcerté les porteurs d'ordre. Il
L toujours à Soissons.
Jeudi matin, après le sacre, une vieille femme
peuple ayant vu entrer dans rAssem-»
fée les deux nouveau-nés et bâtards de Tépis*
»pat , vit ensuite arriver M. 1 evèque du Mans:
^Ulh! monseigneur, lui dit-elle, vous allez tron-
r deux nouveaux évêques; ils viennent d'être
'^créspar un cocher de fiacre, i Le mot est cer-
lin ; jugez de la vénération du peuple.
On a fait une pétition à TAssemblée pour que 1. il
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M. le grabd^aumôniér perde sa place : soâ erU -
me est de n'avoir pas prêté le sermeât » de ne ^
pas noâiaier un prédicateur qui ait juré , et de
n'avoir pas présenté au roi les deux sucoéasenrs
potiches des apôtres.
.. Il y a eu aujourd'hui grand monde à la cour.
I^a reine l'a remarqué et l'a dit d'une manière . obligeante qui a fait impression. Jeudi soir il y • en avait plus encore ; l'intérêt qu'on a marqué à la cour parait avoir produit un grand effet ,et la reconnaissance de la cour en produit un aussi tr^ visible ; les cœurs sont bien réchauffés, ' et vous seriez touchée des détails qu'une lettre ne peut contenir.
. On ne peut plus sortir du royaume avec de r^irgent Madame la comtesse de la est^
pjurtie pour Tournay avec quatre sacs de i ; aoo ' francs ; on lui en a laissé un pour achever sa-, rpute » et retenu trois. Même accident est arrivé à madame la princesse de Cholais, quivient^ «le retourner en Suisse ; on lui a ôté 5o louis ,« ne les jugeant pas nécessaires à son voyage. C'e^t; qu'on se plaint de ce que le numéraire spf t,^e
I-^r^nce. Il faut doHC y rester au uiilieq deadm** ers de toute eapèce , ou aller mpurir de failli iliçurs. Telle est la douce alterualive que proose la sage buiuanité des douze cent^.
Je laUse à la Gazette de Paris le soin dciTQUff. nstruire du rapport et du jugement du Ti^fJairQ e ^îîmes. Ils sont dans l'ordre du jour.
On a répandu, il y a quelques jours, que
reulesix mille brigands épars dans Paris se pro-
osent de piller les maisons, celles surtoutoù Ton
eut soupçouner de l'argent ; on les dit armes
caunes à dard et autres instrumens propres
soutenir leur opération. Je mets cette frayeur
u rang de celles qu'on procure aux enfans par
vieux contes sans vraisemblance.
J'oubliais que la blanchisseuse doit remettre
^:hez le boulanger Mercier un petit paquet à
^otre adresse : il contient l'instruction pastorale
^e M. l'évêque de Boulogne , adoptée par un
%rès grand nombre des évoques de France, au
sujet de la constitution civile du clergé. Si cette
érudition théologique ne vous amuse pas » elle
pourra plaire et être utile à des ecclésiastiques
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de Yotre connaissance , et je vous invite à ne pas la perdre , elle est vraiment estimable. - Prévenez madame Aloudon , en cas de fuite en pays étranger, de ce que je vous mande sur la difficulté bien réelle d'emporter avec soi du numéraire en grosse quantité.
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6 Mars 1791.
La scène du a8 février qui $e passa aux Tui* leries a jeté dans la capitale une consternation dont on paraît très vivement et très tristement occupé. Je suis persuadé , madame, que ce ré* cit aura fait sur vous une impression semblable* On n'apprend pas sans émotion que la noblessç entourant le roi ait été humiliée et avilie jusque dans son palais. Il existe une lettre im* primée de M. Yillequier et de M. le marquis de Duras à M. de Lafayette, qui annonce , quoique dune façon modérée , leur grand mécontentement. On y relève l'expression dont ce gér néral s'est servi dans une proclamation à la garde nationale , qui qualiGe de gens suspects quel<^ ques uns des gentilshommes qui se trouvaient dcns la chambre du roi , sans les désigner. 11 est une autre expression qu'on n a pas goûtée davantage. Le général s'exprime ainsi en pelant
sans doute des gentilshommes de la chambre : Le9 ehffê de la domeuititi da rot. Yous sentes combien ce langage a dû déplaire ; aussi ai-je cru remarquer qu'il avait fort déplu, et que cette circonstance n'avait pas girossi le nombre dès aitlié du gëhéral. Ce qui est certain , c est t[ûé là jôUMée du 28 a produit le plus tnaiiVàift tWH. La ûôblesse en gémit , le peuplé en trlôm**» phe, el l'on craint toujours plus quelque fu^ iieste ttplosion. Il m'a été dit aujourd'hui qtié eent sept pas^ports avaient été. signé* depuis lundi.
' Paris détient chaque jour plus redoutable ^ ti Cependant , à en juger par ce que m'a dît> \\y a vingt-quatre heures, un homme arrivé àè Xybh parla diligence, on est peut-être ici plui Tranquille qu'ailleurs. Il a néanmoins ajouté qu*on était si effrayé des agitation^ de la caprlàle ) quil avait fait la route absolument ^eut \ qu'on lui avait dit à Lyon que personne né d«mandait des places pour Paris , et il a fini par m*assurér que Lyon était depuis quelque temp^ ÀNané démocratie iticroyàble , ipr^s à^roif éié
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.d'iiQ sentiment tout oppose. Cela me fait réTOguer en doute l'invitation faite à Mesdames de France , dont on n ose encore affirmer le départ d'Arnay-le^Duc. Il y aurait sur cet objet de trop longs et de trop tristes détails.
. La ville d'Aucb , à ce qu'on prétend , vient de se déclarer hautement et fortement pour son . archevêque , qui s est conduit de la manière fa plus épiscopale et la plus courageuse. Elle rent .#]>5olument le conserver , et déclare qu'elle n'ea recevrapoint d'autre. La milice nationale est pour lui, et tous ont juré de ne souffrir aucune atteint^ k la religion catholique. Il est encore dans plusieurs endroits des fidèles qui lui sont attachée et qui ne veulent pas entendre parler du seiw ment.
MM* de Lafayette et Bailli n'ont pas eu honte de faire demander aux religieuses de l'abbayé de Panthemone leur église pour le sacre d'un Qouvel'évèque, et leur réfectoire pour le repaa« Ces dames ont opposé un refus&rmel, malgré> le danger des circonstances. i
. a. Je ne sais que vous dire du Brahant ; ^ on^dils
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qu'il y a toujours du mouyemcnt et de la fermentation , mais on n'articule rien de fixe; même incertitude sur le camp de Jalès , dont tAmi du Roi regardait hier l'existence comme douteuse, après l'avoir annoncée deux jours auparavant. Il m'a été dit par plus d'une personne que des lettres particulières en faisaient mention , et qu'on ne diflerait que sur le nombre plus ou moins grand de troupes. On parlfe de l'Alsace sur le même ton , et les nouvelles sont telles , qu'on ne peut prudemment ni les garantir ni les rejeter.
Dans mes petites courses de la soirée , j*ai appris que le roi était dans son lit avec un pea de fièvre , mais sans danger.
Le véritable et respectable évèque de Vannes, mandé devant l'Assemblée nationale, ainsi que les évêques de Treguicr et de Saint-Pol-dc- Léon , est arrivé à Paris escorté par deux gardes nationaux. Celui de Saint- PoI*de«Léon 8*est échappé de sa ville , sachant que le peuple voulait le défendre , et craignant qu*il n'y eût du sang répandu. Celui de Treguier n'a poiùt en*
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cote paru. On fait actuellement le procès aVé' ir^ue de Dole pour une cause qui l'honore. Tîn certain abbé Latnourelle remplace monseigneur Tarchevêqua de Lyon ; j'ignore le nom de celui qui est nommé à Rennes. Dans le fond el à tous égards , ces noms sont très peu intéressans ; ils le deviendront pour l'histoire, qui perpétuera leur infamie en faisant les détails d'une persécution qui le dispute à celles que l'église a essuyées de la part des païens.
Madame la comtesse de Marsan se proposait d'aller bientôt aux environs de Bruxelles. Je ne sais si elle exécutera son dessein. D'après une lettre arrivée hier de celte ville , et dont j'ai entendu la lecture dcins les derniers jours du mois passé, il s'est élevé un mouvement violent parmi le peuple , qui, après avoir insulté les geus tenant les états dans le lieu de leur assemblée, les a forcés d'en sortir, et même de la ville; quelques jours après, le tumulte a recommencé , et ce pays n'est pas tranquille. Quelques personnes croient que ces manœuvres sont moins dirigées contre le souverain que contre
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les anciens étaU dont on veut réformer la coVd— .position. On yamême jusqu'à dire que Tempe* reur n'est pas fâché de laisser faire cette besogne par le peuple » sans avoir lair de s'«a [mêler.
On craint que demain 7 , nous n ayoïis
. aussi quelque agitation , parce que la garde n^
tionale a ordre de se tenir prête. Cependant
-l'objet des discussions pour ce lundi n'a rien
d'intéressant , et c'est au mercredi des Cendres
.qu'est renvoyé l'examen de ce qu'il faudra régler pour les émigrans. £n attendant , on a affiché au coin des rues une proclamation du .département , signée par M. de Larochefou«> cUuld^ président , et que j'ai lue. On y exhorte jes habitans qui ont commencé la révolution par leur courage , à l'achever par leur soumis* sion aux. lois 9 et l'on convient qu'il est naturel qu'on cherche à quitter un pays où ne règne pas la tranquillité ; cependant où l'on ne laisse sortir qu'avec beaucoup de difficulté , où Ion saisit le numéraire qu'on trouve sur les voyageurs après les avoir fouillés^ .et 00 remplace
^^suîte cet argent par des assignats. Ainsi en ^^Wl à regard de madame la comtesse de la Watk allant en Flandre.
Quelqu'un de ma connaissance, et très digne
de foi , a écrit de Genève le détail des troublée
^\\\ ont agité cette république. La marche a été
à peu près la même îçpi'en France ^ mais on f
a été plus sage et plus heureux; la bourgeoisie
s est conduite de manière à apaiser les esprits «
et elle n'a pas imité la folie d'ÂTignon en se
donnant à la France. Je soupçonne que le pro^
jet était de Vy engager, ne fût-ce que pouf
mieux garnir le royaume de protestans. Il paraît
clair que le but est d'étendre cette secte, de la
mendre dominante, et d'écraser, autant que
faire se pourra , la religion catholique; -
Le nombre des maréchaux de- France serfc désormais fixé à six, et leur traitement, qui n'était que de douze mille livres , sera de trente.
Le Journal de Paris avait annoncé le 4 de ce inois que le roi avait donné à M. de Lafayettè Id surintendance dé la domesticité de sa MÉtisôi^;
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d autres papiers avaient dit nettement des Taleti Aujourd'hui le même journal annonce une ré« clamation de M. de Lafayette contre cette nouvelle , et il en promet Tcxplicalion dans une des feuilles suivantes.
On avait annoncé pour aujourd'hui la nomination du nouvel évêque de Paris (car le titre d'archevêque est supprimé ) , mais elle n'aura lieu que dimanche prochain. Messieurs les électeurs ont craint que leur ouvrage n'eût Tair d'une pièce de carnaval. Ils n'ont pas tort , et déjà l'on a dit, en parlant de la promenade faite à pied par les nouveaux évèques en rochet et en camail , qu'on les faisait courir comme le bœuf gras. Il est difficile de mêler plus d'absur* dites et de ridicules aux manœuvres déplora* bles qui amènent le redoutable fléau du schisme. A propos de schisme, je vous crois assez instruite pour savoir que vous ne devez point re«-' connaître l'évêque intrus nommé depuis peu dans la partie du diocèse de Besançon , auquel vous appartenez toujours, pour ne lui demander ni en recevoir aucune permission , pour ne
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communiquer jamais avec lui in diviniê , cela
veut dire dans les choses sacrées et relatives aux
sacremens , au culte , pour regarder comme
nuls ses ordonnances^ ses dispenses , ses rè«
glemens, etc. Tout reste pour la conscience
dans le même état , malgré les suppressions et
réunions de paroisses. Lisez M. l'évoque de
Boulogne ^ vous en retirerez des lumières.
Je ne puis prévoir ce que je ferai. Je suis encore dans de profondes ténèbres , mais non sans une grande espérance d'un temps plus calme et plus heureux.
Vous vous intéressez au cUrgé , eh bien ! vous saurez qu'on exige pour le payer, quoiqu'on ne le paye pas, un certificat de vie, l'extrait baptistaire, la copie légalisée de tous les titres de bénéGces , pension , etc. , qu'il faut aflranciiir le tout en le mettant à la poste.
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lo Mars i79>t.
Monsieur, le plaisir que peuvent causer les nouvelles à des solitaires est sûrement bien tempéré par la nature des évènemens qu'ib ap*r prennent. Mes dernières lettres n'étaient pas réjouissantes , et il m en coûte toujours de prévoir, en vousécrivant» qu'il n'y aura de momeqt agréable que celui d'une impatiente curiosité qu'on satisfait , et auquel succède celui des plus tristes réflexions.
Je vous mandai, le 6 de ce mois, que le roi était' légèrement indisposé. Aujourd'hui voussaurez qu'on craint pour lui une maladie grave. On disait mardi dernier que le danger u'^xîstait pas , mais qu'il pourrait y en avoir/ Depuis on a- annoncé du mieux, mais ce mieux n'était pas encore le bon. Sa maladie est une fièvre catarrheuse avec des redoublemens et une toux considérable. A voir la structure de ce monarque.
" DU pAbs lknfant. ad^
OQ juge facilement qu'il y a place pour bien des humeurs ; et à suivre le cours de 0a vie , qu^ n'hésite pas à croire qu'il y a dans son âme bien descbagrina. Je né suis pas éloigné de penser que la journée du à8 février , dont je vous ai dit un ; nH)t, a fait sur lui une impression profonde. i>msolente stupidité de quelques personnes du peuple ne rougit pas d'en accuser la noblesse i - ^ais celle-<:i , nullement coupable et plus; ^<^lairée y sent combien ce qu'elle a éprouif^é; ^hez le roi a du retentir au cœur du roi lui-^ ttéme. J'ai remarqué qu'aucune des feuille^ -^Ovinètes et raisonnables na fait mention d^- ^*tie hideuse aventure , et elles ont agi sagf-* ^^^©m , car il n'y aurait pas moyen de narrer \m: ^'ît do cette espèce* Je vous en épargne les t\^ ^*îciiles et honteux détails.
Lr'abbé Ifarolles, jadis curé de Saint-Quentiaf [
^^^ fait évèque de Soissons , non par la misérw
divine et la grâce du Saint*Siége , mais
la permission de la redoutable, justi^ de
^^>^u et par l'impie audace de l'Assembl^ei e&t
^^'dao5 son piétendu diocèse, h^ jettjr^. qnii
corhespoitdaitcx secrète pic son entrt^e, dit qu'il a commeocé parse tdccralter,' qu'il est moott' dans «on palais, ; grand pour sa petite grandeur; que de Inlc maisons honnêtes qai sont à Soissons, In existe qu'une seule très rtivolutioaaaire ' lia porte ne lui soit pas fermée; au total, que It-iat, soi-disant i^Tëquc diocésain , a d(i fitrc Iflatté de l'accueil qui lui a* ûté fait. 11 a lé pire dans le diocèse de Laon, dont on lit une partie à celui de Soissons. A.u sortir ^
p église de religieuses qu'il venait d'euteo- .^
k:hanter au chœur, il s'est transporté au .cj
- pour visiter ses pieuses ouailles: elles ^• it fait dire qu'elles étaient toutes dans -^s lit. |<ebonex-curé n pu se rcj^arder comme ^^a
kjcstc ambulante, puisqu'à son approcha
lest frappé. Il a espéré qu'il serait plu^V-^i^
tux chez les frères des ■'■ — ' — '--'-iirnnn_
Iccux-ci n'ont été ni plus curieux, ni plu^^^^^
Clés: iU ont fait répondre qu'ils étaîen^^^ '
:ciipés pour le voir. Le tout frais moa^ '
ir n'a pas pu se défendre alors d'un doute ■= '^f
en peut Ctre un que pour lui, et U a dit '
I K-ili
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c ne sais pas si j*ai bien fait d'accepter cette <€• •Voilà le sort qui aUend lexcroijsance Lscopale qui forme la grande maladie du rgé de France. Mais il guérira : le zèle et la jneté des véritables évêqiies attireront les sers de Dieu , et Timpudence sacrilège', des sieurs intrus ne pourra réussir qu'aux yeux ce qu'il y a de plus déréglé parmi les homs.
Osl révêque in parllbus de Lydda qui a été
oisi pour remplacer M. de La Luzerne. On
rit de Langres que les paysans, électeurs en
^^ ^'^ s grand nombre, avaient mal lu ou mal en-
^^^ ^îdu le nom de celui qu'ils devaient nommer.
'^ Vîssi l* Ami du Roi ne doute pas qu'on ne leur
^^l fait éKre, facilement, ou le pieux Mirabeau^
^U le catholique Bnruave : ce sont ses termes.
^1 présage une mauvaise réception à M. de
X,ydda.
Comme le décret qui exige le serment des prédicateurs n'est pas encore sanctionné , le très grand nombre de ceux qui devaient prêcher dan» les paroisses commencèrent hier leurs sta-
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lions ; celui de la cour n'aurait dû commencer la sienne que dimanche i5. 11 a dû vous faire savoir qu'ayant vu deux fois M. le grand -aumônier, et notamment lasemaine passée, il avait été dit que le roi s attendait que le prédicateur ne jurerait pas , et qu'en conséquence il avait été ajouté qu'il n'y aurait point de sermon. Cette décision annonce que le monarque sentait rin-» convénient de prêcher contre le vœu de l'As* semblée, qui, par prédilection, aurait pu inquiéter .par ses émissaires le prédicateur des Tuileries, Quant à moi, je l'en félicite, parce que, dans l'agitation où sont les esprits , il n'aurait fait aucun bien , et il pouvait se faire beaucoup de mal.
J'entends chaque jour des gentilshommes se plaindre de M. de Lafayette au sujet de la scène des Tuileries ; huit membres de la noblesse qui y furent arrêtés sont à l'Abbaye Saint-Germain. On parlait hier de lancer contre eux un décret de prise de corps, et môme de les envoyer à Orléans, où l'on vient de créer un tribunal provisoire destiné à juger les crimes de lèse-
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nation. Ce tribunal sera composé de quinze membre^ , dont quinze districts du voisinage ^'Orléans fourniront chacun un juge. Du reste, M\\ le cHme qu'ils doivent Juger , ni la peine ^ont ils doivent le punir, ne sont énoncés n( connus; tout sera donc arbitraire. On prétend l'onder le décret de prise de corps contre les Luit prisonniers y parmi lesquels est un fils du malheureux M. Rerlier, sur une ancienne loi du temps de Henri IV ou de Louis XIV, qui défend d'entrer chez le roi avec des armes. Je n*ai pas l'honneur d'être ou avocat, ou avoué, mais |e crois qu'avec un peu de sens commun dans l'esprit, de droiture dans l'âme , et d'amour de la justice dans le cœur, on établirait démonstrativement la diflerence d'aller en armes chez le roi ou d'être admis chez lui , pour lui. Le règne de la raison et de l'équité s'est évanoui avec le trône de France. Il n'existe plus dans Ce royaume dévasté que la calomnie et la violence ; pour être coupable , le crime n'est pas nécessaire, il ne faut qu'avoir un ennemi qui lui-même soit criminel.
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On continue à régaler les riches du doux espoir de voir piller leurs hôtels; on donne ce moyen comme le dernier essor, et en môme temps comme le plus sûr appui pour achever et étayer la constitution. L'appât du gain excitera l'ardeur des brigands , auxquels on devra en très grande partie le brillant succès de la révolution. Elle vient de reproduire ses fureurs enPicardie,où môme la marquise do LaMire a essuyé unchoc aflVeux de la purt des paysans, qui lui ont mis le pistolet sur la goige et le sabre sur la tète, pour lui arracher des renonciations à ses droits, et dos billets portant une promesse considérable d'arirent.
J'ai appris que le roi était moins mal , mais qu'on n'était pas rassuré. On craint qu'il n'y ait de la malignité ou de la putridité dans sa fièvre : il a craché trois fois du sans.
Vous avez pu entendre dire ce qui court tout Paris depuis doux jours , et que je ne vous rapporte que d'après les bruits et h*s papiers publics On répand rentrée, ou faite, ou prochaine, du prince de Condé en Alsace ^ selon les uns
avec six, et selon d'autres avec huit mille hommes. Si vous voulez ce que disent ios politiques, ou la nouvelle est fausse, ou il y a un plan inconnu : cela paraît juste. Comme M. le marquis d'Aulîchampest un des chefs à la suite du prince de Coudé , on a fait arrelcr il y a un ou deux jours àon secrétaire, qui est à Paris, chez lequel on n'a rien trouvé. Les observations du Poslil* Ion (c'est le litre d'un imprimé qui tous les jours rend compte des séances de l'Assemblée nationale) disent aujourd'hui que le premier coup de canon tiré sur nos fronlières sera le signal du pillage général de toutes les maisons des ci-devant nobles, et l'on ajoute dans le public qu'ils seront égorgés. Selon moi, ce sont des gens qui ont peur eux- mêmes , et qui veulent eflVayer. Je ne puisiien vousgarantir , si ce n'est que ces briiils sont fort répandus et qu'ils commencent à s'accréditer. Il y a sûrement des lettres particulières qui les autorisent ; il en est d'autres qui ont l'air de les infirmer. Celles de Nancy sembleraient préparer à croire ce qui se dit depuis plusieurs semaines. J ai entendu
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des choses relatives à ces assertions , mais vous savez que je ne crois plus si aisément depuis que j'ai été si souvent trompé. J'attends.
On m'a dit aussi que Mesdames avaient passé par Lyon, dont elles ont eu lieu d'être contentes, et on les croit hors de France et sur le point d'en sortir.
Madame la comtesse Jules de Rochechouart ayant demandé une audience à M. de
Lafayette par intérêt pour le ûls de M. Bertier ,
dont on la dit parente , le général est venu chez elle. «Ce n'est point, monsieur, luia-t-elle dit, pour vous demander une grâce : je veux savoir seulement de vous si vous donnerez à M. Bertier
le fils les mêmes juges qu'a eus sou père.» Le général a été déconcerté delà question ; il a repoussé l'accusation comme ne lui étant pas personnelle, et a parlé de quelqu'un dont il a mis en avant ta faiblesse, t La faiblesse des uns , le sommeil des autres, a repris la dame, voilà, messieurs, ce que vous vous passez réciproquement.!
On dit les deux Lameth un, peu déchus dans 'opinion publique et chez le peuple. On les
croit brouillés avec Mirabeau, et celui-ci passe pour s'êlre n-clamé du côté opposé à celui dont il a été jusqu'ici. Je no crois plus en ce genre que ce qui m'est démontré.
On n'est point revenu sur la loi des émigrails contre lesquels Mirabeau s'est élevé avec force , et Ton pense qu'il n'en sera plus question. Cedit seigneur vise , dit-on , au mi* nistère, et promet la tranquillité dans Paris. 11 a besoin de ce miracle pour établir sa réputation en genre pacifique. Dans le fait, c'est un homme bien extraordinaire dont on n'est pas tenté d'envier le mérite d'après l'usage de ses talens.
Je viens de lire une lettre de cinq pages d'une brochure in-i 2, de M. du Portail, ministre de la guerre à l'armée française. Elle a été singulièrement applaudie à l'Assemblée, qui en a ordonné l'impression. Je ne m'en étonne pas : il n'y a rien de si manifestement et si platement constitutionnel. Ce serait un excellent exotique pour tout aristocrate sensé. Cette lettre, écrite dans la circonstance , fortifie un peu la rumeur
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publique sur la prochaine arrivée des troupes.
Aujourdliui lo , la Gazette de Paris parle pour la première fois de la journée du 28 : ce qu'elle en dit justiGe le silence de ceux quî n'ont pas osé en parler. Elle est éuergique, et , dans le vrai, l'espèce d'excès dans lequel l'indignation la jelle est pardonnable.
Je répondrai h madame sur son invitation à retourner chez elle. Je lui alléguerai les raisons pour et contre; probablement la .circonstance se réunira à mon amitié poiuMue Gxer à la campagne ; mais je ne veux ni jureur, ni intrus. 11 faut d'ailleurs essayer d'avoir des assignats.
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i3 Mars 1791.
Je VOUS sais très bon grc, madame , cleloirre que vous me faites d'aller chercher la tranquillité dans votre solllude avec un de mes amis. Je serais peu éloigné de prendre, ce parli, s'il ne rencontrait pas des obstacles. Mais i^cet ami 9 décidé à vivre à la campagne , nest pas facile à trouver, li* Le moment actuel de crise laisse prévoir bien des difficultés à la campagne, et mt^me plus qu'ailleurs : je veux voir comment les choses pourront s'y arranger. 5° Les bonnes âmes de Paris dé.sirent que les personnes qui ont le bonheur de n cire pas schismaliqucs ne disparaissent pas du milieu délies en môme temps que l'unité de l'Eglise. Il est vrai que le secours est partout nécessaire dans ce malheureux temps 9 mais j'avoue qu'il l'est plus encore dans les villages^ où l'embarrassera bien
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grand. 4"" ^^'^^ î^î u'> emploi qui , quoique sans exercice , ne me permet pas de m'éloigner avant le temps , pour qui] soit dit qu'au premier signal j'en remplirais les fonctions. 5"* J*ai des dettes fort exigibles,- et en même temps très incertaines. Je dois me résigner au nonpaiement, mais je ne veux pas pouvoir l'imputer à ma négligence, et je fais actuellement des demandes qui , étant peut-être inutiles , sont cependant nécessaires.
Paris, que les uns regardent comme le lieu le plus sûr , et qui parait à d'autres pouvoir devenir le théâtre des plus affreux désordres , est vraiment fatigant. Les cris journaliers des vendeurs de poison imprimé , les tambours, assiègent les oreilles; les habits bleus, les cocardes , les médailles, blessent les yeux ; les impostures, les horreurs qu'on attribue avec une stupide audace aux gens les plus vertueux, révoltent l'âme , et je vous félicite , malgré les dégoûts rustiques auxquels vous êtes exposée , de n'être pas témoin des scènes ridicules en tout genre qu'offre presque journellement laça-
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pilale. Je sais et j ai vu ce qu'est une municipalité villageoise ; mais si vous étiez à même de ^oir une Assemblée nationale , et par-dessus tout le cortège déguenillé et nombreux qui en propage la terreur, vous applaudiriez à votre i)onhcur. Je ne sais pas comment vivent ici ceux ^ui ont la faculté de vivre ailleurs. Je dois , Malgré cet exposé ûdèle , vous assurer que ma ^Qté est bonne , que je passe une partie de 'ïïa vie avec l'élite des gens vertueux et aima- *>les qui nous restent, et qu'en totalité je con- *^ais des personnes beaucoup moins heureuse» H^e moi.
Voici des jours superbes , et le printemps a devancé l'époque ordinaire de son arrivée. Depuis huit à dix jours , les rues sont pleines de maquereaux qui ne viennent dans les années cooimunes qu'au milieu ou à la (in d'avril : y aurait-il eu aussi quelque révolution dans la mer ; quelque assemblée de crocodiles , de baleines , de monstres marins; aurait-elle jeté répouvante parmi les timides habitans deseaux?
253 CORRESPONDANCE SEGRÂTE
Quont-îls gagné en s'cxpatrîant ? Ils ont éié dévores dans une terre étrangère. Il n'en est pas ainsi de nos réfugiés ; ils en sont quittes pour beaucoup d'ennui , el c'est en partie ce qui peut nous en ramener quelques uns.
Mesdames "sont enfin hors de France! Des lettres de Chaœbéry bien sûres 1 ont annoncé: elles y ont été reçues, par ordre du roi de Sardaigne , comme il convenait de recevoir les filles et les tan les de deux feu rois; elles n ont fait que passer à l.yon, où Ton dit qu'elles ont été fêtées à leur passnge. Elles sont arrivées bien portantes , mais bien fatiguées. Leur sortie a été une victoire remportée sur le club des Jacobins.
L'élection du nouvel évêque de Strasbourg a été faite par les luthériens. Il est douteux s'il y a eu quelques catholiques parmi les électeurs. Trois cents des vrais fidèles sortirent de l'Assemblée à la suite d'un paysan honnête et éclairé qui déclara, pour l'acquit de sa- couscîence , qu'ayant un évèque lég'lime, celui qu'on nom-
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ferait serait schîsmatiquc ; qu'il ne pouvait ni ï^o voulait y consentir. Cela dit, il se retira. Apres rélectîon , les catholiques et surtout les dilTcrens corps delà ville auxquels on lannonça, ï'cfustTent de le reconnaître : ils Font délégué ^t abandonne aux luthériens dont il est 1*011vrago.
A iNîmes, ce sont aussi les calvinistes près* ^we seuls qui ont nommé Tévôqué de cette ville. Le choix est tombé sur un du Mouchet , rccleur de Tuniversilé de Paris , qui s est déshonoré, et qui a vainement essayé de faire part de sa honte à funiversité par la prestation du serniout. Ce M. du Mouchet n'était pas plus connu à Nîmes, que M. de Lydda à Langres , ot 5l. Laraourette à Lyon , où respectivement il>onl obtenu K- siège épiscopal, qui, comme je l'espère , ne les empochera pas de siéger par ferre. Peut-il C-lnî plus évident que l'Assemblée dispose de tout dans le royaume; quelle fait jtïouvoir par une baguette dont lor fait Tenchaotemcnt, cette multitude d'ùtres imbéciles
qu'elle a rendus ses esclaves sous i'insidieuB prétexte de la liberté?
lé Ami du Roi nous annonçait hier que tout s«h pacifiait à Bruxelles , dont on attribue ici les. niouveuiens à une politique de l'empereur, ^ il ajoutait qu'on venaitd y arrêter douze França occupés à débaucher les troupes impériale^B ils étaient munii^ d'une somme qu'on fait mo^ ter à vingt-cinq millions , lesquels ont été saisi
Depuis plus de quinze jours on nous fait e -^ pérer la pi'ochaine arrivée de la réponse du paf^ sur les affaires présentes, et nous l'attendoi^ encore. En attendant , le schisme étend &es r""^ yages, les évêques intrus se multiplient, \^^ profanations ravagent le lieu saint. Heureuse ment .la nature des élections est une espccr d'antidote aux maux qu'elles causent, et 1^ choix des sujets vérifie ce qui a été dit , j^ crois , par le petit Gauthier. Il prétendait que l'Assemblée nationale avait mis au creuset le clergé de France , et qu'il ne lui en était resté que la crasse. Cette dernière expression n'est pas sans fondement.
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Si ce qu'on dit des dames de Troyes dans un ouvrage que j ai lu esl vrai , leur conduite est l^elle et touchante : au moment où a été rendu 'o décret qui ordonne le serment , elles ont renoncé au jeu, aux spectacles, pour en employer l'argent à soulager les ecclésiastiques ÎUe leur ûdélité rend pauvn»s. Il y a dans dif- ^*?t'enles villes de province nombre de traits * peu près semblables.
àSi j'étais avec vous , je ne sortirais pas da * ^sceiatcde votre habitation. Vos chiens, vos «J>îns, vos poules, vos pigeons, vos cochons ^*^^me , fixeraient mes amusemens.
Ne tardez pas à vous munir de toutes les permissions de chapelle et au très dont vouspourriei ^voir besoin auprèsd'un grand-vicaire de M. l'ai^ chevèque deBesançon; l'ancien s'entend, et non de ce petit bossu de Seguin que j'ai vu enfant , et dont les parens sont vraiment respectables. On dit le roi hors de danger et sans fièvre. Les huit prisonniers arrêtés le 28 aux Tuileries sortiront demain de prison , s'ils n'en sont pas sortis ce soir. Les difficultés qu'a éprouvées
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leur délivrance font horreur lorsqu'on les compare à Tabsolutlon prononcée sur les rebelles de Nancy, sur les brigands de Toulon , les assassins de Nîmes , sur les parricides des 5 et 6 octobre. Je suis encore ému de ce qu'en dit l'j4mida Roi, avoolant de force et déraison.
L'évoque de Lydda vole de siège eh siège : il vient d'ôtre nommé à celui de Paris; c'est la nouvelle du jour. Il y a apparence que la capitale fixera ce prélat, auquel s'adresseront les postulans de mitres , bien plus dignes d'ôlre simplement crosses. La rélraclalion du curé du Choîsy-Ie-Roi,nomniéàrarchev6ché de Rouen, est certaine. Ce pauvre homme, dont on détaille les séductions , fait pitié. C'est la crainte de la lanterne qui Tavait décidé , et aujourd'hui moins effrayé , il renonce formellemeait.
Après avoir quitté Lyon , Mesdames ont été accablées d'injures jusqu'à l'entrée de la Savoie. Alors, saluées par une artillerie majestueuse , escortées par de superbes régimens , elles se sont retrouvées princesses , et le regret de quitter la France n'a pas dû en sortir
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uyec elles. Quelle nation ! quelle nation ! Su- Uinie philosophie , vois tes œuvres , et ose encore vanter tes leçons !
Avant-hier les assignats perdaient six et demi j)our cent.
M. de Montenon a lu ce matin à l'Assemblée une lettre qui dit que tout va s'arranger avec les princes d'Allemagne. J'ai entendu fortement contester la vérité de cette nouvelle du ministre.
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16 M«ii 179 >•
Vos commissions y madame, toujours idlé- Irtssantes pour moi , le deviennent à tm nou^ veau titre lorsque votre zèle pour la religion et Ses dignes ministres vous engage à me les donner. J'avais prévenu vos désirs à legarddeM. lecuré de Bourbonne y qui sûrement sera secouru. J*ai parlé aussi eu faveur du très respectable auteur des écrits que vous m avez envoyés. Si le besoin de ce dernier était pressant , marquez-le-moi. Instruisez- moi aussi de h situation du digne et vertueux curé de Bourbonne. Ce dernier a un titre spécial aux soins de la dame charitable , puisqu'elle le connaît. Mais j'ai promesse qu'on aidera l'un et l'autre. On veut seulement , ce qui me parait sage 5 ne donner que lorsque la chose est nécessaire , afin de pouvoir soulager
f)liisieurs. Oh Veut aussi que tous ayed l'air dtt faire remellre ce seeours avec uti secret qrti laisse ignorer doù il vient. Ce désir est très louable dans la personne dont la maiti se cachc^ iDdis je ne vous ferai pas un cas de eonscienscs do laisser entrevoir la bienfaitrice; l'embarraé sera de vous faire parvenir l'argent. Si les aâ^ ftlgnats ne perdaient rien ou perdaient peu 4 \à chose serait plus aisée. Voyez, examinez , con<$ éultes monsieur yotre mari^et marquez-moi lea résultais. En attendant, si les besoins du pair* leur étaient urgens , vous pouvez lui faire par^ irenir par emprunt ou par yous-mème , quatre louis^ que du premier mot la dame m'a prômif J Elle est ici surchargée par le nombre.
Nous voici dans de nouveaux momens d% érise. Demain , à ce qu'on dit 9 le nouvel aillH archevêque de Paris est proclamé. On annone« tnCnne une illumination ; la mienne ne me rainera pas. Il est vrai que pour en pallier Tim^ pie 911 le ridicule , on croit qu'on prétextera la eonvalf scence du roi , qui en eOet est biea» doit se (aire l'ioatallatioa des anli*
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curés. Toutes ces opérationsi^chaufient les tètes et font craindre quelque tapage.
J'ai lu ce soir une proclamation du département de Soissons qui fait horreur : c'est le tocsin le plus marqué et le plus furieux contre les prêtres, à l'occasion du vérit&ble et vénérable évèque de cette ville, comparable aux Hilaire et aux Âmbroise. Le curé aposlat qui a usurpé non sa juridiction , mais sa place et son palais, recueille déjà de la part du public les hommages que mérite son infâme intrusion. Il en sera de même partout. J entends donner des ordres aux suisses des grandes maisons et consigner aux portes, et Tévêque postiche de Paris , et les soi-disant curés ; mais le peuple est si égaré, il est en même temps si bête y si bête , si bête, qu'il n'y a pas d'expression qui en rende la stupidité.
- Hier soir l'Assemblée nationale a prolongé sa séance jusqu'à minuit et demi pour y faire ia cruelle opération qui ôte plus d'un million de rente à M. le prince de Condé, en déclarant que le Clermontôis, qui avait été au grand Çoodé ,
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et dont la donation a été confirmée par des traités de paix, notamment celui des Pyrénées, appartenait à la nation.
Ce matin les Tuileries retentissaient des cris de Findignation publique : on dit que tout le monde était révolté. Pour consolation, Ion an* nonce que les quatre millions que demande le duc d'Orléans lui seront donnés. Non , mada* me, il n y a pas d'exemple d'une audace, d'une injustice , d'une extravagance de ce genre. On se regarde, on est dans une stupeur qui paralyse la langue , à mesure que l'improbation est plus vive. On ne saurait croire ce qu'on apprend^ et chaque jour on apprend, sans compter ce qu'on apprendra.
On dit l'impôt décrété , mais on n'a pas encore une idée bien nette de ce décret. J'ai oui dire seulement en passant que les propriétaires seraient autorisés à réclamer si leurs impositions excédaient le cinquième de leur revenu franc. Si cela est vrai , vous saurez à quoi vous en tenir lorsque la chose sera constatée.
Vous verrez dans la Gazelle de Parié là réo«
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nioa des tribunaux dans le palais pour juger las criminels détenus dans les prisons. On ea porté le nombre à dix-buit cents , et M. Du<port dit Ces jours derniers à l'Assemblée qu'il avait connaissance d'une coalition de trente à garante mille brigands dont le dessein était d'exercer leur métier dans Paris. Voilà sârclaent le club le plus nombreux, mais je crois éelui des Jacobins beaucoup plus redeiitable» Il agite, il ravage tout le royaume.
. La paroisse de Saiiit-Sulpice est divisée en (rois, les églises de TAbbaye et des Jacobins de 1^ rue Saint->Dominique ont chacune un nou- ¥epu curé. Autrefois il n'y avait que la foire de Saint Germain , à présent il y a foire de mitres, foire d'intrus, foire dejureùrs, et le tout ?îent de la grande foire d'impies dont Paris est inondé. {I est vrai que les malheurs de l'Eglise en rc- .veillent les enfans ,et ma lettre serait longue ai je vous détaillais les vertus que font éclore parfiii eux les ministres du diable.
L'évèque de Lydda a été proclamé ce matin ^iqstnllé i^ Notre-Dame avec grande pompt et
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au grand scandale de tous les gens de bien. Ce même évêque apostat opina, le i*'de jiiin de Tannée dernière, que la constitution du clergé faite par TAssemblée est opposée aux principes et aux lois de l'Eglise , tellement qu'on ne peut la mettre en pratique sans blesser sa conscience. Il cita le concile de Trente, il dé« clara qu'il fallait recourir à lautorité spirituelle. Il fit imprimer son opinion que j'ai lue aujoup« d'bu! même. Mais la vue et le désijr d'un faux épiscopat ont fait dans son âme une révolution dont il veut le proQt au prix de la honte, de Tignoroinie et du salut. Ce monstrueux prélat, que M. révoque de Bâie ; dont il était grand-Ti« Caire, a interdit il y a deux mois pour avoir prêté le serment , part demain pour aller chercher à Sens une institution canonique que le cardinal jureur ne peut pas lui donner. La première dé« marche qu'il fit après son électron fut d'aller au club des Jacobins lui faire ses remerciemens. Ses discours ont été aussi plats que sa conduite est scandaleuse. Cependant il y a aujourd'hui iiluminatianf soi*disant pour le roi, et dimanche
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on recommencera sous le même prétexte. Il eût été mieux d*étendre un crépc sur la porte des églises et de revêtir de noir et de pleureuses tous les catholiques.
Un député m'a dit cet après-midi que Ion paierait le sixième de son revenu franc. Le dé* cret venait d'être rendu.
L'affaire du prince de Condé fait toujours grand bruit. On réduit seulement sa perte à six cent mille livres, et en tout, vu ce qu'il perd d'ailleurs, à un million.
Il est très certain que Mesdames sont parties de Chambéry jeudi dernier. M. le comte d'Ar* tois, qui est de retour à Turin, a dû venir au* devant d'elles.^
11 est onze heures du soir, et j'eutends crier des horreurs fabuleuses sous mes fenêtres. On parle de poignards envoyés ici par des étran* gers pour massacrer la garde nationale, et ensuite enlever le roi. On veut effrayer le peuple en lui persuadant qu'il y a un rassemblement de troupes en Alsace; on crie aussi le jugement du curé condamné à faire amende honorableicomme
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'^ ^îl la Gazette de Paris. L'objet est de nour- ^'f une fermentation et des frayeurs qui, quoi- <I«e imaginaires, échauffent toutes les têtes.Croîriez-vous qu'on a poussé la scélératesse jusqu'à Taîre graver la forme d'un poignard à trois lames, «îtjî n'existe point, et à insinuer au peuple qu'on '*« trouvé, le a8, dans les poches des gentilshommes réunis chez le roi. Ah! madame, qu'il ferait bon être sourd au milieu des clameurs ^ont Journellement sont déchirées les oreilles! Disons des choses plus gaies; un petit jour* nsil s'exprime ainsi : • On mande de Soissous ^Uo le nouvel évoque, M. Marolles , vient de •"^riToyer son cousin-germain , ci-devant suisse ^^^ palais épiscopal, cet emploi devenant inu- ^^1^ par le parti qu'a pris monseigneur de n'y ^^trer que par la fausse porte. »
Une bouchère de Clermont, menacée de la
^^îse en prison pour ne pas vouloir approuver
■^ serment : «Vous me feriez bien de l'honneur,
'^épondit-clle , je me croirais un moment reine
^c France. • Vous voyez qu'il y a ici des gens qui
Irient de tout et qui entremêlent la plaisanterie
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k des choses très déplaisantes. On se lami di toujours pleurer.
J>s vols sont sans nombre ! on a volé encon cette nuit Saint*Etienne-du*Mont. On prêtent que dans mon voisinage il y a un repaire de ce brigands.
Les curés jureurs sont dans un grand eni barras; plusieurs ne veulent pas reconnaît^ révoque intrus ; cela les eOraie plus que le ser* inent. Ils sont dans une position très fâcheuse D'un côté, TEglise et leur conscience qui le aceuse ; de l'autre , TÂsscmblée nationale qg les regardera comme parjures et perturbateur du repos public s'ils n'adoptent pas la cposti tutipn. Il n est rien de tel que d'aller droit ^ Ui n*est que par cette route qu'on arrive à l'hoa neur et à la paix de l'âme.
Adieu, madame. Mettez-vous dans Tespri que Dieu seul peut consoler ceux qui souffrent et laissez à la Providence le choix des moyens je ne vois de sûrs que ceux qu'il voiidr employer.
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Il est de toute cerlitude que le pape vient
^'«i^dresser un bref au cardinal-ai-ehevèque de
^^Qs, et qu'il lui dît d'une manière paternelle
^^ forte qu'il lui accorde du temps pour Si|
•"^Connaître , et que s'il ne rétracte pas son seFr
^ont, il lui fera faire son procès pour |o di^
Fouiller de la pourpre. Tout Paris affirme ceM^
^^Uvelle; depuis a?ant-hier et aujourd'hui, 911
P'^tôt hier , elle a été consignée dans Cjémidu
lL.a Gazette de Paris vous développera l'af* ■^ît^c du prince de Condé , dont l'injuste et ré- ^^1 tante décision excite une réclamation gêné*
Xi'électioU et la proclamation du nouvel rque de Paris fait une sensation peu favpr ^Ic pour lui chez tou9 les gens, non^ulepieot
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religieux, mais honnêtes. On assure que pai lef curc^s jureurs il en est peu qui veuillent 1( reconnaître , et les voilà par conséquent dan» ^ l'embarras que vous avez raisonnablement J prévu. Chaque jour nous voyons se multiplieriez^' désordres et les ridicules de la nouvelle consti— J tution dont le tissu ne présente que des incon— véniens ^ des absurdités et des impiétés. Il pa»-^ rait impossible qu'une si détestable besogne se £ soutienne, et ce qu'elle a de plus raisonnable ^ contre elle , c'est elle-même. Il faut que les ^ remplacemens des prêtres fidèles à l'Eglise éprouvent bien des difficultés, puisqu 'avant-hier " on a prolongé de nouveau par un décret la per- ' mission qu'avaient les fonctionnaires publics ^ non jureurs de continuer leurs fonctions. Presque tous les prédicateurs exercent les leur peu* dant le carême. Il n'y a guère que celui de la cour qui soit muet pour des raisons particulières et très solides. Ceux qui s'intéressent à lui en sont bien aises , et ils le félicitent de pouvoir échapper au danger de la circonstance. Quelques personnes l'ont blâmé , parce qu'il avait
BU PÂRB LENFANT. il 69
socsecrel qu'il a pi^ enfin déclarer pour sa jus-* tiGcalioo , et qui Ta rendue complète. Il est très vrai que certains bruits sur son compte ont été généralement répandus , mais il ne l'est pas moins qu'ils n'ont aucun fondement.
Je ne serais pas éloigné de me rapprocher
de vous , mais j'envisage dans votre séjour , de
la part des habitans , des dispositions qui me
dégoûtent , et je ne sais pas si je jouirais de
la tranquillité qui est le grand objet de mes
désirs. Pour ce moment, elle est plus à la cam-
pagoe qu'à Paris , mais il y a aussi à Paris bien
plus de ressources contre les insurrections ;
^e qui y indépendamment de mon amitié pour
^ous et pour madame, pourra me déterminer.,
^Q sera la soustraction de mon revenu , car
Comment vivre dans une ville sans un sou ? Les
gens de mon état ne touchent absolument rien;
il faut donc attendre et voir.
Un député m'annonça avant-*-hier un projet désastreux sur la pêche , qu'on se propose d'ôter à tous ceux qui en avaient le droit, pour Je donner aux communautés , lesquelles l'affer^
niC^diit. Il èSf tel J^ârtieuliet* qui pixt èëMopSSm'A Hliôh perdl*ft quaràalé mille livras de Irèàtè. GëUM qui dnt la pèche du saumon sèréiot dëlîj Ce ces. Où voit le complot de inioer les riches sous le prétexte de soulager les pativres , et 8e^a Un coup fourré qui blessera mortellemen les uns et les autres*
D'après ce qui m'a été dit , les impôts se fént ctcessifs. Je tiens d'un député qu'un act ^asfté récemment chez un notaire a coûl^^-^ plus de deux mille livres pour les frais d'enre^- ^3 gistrement. C'était précisément un député diw^ ^ tôté gauche à qui arriva laventure* Il se récri fort sur le prix. Le notaire lui dit: «Mon— sietir, c'est la loi que vous avez faite. ^— Gom^*-.^^ bien cet acte eût -il coûté, dit le triste payeur^^ lOUs l'ancien régime? — Soixante francs, lui dî }ë notaire. Jugez de la valeur que nous avoD acquise parles hauts faits de nos législateurs, e èonnaissez le prix de leurs lois.
Je viens de lire le bref du pope au oafdinàK d«Loménie. Il est très fort et très modéré. Il fkwAB exactement dans ses dix pages des
^i^ches , des blâmes ^ une censtife positivé de
te conduite , une iiuprobation ùiafquëe et une
ûonduiii nation formelle de la Constitution du
êtefgë décrétée par l'Assemblée , des tiietiacei,
*l un éloge positif de J'union des éyèqueS ^ de
l^ur courage pour la bonne cause. On s*al*râ6he
ce bref, dont les exemplaires seront distribués
t>àr milliers. J'ai appris ce sôii* par dès dépblés
^[ii'on arait proposé une loi contre les écrite ,
'foiabdemeas, lettres, discours des évêqiîé^ ;
tiest pas là ce qui étonne, mais ce qu'il y a
surprenant , c'est que MM. Robespierre et Clli&pelier s'y soient opposés avec forcé , et Qu'ils aient fait abandotmer le projet.
11 parait depuis peu une drdonnaticé de M. l'évèque d'Amiens qui excommunie ip$d faùto ^oti successeur. Je l'aurai dans peu , à ce que K^spère^ Il parait que Cette marche sera celle ^Q tous les évèques, et cela ne formera pas titi ^^ible incident dans un besogne déjà fort càdti- ^t^è de sa nature.
Il s'est élevé ce matin dans la séance de VAitemblée une forto eonteétation dofitt je iiè
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sais pas clairement Tobjet ; je sais seuleme que le protestant Rabaud voulait faire pas^ un article favorable à sa secte , et que c'est Sfl rabeau qui a soutenu les catholiques. Cela ue rappelle le langage trivial du peuple , qui â quelquefois en parlant d'un homme souple -• adroit : II fait de son corps tout ce qu'il veut. Les pauvres religieuses sont mal payées. Il a quelque temps que les carmélites de la*rs Chapon ont été réduites à n'avoir à mang* pendant huit jours que des pommes de terr* Leur contentement y leur gaieté et leur alts chement à leur état , n'en ont pas souffçrt ce instant. On voit d'un coté des prodiges de ter veur et de zèle, pendant que de l'autre on ga mit des atrocités. En voici une bien réceûtea bien sûre dont je tiens le récit des députés qi ont prononcé sur l'aflaire. Il y a eu en dernifl lieu à Douai une émeute considérable occ sionée par un transport de blé de Douai Dunkerque , conformément au décret qui p6 met la libre circulation des grains dads royaume. J^e peuple de Douai s'est obstiné à j
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pas y consentir, malgré la dëclaration expresse dit département à la municipalité de cette ville, quiaffirme la légitimité du transport. La fureur du peuple s'est accrue , il a pillé le blé , il s'ei»t saisi d'un imprimeur capitaine de la garde nationale , et il Ta pendu. Il a si fort maltraité le marchand de blé , qu on a été contraint dé le trépaner la nuit suivante dans l'hôpital où oa l'avait porté. Ce pauvre malheureux n'en a pas été quitte : on est venu le lendemain l'arracher de son lit, et on l'a pendu. La municipalité a' constamment.refusé de requérir les troupes ctde' déployer le drapeau rouge. Les plaintes vien*** nent d'eu être portées à l'Assemblée nationale, et hier elle rendit le décret qui admet l'accusa^ tionde cette municipalité , qui l'envoie à On léans en totalité pour y être jugée par le nouveau tribunal , et qui prie le roi de la faire' arrêter. Voilà exactement le fait tel qu'il a ëtë rendu , il y a une heure , par uux membre de l'Assemblée , et dont je frissonne encore. On disait aujourd'hui que le nombre des
brigands était fort augmenté dans Paris; que les 1. 18
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auberges en étaient remplies. Je ne saissit^Vst pour cette raison que j'ai lu ce ipalin , affichée 9fx coin 4es rues, une proclamalion qui défend l^s armes de toute espèce, môme les canqesà dard. J'ai lu aussi un avis au peuple de la part de la société civique des amis de la loi , pour avertir que les dimanches on fera dans Téglise d^s Théalins des instructions constitutionnelles en faveur des journaliers et autres qui ne peuvent pas se trouver aux assemblées générales. Qn craint quelque nouvelle explosion et le pillage de quelques maisons : voilà un échantillon de notre état ; il n'est pas couleur de rose. J'ai omis une circonstance sur l'horreur de Douai. Un soldat était en sentinelle vis-à*vis le malheureux homme qu'on pendait ; un officier a paru, et lui a dit avec ardeur et courage : tVenei avec moi et coupons cette corde. • Le co* quin de soldat lui a répondu : • Si vous y allei, je tirerai sur vous.b Voici une autre omission que je répare sur le bref du pape. Il annonce qu'il va adresser incessamment une réponse aux évâques de France , et l'on croit que dès ce
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momeat ellç est arrivée, et qu'on s'oocupe à li traduire ; on la dit très ample. Outre cela , il déclare expressément qu'il est obligé de prav Qonccr que sont schismaliques, et ceux qnl insliluentel ceux qui sont institués, et dé frappes de nullité tout acte exercé par les uns et par les autres, t Ainsi , ajoutc-t-il , que je lai déjà annoncé par ma lettre h notre très cher fila en Jésus-Christ , Louis XVI , roi de France , et aux ctchcvfiques de Bordeaux et de Vienne , en date des 8 et 9 juillet dernier. 1 Vous VQye^ qu'on a eu soin de tenir secrètes ces lettres. Oo no connaissait que celle de Tarcbevôque de
Vienne. Toula été dirigé à la ruine d^î Tégliis^» dont j'espère cependant que Dieu défendra le, caube.
La ferveur des jeunes ecclésiastiques est frap* pante. Hier M. l'tvôque de Clermont, diuo# part , et de l'autre M. levÊque de Chartres fai» saieut desordinations dans deux églises différent tes de Paris; la municipalité en eut conqais- •ance , et voulut interrompre ce dernier danf sea fonctions 9 mais en vain ; le nombre dei ofv
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dînans élait environ de cent. On ne dira pas que la cupidité soit le principe de leur vocation.
L on a chanté ce soir le Te Deum , et selon VAmi du peuple, c'était pour célébrer l^heU'reuse tournure qu'a prise l* indignation de notre monarque. J'ai entendu lire sur cet imprimé C heureuse tournure de cette phrase. Le mâme auteur annonçait la conspiration tramée pour enlever le roi pendant le Te^Deum.Yous me prendrez pour un radoteur , mais croyez que ce n'est pas moi qui rùve.
Les évoques croissent à Paris comme les chcimpignons dans les champs; on parlait au* jourd'hui d'une fournée de vingt sacrés à la fois, je n'en suis pas sûr; celui de Versailles, qui se nomme l'abbé Avoine , a disparu; on dit que les chevaux de fiacre l'ont mangé. Comme il passait pour honnête, la réflexion et le remords peuvent l'avoir décidé à l'abdication.
Mesdames ont du arriver dimanche dernier à Turin; lorsqu'elles sont arrivées au Pont de Beauvoisin, dont une partie est France et l'autre
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Savoie, elles ont été accablées d'injures dans )a partie française 9 et à l'instant où elles sont en« trées dans celles du duché, elles ont été accueillies par les plus vives et les plus touchantes acclamations. Les ordres du roi de Sardaigne n'étaient pas les mômes que ceux du club jaco-* bile. Ce contraste a fait la plus forte et la phis naturelle impression sur l'âme des princesses; Elles ont fondu en larmes y et madame Adélaïde a resté quelque temps sans l'usage de la parole. Rien n'est plus aisé à comprendre pour ceux qui ont assez d'âme pour sentir. Le séjour de ces augustes et vertueuses princesses à Turin doit être de quinze jours : il est facile d'imaginer qu'en embrassant madame la princesse de Piémont et M. le comte d'Artois, on répande encore bien des pleurs de tendresse et de tristesse ; je ne m'étonne pas que notre nation soit en horreur, et qu'on eu redoute jusqu'au nom. Madame la comtesse d'Helmstatt n'a pu, en qualité de Française, obtenir permission d'aller à Naples, que parce que Timpératice, dont elle a été connue les années dernières en Toscane 9
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OÙ elle était grande duchesse, a repondu d*clle« Il n'y a qu'un cri dans ITurope sur l'aviFs^cment et la férocité d'un peuple jadis si brillant ; aveo la religion il a perdu sa gloire ^ et il est aux yeux des honimeft ce qu'il est devcmi aux yeux de Dieu.
Vous vous souyenex sans doute d*avoir tu dans la Gazette de Paris un discours du princo de Broglie à l'occasion de M. le maréchal coq père 9 pour lequel il demandait la conservntion de ce titre. Le maréchal a envoyé ime récla* malion aux auteurs de certains bons papiers publics; elle ne parait pas encore, mais ollo existe. VAmi du Roi la publiera dans peu, et je pense que la Gazette de Paris, très longue et peu intéressante aujourd'hui, vous en fera part. Vous ne sauriez croire dans quelle obseu^ rite sont tous les tribunaux. Les clercs de procu<« reurs étaient autrefois plus connus.
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Tout ici est dans une confusion et un dës6r« flre dont les détails sont inapossibles ; les persi^culeurs et les persécutés sont dans dé grands embarras ; ces derniers ont pour grande consolation la paix de Vbme\ et les premiers sem^ blcnt emprunter du trouble et du chaos de leur conscience de nouvelles fureurs pour pervertir eu du moins agiter ceux qui veillent sur la lenf.
Depuis dimanche dernier les scènes les plù% révoltantes ont mis le dernier sceau d'infamie à la manière d'outrager les catholiques; le pré*^ dicateur qui fait la prière du soir à Saint-Rôch fut assiégé de cris et de huées; on fit entendre comàie au théâtre l'ordre insultant à baSy à bas; forcé de descendre, il fut investi par un nombre d'hommes qui le conduisirent au district. Il eut une conférence avec le maire Bàilly, dôût h
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petite et nouvelle grandeur ne l'effraya pas , et auquel il parla avec esprit et courage. Ce prédicateur, que je connais fort, et que j'estime autant, n*a pas pu remonter en chaire, au grand regret des bons paroissiens de Saint- Roch. Dans cette même église tous les confessionnaux ont été empreints des produits de la disgestion qui ne sont pas des produits nets. 11 ne manquait que ce trait aux opérations du moment ; tout devait y être vil à l'excès, et répondre aux âmes de boue qui tes dirigent.
J'ai fait mettre à la poste un petit paquet qui renferme,avec une lettre de M. Tévèque de Clermont aux électeurs de son département , un exemplaire d'un bref du pape à l'arcbevèquecardinal de Loménie ; ce dernier ouvrage, dont il y a déjà plus de quinze mille exemplaires distribués, vous donnera une idée de la position où se trouve le chapeau i*ouge , qu'on menace de teindre en noir. D'une part, le redoutable club des jacobins a, dit-on, fait savoir à son éminence que si elle rétracte le serment qu'elle a honteusement essayé de justifier j on
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ieodra sur son ancienne administration, qu'on épluchera avec un soin et des yeux auxquels rien n échappe. Ce cardinal vient de refuser à 1 *a postât évèque deLydda Tinslitulion qu 'inutile? inent il lui eût paru donner; I evcque d'Orléans ^o a fait autant^ et Tanti-archevôque de Paris re- "^înl hier matin de son voyage aussi dénué de I^oiivoirsapparens que de juridiction réelle. On F^^rle de l'envoyer à Viviers, dont l'évêque, qui croit pape, depuis plus d'un an que sa tète pris congé de lui , vient de donner la démis- *^Dn de son évêché , après avoir mis le comble à ^. folie par un nombre d'actes dont un seul lui <àt assuré un droit aux Petites-Maisons. Il ré- ^ilte de tous ces contre-temps qu'éprouve la ^>nstitution du clergé , que très probablement ^n dit même certainement) les choses reste- ^nt dans le mètne état jusqu'à Pâques; dès *^^rs tout y sera dans Tordre ordinaire pour les ^^urés légitimes et les fidèles. Ce mauvais succès, ^ui déplaît fort aux auteurs de la besogne, a ïbrt indisposé contre eux leurs frères d'armes, ^o ce genre de guerre contre TE^jise : on leur
reproche d'aToir donné un mauTais plan» et l* ifegarde le serment exigé, et même en totalité constitution cwile du clergé^ comme une maladie dangereuse pour la constitution politique. Ci0 sont deux jumelles qui peuvent mourir le jour. Les curés jureurs, si l'on en excepte neyeulent pas, à ce quolon prétendi reconnaitrè révèquc intrus; celui de Saint-Eustacbi doit donner dans peu de jours sa démission. I n'y a de sûreté et de loyauté que dans ceuxquii décidés à suivre l'exemple des évèques et U voix de l'église , ont refusé clairement de jurer tous les autres sont réduits , ou à revenir sur len pas, ou à se précipiter d'abîme en abîme.
Vous croiriez, et peut-être avec rai$oa » le royaume entièrement ruiné si vous saviex les sommes immenses qui ont été et qui sont en* core distribuées pour arriver \kux horribles uns qu'on se propose. Un bruit fort répandu est que. non seulement on soudoie de nombreuses troupes de brigands , mais qu'on a ach#té fort cher quelques personnages dont ou avait besoin , et qui sûrement ne valent pat l'argent
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cj\i'ih coûtent , par cela même qu'iU fe venr dont. Les assignats, dont on fait litière dans les €>ccasions , et qu'on peut multiplier au-delà du i^ombre de ceux qu'on annonce être brûlés , jxeufent devenir une source intarissable dé i:inoyens destructeurs. Il m est impossible, en oc rivant, de vous développer ce qui se dit, et mû me par des députés du côlé gauche , qui 4 pai^ i^ialadresse ou par un reste de pudeur, laissent entrevoir ce que Ton voit bien sans eux, mai$ ^u i donnent à certaines rumeurs une conCrma* ^ioti fâcheuse.
Blessieurs de l'Assemblée nationale ont été
^u repris de trouver en France un attachemeht h
^^ foi catholique qu'ils ne soupçonnaient pas aussi
^'^ncère ni si enracinée. Ils l'avouent, ils se rc^
pcnlent d'avoir cru trop facile l'ouvrage qu'ils
ont entrepris. Il est certain et même sensible , aa
milieu de l'inondation des maximes héréti^
qnes et impies qui ravagent la France , qu'on y
trouve un grand nombre d'âmes chrétiennes , et
l'on peut augurer qu'il y aurait bien des mârtyM
si Ton y mettait en liberté les bourreaux.
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^ Les galettes tous auront mis au fait de l'e crable atrocité commise à Douai; mais ce qu* les ne vous diront pas, et ce qui se dit ici, c' que la municipalité de cette mâme ville , peu être moins coupable. qu'elle ne le parait, a c^t--*^ être exposée à toute la sévérité des douze cent vu qu elle n'est pas dans le sens de la ré vol tion. Au moins est-il vrai que le redoutabl inquisiteur de l'Assemblée nationale , que le papiers publics vous ont si souvent nomme , dit hautement qui'l était injuste d'envoyer a tribunal d'Orléans ces officiers municipaux san auparavant les avoir entendus.
On répand comme très sûr que messieurs lev évèques légitimes de Saint-Pol de Léon et de Tréguier, mandés devant l'Assemblée nationale, ainsi que celui de Vannes, ont été merveilleusement accueillis a Londres, où ils se sont réfugiés. La manière dont on y traite les catholiques fait la honte et peut-être le malheur de la France, d'où la religion menace de s'exiler. A l'excep-* tion des places au parlement d'Angleterre , les catholiques jouiront des mêmes privilèges que
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naturels du pays et d'une religion différente. On croit qae lai catholique touche à ce nio* xnent d'y avoir liberté entière; c'est, ajoute-t-on» l^avls de Pitt, Fox et Burke. Si la foi voyage, il est à craindre qu'elle ne nous quitte ; heureu«^ sèment il dépend de nous, avec la grâce de Dieu, de la retenir chacun chez nous, et c est le trésor cju'îl est essentiel de conserver.
Aux Prémontrés c'est un jureur qui prêche Je carême ; dix-sept personnes formaient hier son auditoire. En général, malgré la corruption du siècle , les sermentaires ne sont pas en S^^nd honneur. C'est un fond de droiture dans *^ public qui réclame encore contre Timpiéléy ^ont labassesse révolte.
Il y a ici une multitude de gens réunis dans ^es galeries de TAssemblée. Aux Tuileries , au Palais-Royal , et autres lieux où il y a du ta* page à faire ; on désigne ces diverses hordes de brigands sous le nom à' Armée de sans^culot" te9. Ce sont eux qui paraissent les auditoires des prêli;es citoyens. J'ai dans mon voisinage un club de celte espèce : il en coûte deux liar4s
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pour y Itre'adoiis» et je croU que la tfomme « cède encore la yaleur de ce qi) on y entend.
Le petit journal que vous connaisseï adoQfB ^f le 20 de ce tnoh^ une adresse des trois ords^ci réunis de la province du Languedoc , envo^ 'éà %VL roi le i^'inars 1791. Jai peine à en cro£r€ la réalité, mais je suis frappé de la noblesse, ^0 rénergie et de Tintrépidité quilacaractérise^mti c'est un chefi-d œuvre. Si j'étais sûr qu elle :^ùt Traie , je vous l'aurais envoyée : jugez par ^C2et échantillon :
fl Rompez , sire , les indignes chaînes dci— ^^^ TOUS Êtes chargé ; osez reprendre les rênes ^^ votre empire ; ralliez-vous à votre auguste f^* mille , à votre armée , à vos sujets fidèles ; ^^^^ rachez-vous à cette ville criminelle , qui tîci— ^^^ sans cesse le glaive levé sur votre tôte, et i-^ *" "faut périr , sachez périr en roi et braver '^ danger; croyez que le nombre de vos suj^^^ Hdcles est grand , et qu'à peine hors de vo^*'** Capitale, ils formeront près de vous et avec le«--"^ corps un bouclier impénétrable aux traits de ^^"OS Mehes assassins, t Ensuite et à la fin , ils diseai:
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Telles sont, sire, les dernières résoluUont BS habitans du Languedoc. Lorsque l'on ose n manifeetor de semblables, on les soutient isqa'à la mort. Nous jurons donc de périr lille fois plutôt que de vivre sous un desposm% sanguinaire ; nos sacrifices sont faits, et 1 justice de notre caus3 nous promet un beuini succès; mais si nos espérances étaient 'ompées , si nous venons à succomber , nous irons du moins la consolation de mourir vic^ nesde notre attachement à la religion sainte, à Hreroi, et à notre patrie ; nous ne verrons plus Ubleau déchirant des calamités sans nombre li dévastent tous lesjours la France, et qui fini* Ht enfin par anéantir ce malheureux empire.* I signature est celle-ci : t Tout le Clergé , la Q^lesse et le Tiers-Etat de la province du Lan- »edoc , à l'exception d'un très petit nombre ii>dividus des trois ordres , vendus à l'Assem* ée ee disant nationale.»
Veulex-vous une petite pièce sur un autre i)et? la voici : Une bonne femme qui assistait 1 saere du premier évoque de la constitutiMii
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dans l'église de l'Oratoire , s'informait à qai cl vait servir la fiole qu'elle voyait entre les mai de l'évêqueconsécrateur. «C*est de l'huile b nite , lui dii-on , pour faire l'onctioa sain t* — Vous me surprenez , dit-elle , je croyais cf c'était du vinaigre des quatre voleurs. • Toi là i madame, comment en France on pleure ^^ l'on rit en même temps. Il y a malheureuses* ment de quoi pleurer amèrement, tandis qu*< ne rit que du bout des lèvres.
Vous pouvez dire hardiment que de tou parlsviennenten abondance des rétractations c9-^ sermens à l'Assemblée nationale, qui a graf^*-^ soin de u en dire mot.
Tenez pour certain que monseigneur le c3>: dinal de Bcrnis vient d'écrire à M. de Montnca' rin , ministre , une lettre de quatorze pag^< très conforme au sentiment du pape et du cler^^=^' et lui marquant qu'il n'est aucun chrétien ^^^^ puisse prêter le serment exigé par l'Assembla ^' Ce cardinal s'est conduit en bon prêtre dan-^ toutes les circonstances ; et comme il a refu^«^ ledit serment » il s'agit de lui ôter le Utré et
les fonctions d'ambassadeur , ainsi que son traitement. Les Anglais lui ont offert de le recevoir et de le traiter selon sa dignité ; ils ont plus fait , ils voulaient faire une souscription considérable pour lui former un gros revenu ; et de peur de blesser sa délicatesse, faire passer les sommes par le roi de France. On croit que l'Espagne , de son côté y lui donnera le proteclorvil de ce royaume. Toujours est-il généralement reconnu ([ue M. le cardinal de Bernis jouit d'une grande considération.
Les insultes prodiguées à Mesdames, au Pont* de-Beauvoisin, ont été si fortes, qu'on a eu peine à retenir la juste indignation des détachemens que le roi de Sardaigne avaitenvoyés au-devant d'elles ; peu s'en est fallu que dans Timpétuosité de leur ardeur à défendre ces princesses , les troupes savoyardes ne soient venues le sabre à la main réprimer l'insolence de la populace française. Ces dames lui avaient demandé avec douceur de quoi on pouvait se plaindre de leur , part. Avouez , madame, que le sang bouillonne
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«a r^U <ie pareilles kovreors, et qu'A faut %i/te penser- i la k>i de la patience.
Uoit gentibbonnes arrêtés te -À^f aux Toile* pîet9 , ^9k iié mis en Kberié ; A Viea » oo disaU hier f|it'ane des aeetioas de Paris aroit llaspu^ deftce de detttaader qn&n les remît on prima , et qWoQ leur fît leur procès , Kes appelait tes cJberdâeFS dnPoîgBavd. Yoilà leffel desimpreft* aion». ^ on denae an peuple. D'autre pa»9y les TaittC{uetirs de la Bastille demandaîenH aussi itt« solemment qaoa élargit les prisonniers arr6« tés le jttAir qwW avait commencé ladémofilion du donjon de Yincennes. J'aime à croire ^le ee sont de faux bmifs, mnis on est forcé d^a^ voaev qu'aujourd'hui tout est Traisembhible. logez de la douceur du séjour de Paris , qne l'on déserte de plus en plus, dans l'idée de quelque triste érènement. Quant à moi, j'y reste, et au milieu de ces catamités générales ^^ jy éprouve' des bontés pFus que jamais. Me9 Mlations et ce qui s'ensuit sont doubBfés. fc ne» pei». presque* jaittBis dtoer chez ntàfr
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et mon carènie n'est que trop ai.sé à faire* Si Ton en croit l'opinion du jour , M. le conté de Mirabeau a changé la sienne, et embrasM •un {>arti opposé. C'est sur ce point que je suis •incrédule.
Je ne tous parlerai pas des décrets sur It rt^gence, mais je tous dirai qu'on publie qt}«J|L Béancesurcet objet a été vraiment belle, el c][Ue^ pour la première fois, malgré son mérite nr% ^l connu , M. Maury a obtenu par son disoobrs 4'honneur de rimpi*ession.
Les gens À constitution et (^serment se tueU dédire que le bref du pape au cardinal est supposé ; je vous en garantis la certitude ^ et vdus pouvcs i affirmer.
On m'a dit ce soir qu'hier il y eut sut TviM^ ries de fortes motions contre le cardiuaUafcbe-* Tèque de Sens. Le refus de donner la préltii^ due institution canonique à l'évèque de Lyddà •a indisposé les partisans de la éonstittiUon. îfs regardent comme leur ennemi celui qtil né •trt pas à tous leurs desseini ; et si le ^pfidfl qui m'a été fait est vrai , le pauvre cardinal ft^jil
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pas mieux avec le peuple qu'avec sa conscience; il pourrait trouver des bourreaux chez l'un et chez l'autre.
On porte l'ineptie jusqu'à nier la réalité de la réclamation de M. le maréchal de Broglie jconlre la pétition de son fils: que voulez-vous prouver à des gens en délire ? Comme de leur part tout est mensonge, ils ne reconnaissent aucune vérité chez autrui.
La Gazelle de Paris rapporte l'arrestation d'un grand nombre d'émissaires de la propagande envoyés à Vienne ^ où l'on dit que repose à i'ombre la *** de laquelle on attend beauçpup/de lumières. Il y a eu aussi plusieurs millions d*assignatsdestinésà soulever le peuple, 4ont on a fait capture.
/ Le roi^ à ce que l'on dit, répugne toujours à nommer le général Lukncr pour commander Jfes troupes dont on veut garnir les frontières. JM(. de Mirabeau 9 qui dédaigne les efforts imàgixiaires ou réels des étrangers, a montré cepen* 4ant un grand zèle à leur opposer de Ja résis* âaoce.
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Je Tiens d apprendre par un Flamand , que Toa
avait chercbé en effet k perdre la municipalité
de Douai , parce qu'elle est composée de très
honnêtes gens , pensant trosbieu. Si elle eût
déployé le drapeau rouge , le maire eût été
pendu par le peuple , parce que les troupes
étaient gagnées, témoin le trait du soldat que
je vous ai marqué y et qui se confirme. C est uu
grenadier qui a coupé la tête de l'homme pendu»
et cela prouve l'accord avec le peuple dont on
attribue le mouvement au club jacobite ; il y eu-
a eu dans le même temps en divers lieux de la
Flandre. Du reste, les municipaux de Douai ont
pris la fuite et échappé à la vengeance de l'As-
semblée, ce qui fait grand plaisir auc gens de
Lien , mais c'est une perle pour la ville.
J'ai appris aussi par quelqu'un que la garde nationale d'Auch ne quitte point le palais de l'archevêque , que le peuple veut absolument conserver par estime pour ses vertus, et par reconnaissance pour ses bienfaits. Cette garde nationale a déclaré qu'elle obéirait à la municifpalité dans toM( le reste , mais que jamais i')l$
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ne souffrirait qu'un nouvel évêque remplaçât le respectable prélat qui gouverne le diocèse. Ces incidena multipliés , joints aux brefs du pape , embarrassent fort les insurgés contre l'Eglise, et chaque jour j'en acquiers la preuve i j espère que la religion sauvera l'Etat.
On parle d'une grande quantité de monnaie qui se frappe en Espagne; on la dit de cinquanl^ millions; cela vaut mieux que des^ assignats.
Le bruit circule aussi que l'empereur rassem* kle toujours de^ troupes dans les Pays-Bas, sans doute pour prévenir jusqu'à l'apparenoe d'un trouble.
On disait hier que l'évêque d'Autun, dont 1^ bref , à ce qu'on ajoute , fait une mention peu honorable , a été très pressé d*institoer le trop fameux Lydda , et qu'il le refuse. Le curé de Sainl«Àndré-des«4rtsa refusé l'évèebé d'AraienSw Il me semble que la grande convoitise de Vé^ pi^opat oommenee à se ralentir , et qu'insensi-* blement la honte gagne; mais ce qui augmenta chaque jour, o est le noQfibre des exceUentos lettres pastorales des légitimes évèqlies. Kll^
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portent le caractère de la tenté {Mir l'unité dieê principes, et l'on est forcé datouer qne ki haiit dei^é répare quelques torts des inditidaS par runanimité » l'érudition, le zèle et Téli^ quenoe de sa profession de foi. C'est un beau spectacle que celui que donne aujourd'hui k Tunirers l'Eglise de France. Toutes les nations en sont frappées; espérons tout du courage qu6 Dieu lui inspire.
Mesdames ont dû arriver aujôurdliUi i Parme. Il y a eu quelque tapage à Ghambél^, à 1 occasion d'un charivari donné à un FrançSiS qui a épousé en troisièmes uocéS une dame firaàçaise. Les troupes ont fait cesser l^ àt«* iroupemens ; il y a en quelques peHKôUttéS blessées.
EnGn , malgré les eflbrts des entiàg<!s , là nonserration des Invalides est dëerétëe à la grande pluralité des vott« On slipprime seule*ment Tétat^major » et l'on change l'adminiécra^ tion.
D'après ôaloul fait par gens dû tnéttér ^ ttk as«
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6ure que la justice coûtera plus aux plaideurs qu'auparavant; et en'pafrcourant chaque détail de la besogne des douze cents, il est peu d ar* ticles contre lesquels on ue réclame.
On ne peut pas se dissimuler le mauvais choix des nouveaux évêques; ilenestd'une réputation si publique et si mauvaise^ qu elle décèle l'œuvre de l'enfer et de ses suppôts. Les vices du dix-huilième siècle ne servent qu'à nous faire regretter les vertus des premiers , au lieu de nous y ramener, comme on a l'audace de le dire.
La réclamation du maréchal de Broglie a été dénoncée à dessein de retirer le décret qui lui conservait provisoirement son titre , mais elle a été ajournée. Le désastre du père est bien humiliant pour le fils.
Le député de la noblesse nous dit avoir été volé chez le roi , et il a ajouté que c'est chose ordinaire ; de toutes parts on s'en plaint.
Il existe une brochure intitulée; VÀS9a$$inat
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d^ T'ai f par un ecclésiastique , qui a mis de la poussière de diamant dans &on café : voila les stnpides horreurs qu'on débite au peuple.
La Gazette vous dira ce qui regarde les régences et la majorité du roi.
t kifnï ijF9t<
Non seulement les prêtres approuves f> -^«r _^^
M. l'archevêque de Besançon le sont encore, nm ^^ îs yg il n'est qu'eux qui le soient. Dès que les aut v*^^s ne sont pas curés , et qu'ils ne sont autorî^ '^^
que par le nouvel évoque intrus , ils n ont ^^^ >,^
ne peuvent avoir aucun pouvoir. L'intrus est \m^M *• j,.^^
môme sans aucune juridiction ; il n'y a sur c^ -^^^ article aucun doute. Ainsi, madame, au mili^^^^ de tous ces changemcns et de tout ce chaos ^ met tout en confusion , soyez sure que relatif" ment au spirituel , rien absolument n' changé pour vous. Vous avez toujours mè diocèse , même paroisse , mêmes permissiorv mêmes défenses, mêmes obligations, etc^ et vous devez regarder toutes les ordonnan(? du soi-disant é\êque de Saint «Diez intriv comme vous regarderiez celles de Jean-Claud
l^^Grand ; encore cesderoièrea pourraient-eIl«$ ^oflucrsur le gouvernement de vos oocbons. Depuis deux jours , M. de Mirabeau le faeux est à toute extrémité ; hier soir on le ditit mort : on le dit encore viiraut aujourdhui* ^« saurai bientôt ce qui en est , et je tous le *Xianderai.
M. de Mirabeau est mort ce matin à dix
l^eures et demie , assisté de Tévèque d'Autun :
c^e qui met le combla à lediBcation donnée par
<Ges deux personnages. Le peuple est dans une
^lésolallon môiée de rage; il n fnit fermer les
spectacles. Demain on doit ouvrir le corps du
^éfnnt y que faussen>ent on soupçonne d'avoir
^tii empoisonné. li dit dans sa fureur que ce
sont les prùlrcs , et que si Tpa ttt)uve vestige
de poisofif il fbut les égorger tous, ainsi que les
nobles. Jugea de la fermentation! Mirabeau est
mort au moment où Ion sonnait dans les pa«
roisses pour rinslallalion des intrus, qui se fera
demain , et qui répand une grande oonsterua-
tion parmi les fidèles. Jamais on n'a vu rien de
pareil. Il {fut se soumettra , prier Hx^n tt es-
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pérer en lui dcins le silence de la résignation.
On a mis ce soir^ dans les prisons de TAbbaye-Saint-Germain , le secrétaire de M. Mirabeau , qui s*est donné à lui-même trois coups de canif , sans qu'on sache encore le motif de cette fureur. Est-ce douleur? est-ce désespoir? est-ce crainte? On Tignore.
J'entends crier en ce moment la mort de M.Mirabeau, ses dernières paroles, et ses derniers adieux au peuple. Tout est dirigé à entretenir la haine de celui-ci contre ceux quon lui persuade être contraires à la révolution. On faisait ce soir au Palais-Royal les plus furieuses motions tendant au même but. 11 est singulièrement dangereux de manifester une opinion qui ne soit pas dans Tordre du jour.
On a arrêté, il y a deux ou trois jours ^ un garde-du-corps nommé M. de Lacombe; il fut enlevé la nuit, et ion croit que c'est pour des propos.
A Amiens, où les gardes- du-corps sont eu quartier, on les moleste et Ton s'en méfie.
Hier, il y ept rassemblée du premier dip
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ïoois, qu on appelle Prima Mensis, en Sorboune. Lesdocleurs étaient au nombre de qualre-vingls ; tous, d'une voix parfaitement unanime, souscrivirent à une lettre écrite à M. de Juigné , pour déclarer qu'ils le reconnaissaient, et qu'ils ne reconnaîtraient jamais que lui pour le véritable archevêque de Paris. Les anciens et légitimes évêques sont en effet les seuls dont il faille écouter la voix.
Il n'y a encore rien de décrété sur Tabolilion des peines pour les crimes commis depuis viogt ans.
II parait une adresse à l'Assemblée nationale de la part des catholiques romains, pour que , conformément à ses décrets, ils aient la liberté de professer leur religion dans des églises qui leur seront assignées, ne voulant et ne pouvant communiquer avec les intrus. L'ordonnance de M. l'archevêque de Paris , conforme à celle de âoissons, d'Amiens, etc. , vous éclairera sur ces points 5 ainsi que l'avis aux vrais catholiques. On n'esl-pas content de la santé du roi: il m craché du sang il y a quelques jours; il
n„ a inst»»* " , . „ni 01* «"'"^
«ont»** ** • M«» ott e*^ * . ». Pa-
i ^«U huit loo« ®" ^^ 4tie» ^ F»
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9^ cbf£ tous : il né s'Agirait cjtie de descendre ^ft élàge. C'est bien à présent qu'on noas rt- '^ène à la primitive Eglise parles crimes des per* ^^tîtitetîr*, et par les Tertos des persécutés.
Eu deraié^ Héo, les travailleurs, qui ar« ^ngèateut oxi plutôt qui déirangeaient l'église ^« l'Abbaye, détèrrèretit un corps qui parut ^tte conservé au milieu d'un anias d'autre^ ^Orps, qui étaient totalement pourris et dissous* ^ei éièrttethent frappa la multitude, qui accoiinîl ^n foule, et à laquelle on a eu soin dedérob(*r t^rotnpteitiênf ce spectsele. Or, tous saUre^ d afirèsplà lecture que jefisfaiet' en bonne -et noni^ ï^rctjsé compagnie , d'une histoire de l'Abbaye , imprimée en 1724 , en un volume in folîO, qtié <;e corps est celui d'un abbé de ladite Abbaye , iïtmnaé Gtiftfaomé lll, qui gouverna sainte** tft€înt^ et tifotrrut de mette; il iHit composé sort 4pitaphe,trèsédi(Sailfe. Il mourut en t^\8. Son ÏOfps fut retfôdté entie^ une premièfe fol» kn iS30; fine déotidmé fois eu t645, ttne troisième en 1704, et enflft ées fours detûiëtÉ éb f^^t. te fotttrtté fftte frf etrtrtf fëé ttWins
7}0i\ CORHESPONDANCE SECRÈTE
renferme les procès-verbaux, et toutes les pièces les plus authentiques. Voilà le fait cer* lain.
J entends en ce moment le bruit des tambours : c'est le nouveau curé de Saint-Germain qui fait sa pi*omenade. C'est une partie de la farce que le diable donne au peuple, et celui-ci, toujours aussi ignorant que stupide , ouvre les yeux à l'illusion du spectacle , tandis qu'il ferme opiniâtrement les oreilles au langage de la vérité.
On dit M. le maire gravement indisposé ; cela me rappelle que quelqu'un me disait hier en parlant de la mort de Mirabeau : Dieu déploie le drapeau rouge.
On parle peu de guerre à Paris : il n'en est pas, à ce qu'on dit^ de même ailleurs, et notre sécurité parait étonnante : je m'occupe peu de ces bruits. Il peut d'ailleurs se faire que les gens du dehors soient plus instruits que nous qui sommes plongés dans les décrets, et absorbés par les maux intérieurs.
On assure la paix faite entre la Russie et li|
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Turquie , les politiques sont ravis de cetle nouvelle, et en tirent bien des conséquences relatives à l'empereur et au roi de Prusse. Vous savez, madame , que je nie mêle peu de raisonner sur les intérêts de TEurope que je ne fais qu'entrevoir. Vous qui êtes plus habile , et qui avez la connaissance des mercurés, vous en conclurez se qui vous plaira.
M. Dandré a fait la motion fort applaudie de pensera convoquer une nouvelle législature, et le roi en sora supplié.
Le corps de Mirabeau fi été ouvert; je tiens tout le détail d'un habile homme de l'art qui venait d'être présent à cetle opération. Elle s'est faite dans le jardin de la maison. Il eût été impossible de la faire ailleurs, vu l'incroyable multitude de peuple qui voulait, disait-il, voir le corps de son père : il y avait sept cents personnes environ autour du cadavre , qui regardaient de tous leurs yeux,etqui épiaient surtout le momentoù l'on pourrait trouver quelque indice de poison. Il n y en a pas eu le moindre vestige.
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Le malade, ëpuisé de débauches, à ce qu'on diU en tout genrç, avait fait une orgie dimanche dernier, et c'est le lundi qu'il se trouva mal. II est mort d'une maladie excessivement rare : c'était une inOammation au cœur et au diaphragme. Il était âgé d'enviroq quarante-trois ans. L'homme d'esprit qui m'a fait un ample récit de ce qui venait de se passer ne ppu^ vait pas rendre ses idées de surpri.se. Il ^ dit nettement que jamais monarque n'avait produit une sensation aussi étonnante. Outre Ie#
fi .
chirurgiens qui devaient opérer sur le cadavre, chaque section en avait envoyé un pou|: être témoin et lui rendre compte ; il y en avait par conséquent quaraqte-huit. La municipalité en écharpe, le département, et tout le tribunal de la section, avec ses panaches^ l'accusateur public, formaient la partie princi*pale de l'Assemblée. A la porte étaient des milliers de citoyens qui voulaient entrer. Il a fallu, pour les contenter, les engager à nommer des commissaires. Ils s'y sont introduits au nombre cIb six , parmi lesquels était un fort de la halle.
J «.>qi}(:l 9 ^emai^dé pe qu'il fajIaU 4ir§ è S«s com- .msietlan^; on lui a faitla|,eçpD qu'il a rendue Muof S a comprendre. Du ^npinp le né^uUat aiéié heu-% creusement que le défunt e^ jxvort uon de sa if //tf ^jwri ^ maîii dun^ ^ort naturelle. Lei epecia**.
^c^les ont été fermés encore aujourd'hui , et le .ff^eront demain, jour de l'enterrement. La muni- ^izipalité portera le deuil pendant trois jours, et ^ e département pendant huit. Comme on se persuadait que ce chef de révolution avait changé d'avis, et qu'il revenait au parti du roi , SI est des gens bien pensant qui le regrettent ; ^uant à moi, je vois le mal qu'il a fait, j'ignore ss'il aurait ou pu ou voulule réparer. Je laisse tout au jugement de Dieu, qui est bien effrayant, et Tnalgré les horreurs que je déleste , j'aurais déliré la pénitence du coupable. Dieu sait ce qui «n est.
Tandis que, d'un côté, on ferme les églises, il ■y a ,dit-on, des souscriptions pour la construction de vingt salles de spectacle; on en bâtit une dans la rue Saint-Martin , et une dans la rue Culture^Saînte-Catherine.
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Il n'y apas eu une seule voiture aux portes de Saint-Sulpice. Le sermon a manqué^ et a dû manquer à raison de l'intrus.
Voilà la mission des prédicateurs terminée : celui de la cour n'est pas dans cet embarras.
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La Gazette de Paris vous donnera une idée < l'enthousiasme des Parisiens à Tégardde Miraeau. Son convoi ^ qui n'arriva que lundi à ainte-GenevIève , mit en branle toutes les ^^ loches et en marche tous les badauds. Il n'est orte d'honneurs qu'on ait imaginé de rendre cet homme, bien plus extraordinaire que rand , et dont la gloire atout l'air d'être aussi '^:^assagère que fausse. D'ailleurs fût-elle méritée ux yeux des hommes ^ qu'est-elle aujourd'hui a tribunal de celui qui n'avoue que celle dont 1 est le principe et la Gn? Déjà la réputation de « chef commence à baisser parmi le peuple , arce qu'on a , dit-on , trouvé chez lui une ^somme considérable en assignats. Je ne garantis as cette découverte , mais je sais que le brpi(
s'en est répandu , et que l'impression n'en est pas favorable au défuut. Il y eut des motions pour l'enterrer à Saint-Denis , et depuis il s'en est formé de trois diflerentes.
Je lis à présent un nouveau mémoire de M. de Calonne contre le décret rendu le 1 4 février, touchant la cure de Fcnestranges
donnée à M. de Polignac. Il est écrit sifpérieu-
liment 9 et il contient des morceaux dignes de Défnosthènés. J*aUrais été tenté de vous lô fdlrô parvenir , si je ne connaissais vos préventions contre cet ei-ministre^quiest, à mon avis, un des plus habiles hommes qui existent. L'Assemblée nationale a en lui un redoutable ennemi , et toute la puissance de ces douze cent^ rois n'en impose point à la force de son éloquence. Jamais crime de lèzc-nation ne dut paraître plus caractérisé que cet ouvrage que Ton s'arrache aujourd'hui. Je suis tâché, madame , de n'être pas de votre avis ; mais en lisant ce que M. de Calonne écrit , je sais ce que nous perdons quand il se tait » et s'il ne fallait que ma voix , il serait ministre demain.
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OU8 penseriez peut-être comme moi, si vou| 1 c connaissiez mieux.
Les paroisses sont dans une solitude morne , îl n y entre plus que du petit peuple. Tout liomme instruit s'éloigne des faux évÊques et des faux curés, avec lesquels toqte communication dans le service divin est décidépient interdite. Les fidèles se dispersent , et les jours saints qui approchent redoubleront leur embarras; line très grande partie ont déj^ fait leurs Pâques. On les fait partout où Ton peut, et il est à craindre qu'il ne faille remplir en secret et dans les chapelles domestiques ce devoir sacré. La persécution est dans toute sa force ^ mais le courage des vrais catholiques çst aussi dans toute sa constance. Je connais d^s évèr ques qui n ont pas un sou de leurs aqcieps revenus , et qu'il faut aider. 11 en e^t de mèqie des pasteurs du second ordre.
Les gazettes vous instruiront de ce qui regarde l'Angleterre et )es autres pulissances ; je leur en laisse le soin. Je n*ai aucun projet ^ ni de départ , ni de séjour ici. Il faut attendre^
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Le voyage peut avoir de grands inconvcnicns : il y en aura peut-ôtre aussi à demeurer dans la capitale. Dans celte incerlitude , il est sage de ne se déterminer qu'au moment où Ion sera plus éclairé. Il y a ici tant d'idées différentes chaque jour, qu'on est toujours à la veille de craindre quelque événement, sans prévoir quel il sera. Je conserve mon âme en paix , je vis dans des sociétés '^qui dédommagent de tout par les douceurs et les charmes de la vertu , et je puis dire avec vérité que je n'ai jamais eu plus de chagrins et plus de consolations : nous en avons grand besoin.
Aujourd'hui le temps était superbe et digne du mois de mai, mais il s'en faut bien que le moral de la journée ait répondu au physique. Paris était remuant comme une fourmilière ; l'armée des sans -culotte était sur pied pour aller troubler la paix des religieuses ; celles de la Visitation, rue Saint-Antoine, les Annonciades, les Miramionês, l'abbaye Saint -Antoine, ont été investies de poissardes et de brigands. Il y a eu des femmes honnêtes et pieuse^
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grièvement et très indécemment insultées. On paraît ne plus vouloir que les prêtres catholiques chassés des églises où sont les intrus disent la messe dans les églises des différentes cooiiDunautés, et y confessent. On voit avec rage 711 *il n'y a plus personne dans les paroisses. Celle de Saint-Pau! , où les premiers jeudis du ^oîs les quêtes montaient jusqu'à cent écus , a recueilli ce matin dix-huit sous. Celte diminu- **on, peu favorable aux pauvres , ne le sera pas pïiis à la nouvelle besogne, et la fureur s'ac- ^''^ît à mesure que l'argent est plus rare.
J*ai entendu crier très gaiement la mort de
**• de Mirabeau à deux liards, et, d'un autre
^^^<i , annoncer le don patriotique des exécu-
V^Urs de la haute-justice, qui consiste sans
*^ute dans la chevelure, les dents ou la graisse
^^ quelques pendus. J'essayerais en vain devons
tracer un tableau de Paris régénéré : c'est un
amas de méchancetés et de folies qu'on croit à
peine en les voyant.
Hier était dans Vjimi du Roi une nouvelle pétition des catholiques^ dont la société est trèf
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nombreuse , pour réclamer auprès de TAssemblée nationale la libert(^ des opinions religieyses, conformc^ment à ce qui est dëcrétc sur les droits de l'homme qui , depuis la liberté, sont visiblement métamorphosés en un sensible esclavage.
Ecartons l'idée de lavenir qui nous menace d'être de jour en jour plus aOreux , et ne nous laissons pas abattre par le malheur avant qu'il arrive ; c'est la morale que je débite à mes amis, et que je pratique pour moi-même.
Madame la comtesse d'Asfeld vient de partir pour Trêves , d'où je ne reviendrais pas si j'y étais. L'éch'psé de Saint-Sulpicc l'a décidée à aller chercher ailleurs les lumières de la religion. Dans le vrai , elle est si obscurcie dans la capitale , 'que le vœu du plus grand nombre de ceux qui y tiennent est de s'exiler d une terre ingrate , idolâtre et barbare.
«■te
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Tlîer les églises dés maisons religieuses de ^^tïimes ont été fermées par ordre de la muui- ^^pafîtt? , et lés pi^êtrés non fureurs, qui sont en gtand et très grand nombre , ont ité dans la nécessité de ne pas dire là messe. C'est là oe cjue le nouveau dictionnaire appelle la liberté des opinions religieuses! , et ce qui', dans lé siècle dTiumanîté, se nomnie toléradce. Sous ce mot eiîste la persécuf Ion la plus caractérisée et l«1 plus cruelle. A retfusiôD du saiig on à substitué les plus sànglans outrages, et Vous seriez révolté, monsieur, des horreurs qui se
sont («ômmises, si je n'atais pas dé la répugnance à en souiller ma plume. Tout ce qu'il y 3^ a de feïrirttes hoûhètès , efellei trtéitte qiiî lé Sôfit lemolQi, ftémf^âent dIndfgnAtlôfi. I! eA
eàt 4118 fcftt êi«ê»d1iMpmlJM«é «Ht MtftWtlléei
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à quitter la France, et je ne crois pas qall existe un lieu sur la terre où 1 on souffrit de pareilles indignités. J'aurais de quoi remplir ces quatre pages du détail des vexations qu'ont éprouvées toutes les communautés , jusqu'aux frères des écoles chrétiennes et aux maîtresses d'école. Un des nouveaux curés , aussi stupide qu'il est possible , a fait prêter serment à de petits enfans qui vont à l'école. La démence et la fureur vont de pair, et depuis l'enthousiasme qui a fait l'apothéose de Mirabeau , dont la gloire entre déjà dans l'ombre, jusqu'à l'insolent délire des poissardes, tout se ressemble, et, pour tout dire en deux mots , l'audace de l'impiété, l'impudence du libertinage, dont depuis long-temps on connaît l'étroite liaison , infectent ouvertement cette malheureuse capitale.
Il y a quelque apparence que la faveur de M. de Montmorin, le ministre , n'est plus la même auprès des douze cents. En ce moment même j'entends crier une improbation d'une lettre de ce seigneur , avec une dénonciatipn
DU PARE lENFAirr. 3l7
contre le ministre de la marine. Celui de la guerre n'est pas dans un état plus brillant^ de même que le chef de la justice, dont l'éclat n'éblouit point. Ainsi les nouveautés ont déjà l'sïîr de vieillir, et c'est peut-être le présage de la chute entière de toute la machine, dont on croit les fondemens peu solides.
Un député me disait aujourd'hui que la ban- ^tieroute n'est pas douteuse. Il ne s'agira que ^^ la forme qu'on lui donnera pour la rendre ^oios subite et moins effrayante. Selon lui, l'art ^^nsiste à la filer et à la faire en détail, de Manière que tout le monde en ait sa part. Belle Perspective !
La proclamation de la municipalité , qui
^^onne de faire fermer les églises, est schisma-
^^que en plein. Elle invite le prétendu évêque
^océsain à prendre des mesures le plus tôt pos-*
âble y pour empêcher que des prêtres réfrac-
taires à la loi et $an$ pouvoir s'immiscent dans
des fonctions publiques ecclésiastiques. Ces
prêtres^ qu'elle dit sans pouvoirs , sontpréci-
3l9 CO^lSMfiîipÀ^ifiM ^BCIÈTE
les exercer légilimemeot.
Je ne sais $i Top yei^t cpeltre riMemblée nationale à la ]e3$ive. maijs M. Cbdbroiideaest pommé présîdenf. Un df^put^ aJ9^.e| j'ai d^ mandç si .el)ç pouvait mU.ori^eir l'ordre tyran nique de la njqoipjpoljtc p.Qgr )a çI,?H^J^ 4^! cgliseç , m'a réppfidu <ju'il^r?it 4af)j^feu^ de lui en proposer la quesiioii , parcj^ 9V'^'!f P^'" pondrait probj^blement qu'il n'y ay^^ à ^F'^*" bérer , vu ^n^ cela pe |a re^ardaii pa|; t ef jjne cette réponse donnerait plys d'audace dux Jtfr cobites.
Déj^ on a dit des messes à Parj^ 49Si i^^ églises souterraines; déjà qft Ic$ dit ^ secjret et à la dérobée : déjà c$i ip^tin i'aî yu uu trcs « vertueux prç^tre en habit i^é.colîer^ jU a'f ^glfi$ * que le san^ des ^.cpléjsl^sjtiqi)^ è jsépjuwjbrg ^ cf qui peut-ûtne ne tardera pii§. Yoi^s 5*41^^ £9S d'idée dej^ ip(]^ni6,iti,QQs etd^5 ^^f?^}9!^ 4P9^^ $ont iourpellement l'objet* Hier ou alla ch^x une dame de .qualité ^uc je cojiv^^ et g»^j| retiré chez elle un grand-vicaire de Paris. Le
Commissaire qui] fit U visite ét^it sui^ri dç gardes oatiooaux : on lui reproche de tenir des Ji&9emblées d'évêques, ce qui est faux; de ne 2^lus^aUer àÇaint-Sulpice, sa paroisse» et cela est ytai' La damç répondit qu effectivement elle n'y allait et n'irait plus^ parce qu'elle ne connaissait
ni le prétendu curé ^ ni le soi-disant évêque
<le Paris ; à quoi elle ajouta avec esprit et courag^ : • La liberté des opinions religieuses est «décrétée. Si j'étais juive oi^ niusulmane;^ vou3 n'auriez rien à me dire. En qualité de cathp* lique 9 j'ai droit sans doute aussi de suivre les jprincipes de ma religion ; » et tout fut dit.
Touâ les couvens sont inquiétés^ et l'on nç peut prévoir où cela doit aboutir.
M. de Cheylas, évoque de Bayeux et oncU du chevalier d'Augard, Gt^ il y a quelques jours, son testament à Paris ^ se confessa comniepour mourir^ et partit courageusement pour son diocèse , n'ignorant pas les dangers auxquels chaque prélat est exposé. Arrivé à Bayeux , il y fut repavée applaudissemens par une grande partie du peuple* Alais Je li^P.^rteKnent lui fijt
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signifier de s'en aller, n ayant plus rienàyfai. puisqu'il avait un successeur. • J'ai plus à ^ faire que jamais, répondit le généreux ponlif(^^^ je dois y instruire, y encourager , et y préserve, les catholiques de la séduction de l'erreur. Di reste , messieurs , je me suis préparé à la mort, vous pouvez me la donner, j'y suis déterminé, mais je ne quitterai pas mon troupeau. • Déconcertés par cette réponse , les gens qui l'entendirent n'allèrent pas plus avant. Quelque temps après, le prélat reçut ordre de sortir de son palais. • C'est, répondit-il, une chose temporelle, j'obéirai. § Il sortit en effet, et se retira chez une respectable dame de la ville. Alors l'intrus qui avait pris sa place lui envoya à lui-môme sa démission.
M. l'évêque de Saint-Pol de Léon , obligé de fuir pour épargner à ses diocésains les hor* reurs d'un massacre, voyant que les uns le menaçaient , et que les autres voulaient le défendre , s'esquiva adroitement et alla se réfugier dans une barque anglaise. L'Anglais le reçut avec une générosité touchante p lui r^ondant
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sur sa tète de la sûreté de sa personne. La circonstance lui fut favorable. Un vaisseau devait partir pour l'Angleterre : il s'embarque , mais sans argent et n'ayant que ce qu'il avait sur le corps. A l'instant où il débarque , un Anglais » homme de qualité, qu'il avait eu occasion de voir beaucoup en Bretagne 5 et auquel il avait renda bien des services , se trouve là et le reconnaît. Il l'embrasse .ivec transport , l'emmène dans sa maison , l'y relient , se félicite de l'avoir, et le traite de manière à n'avoir à se plaindre que de l'abondance en tout genre. A peu de chose près, M. l'évêquede Tréguicr est reçu de même à Londres. C'est là que notre patrie est transportée, tandis que celle dont nous avions cra être les enfans nous étouffe ou nous déchire. Si, comme on l'assure, la religion catholique a déjà, ou du moins est prête à avoir un exercice libre , ce sera sur les bords de la Tamise qu'il faudra aller recevoir nos derniers sacremens. Je ne sais si ces anecdotes sont de votre goût» mais j'ai pensé qu'elles avaient de quoi intéresser. J'avoue qu'elles m'intéressent mille fois
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plus que les fastidieux et pernicieux décrets dont on nous rassasie.
On commence à dire que le roi prendra pour confesseur monsieur son grand-aumônier , et je crois vous lavoir déjà marqué. Son Eminence a eu la bonté de permettre, en cas que les églÎAes restassent fermées , que votre ami allât dire la messe dans la chapelle de Sa Majesté. Il n'a pas encore été obligé de se déplacer.
Quelqu'un avait proposé de faire écrire sur la peau de défunt Mirabeau les droits de Thomnae pour immortaliser sans doute louvrage et Tauteur; quelques adresses fanatiques et ridicules par la forme et le fond, ont été envoyées à l'As-semblée pour y célébrer la gloire de ce héros révolutionnaire. UAmi du /{(^t, qui les dit fabriquées par le club jacobin , n'en fait pas une mention honorable. Ce club est, à ce qu'on dit, affaibli par ses divisions.
M. de Lafayette a donné ce matin le pain bénit à la nouvelle soi-disant paroisse de Sainte Thomas-d'Aquin , rue Saint -Dominique. Madame de Lafayette est allée de son côté avec ses
OV fin L^NVANT* S«3
^Dfans, dans deux voitures, à la messe aux Tbé%^ tios. Il faut en conclure que le mari est p9P ver3é dans les connaissances de la religion , et quç sa femme est meilleure théologienne quf U général. Je ne sais si je vous ai dit , oe qui passe pour très sûr^ que dernièrement cç commandant des bleus donna à dîner à Tintrus Pm ris-Lydda , et que madame refusa d'assister au repas. Le faux monseigneur ayant demanda h la voir , l'histoire porte qu'on fut obligé de lui énoncer clairement que madame ne voulait pas communiquer avec lui. Je ne serais pap étonné du fait, parce qu'elle est piçuse et m» struite.
Un des tourmens qui fatiguent , c'est la trèi grande stupidité des badauds de Paris, auxquels on ne peut pas faire entendre qu'ils ne peuvent point aller dans les églises où il y a des intrus* Ils disent que c'est le même office , qu'on y dit la messe , qu'on y prêche , etc. , et cea imbér ciles ne voient pas , malgré l'ordonnance de leur légitime archevêque , qu'il y a dans ces
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nouveaux ëlus par le peuple des caractères de réprobation ; qu'ils n ont ni mission, ni juridic* tion, ni communion avec l'Eglise, dont ils abju* rent les principes., dont ils violent les lois, dont ils méconnaissent le chef, et que par conséquent cette nouvelle religion, ouvrage de la révolte et de l'impiété , n'est qu'une branche desséchée séparée du tronc , qui seul peut vivifier les branches qui lui restent unies.
Il y a une pièce nouvelle intitulé : les Viclimeê Cloîtrées, D'après une courte notion qu'on m'en a donnée , le dessein de rendre odieux les cloîtres , de persuader qu'ils ne renferment que des malheureux, et surtout la honteuse maxime qu'il n'y a de bonheur que dans la passion , m'ont paru le plan de l'auteur, qui sans doute voit le principe des destinées heu* reuses dans les boues de la rue Saint-Honoré, pour passer de là dans le paradis de Mahomet.
Quand je réunis dans mon idée tout ce que
le temps présent réunit lui-même d'abominable aux yeux même d'une raison honnête, je ne in*é tonne plus de l'excès de nos infortunes ; ce qui me surprend, c'est que la vengeance divine ne frappe pas des coups encore plus terribles.
MMSi
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Le roi, indigné des excès qui ont déshonoré, ces derniers jours, la capitale , a écrit au maire, et s'est plaint de ce que la police ne les avait pas réprimés ; mais il n'existe plus de force publique : la garde nationale arrive lorsque le mal est fait, et l'on ne coupe la corde qu'après que l'homme a été pendu.
Des députés m'ont dit aujourd'hui qu'on se préparait à demander qu'on assignât des églises aux catholiques romains , ce qui annonce l'étendue du ravage qu'a fait le schisme; encore est-il douteux si le véritable culte de l'ancienne et seule religion divine ne sera pas troublé par le peuple, qu'on a l'air de vouloir contenir , tandis que sous main on le soudoie pour exciterdu tumulte.Yous seriez attendrie du détail des craintes etdesdanger^ des religieuses,
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Si TOUS pouviez tous procurer le Iroisiènoie Tolume de V Histoire ecclésiastique, par Fleurj, vous trouTerez au livre douze , page 29g , le tableau exact de ce qui se passe 9 dans rhistoire d'un nommé Grégoire, fameux intrus qui (ut placé sur le siège de saint Athanase. UAtni du Roi Ta indiqué , et je Tai vérifié sur-le-champ* La ressemblance est frappante , parce que le trait est singulièrement odieux. Ce ne sont pas des hommes qm* aujourd'hui nous gouTement f ce sont des tigres qui nous déTorent.
Depuis deux jours on crie à perte d'haleine dans les rues : i"" l'arrestation du Ticomte de Mirabeau renfermé dans une tour; 22° une grande insurrection et im grand massacre arriTës à Madrid. Ce matin , j'ai entendu le crieur dire à mes côtés qu'il y avait eu cent vingt aristocrates tués dans cette ville, et que la tête du grand*iti'quisiteur avait été portée sur une pique pendartt trois jours. Or , vous saurez qu'il n'y a ni vérité ni fondement à cette imposture ; c'est unique^ ment pour rallumer et entretenir la fureur du peuple. Un citoyen du Paris, homme bonttête
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et courageux , a osé le reprocher avec force à ce crieur public , lui u donné le plus formel et le plus solennel démenti en présence d'une multitude à laquelle il en a imposé par sa fermeté et son assurance ; ce qui a produit un bon effet, si toutefois la multitude est susceptible dans ces momens d'ivresse d'une impression raisonnable et durable.
On est toujours dans le plus grand embarras à l'occasion des Pâques. Il n'y a plus moyen de se confesser dans un lieu public , et l'on est obligé de se cacher comme si on faisait un crime* Cet inconvénient déplaît fort aux dames qui ne peuvent parler qu'à la faveur de la petite grille.
Pour vous donner une idée de la douceur et de la bonne foi de ceux qui poursuivent les évêques à toute outrance , vous saurez que celui de Soissons, M. de Bourdeilles, homme respectable et vertueux s'il en fut jamais, est accusé en ce moment d'avoir donné cent écus pour faire assassiner le sieur Marolles qui est placé sur son siège. Lui-même mande qu'on entend les témoins 5 et j'ui vu la lettre. Cette
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accusation produit le double effet du rire et de rindignation. Il faut qu'une cause soit désespérée quand on emploie à la soutenir TabsurdHé de ces infâmes moyens, et voilà cependant où nous en sommes. L'imagination la plus (é^ conde ne saurait se représenter la variété , la fc^assesse et lexécralion des manœuvres qui nous deviennent familières.
Ke directoire du déparlement de Paris a tapissé les portes des églises d'un arrêté qui ferme celles des hommes comme celles des femmes, ^ t.113 petit nombre d'exceptions près. Dans ces ^^ocptions sont comprises les églises des reli- S*^uscs cloîtrées et non supprimées ; mais outre T^*^^ Viles ne seront ouvertes dans aucun cas , ^^c^ime fonction ecclésiastique ne pourra y être rcée que par ceux qui auront une mission liculière del'évêquede Paris ( Lydda ) visée le curé ( l'intrus) de la paroisse. Dans les "^ ^*oisses nationales on ne pourra pareillement * •^e aucune fonction ecclésiastique que par la P^m^ajission dudit évèque, visée et consentie par
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le cuté , d'où il résulte avec évidence qiill ^'interdire jusqu'à la célébration de la mesK ou reconnaître les intrus. Ce qu'il y a de rii gulièrement détestable dans ce tjrranniqt arrêté , c'est la perfide audace avec laquel il y est dit < que la liberté du citoyen dada 1 opinions religieuses et dans tout ce qui i blesse pas l'ordre public , doit lui être garant contre toute espèce d'atteintes, t II est perti seulement d'avoir des chapelles.
Les catholiques sont dans la désolation , vous avouerez que leur tristesse est fondée ; < ne sent jamais mieux le prix d'une posseaaii que lorsqu'on la perd. Depuis long-temps religion, son auguste sacrifice , son culte, to était au moins négligé , s'il n'était pas entier ment abandonné ; à présent Dieu nous ôte se royaume , et il accomplit sur nous la menai de l'Evangile en le transportant ailleurs , car paraît que la foi qui déserte nos contrées, ^ en enrichir de très éloignées. Tout nouveU<
ment sont partiis des missionuaires demao<i<
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pour un pays où la religion fait des progrès. Mon cœur saigne eu vous faisant ces confidences , et le sentiment que j'éprouve est ici fort général parmi les fidèles.
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Le soi-disant évèque de Paris (M. de Lydda^^*) vient de donner , en façon de lettre pastoral un écrit plat , entortillé par la force de Te barras où il est , insignifiant et ridicule comm sa position. La Gazette de Paris daujourdliu vous fera part de ce qui concerne ce faux pas teur. Toutes les personnes instruites fuient le paroisses ; les gens de marque n'y paraissen pas , au grand chagrin des curés et de leurs fa bricateurs. Les femmes de qualité se réfugien dans les maisons religieuses , et je ne puis vous^» ^' peindre letat où sont les gens qui tiennent à la^^ ^ vraie et ancienne religion. Vous voyez que , ^ i malgré la protestation de tolérance , on leur in — - -*• terdit le culte , qu'on leur en fait acheter::^ ^ l'exercice , et qu'il n'y a que les catholiques^ ^ auxquels on en refuse la liberté ; voilà le fou
de la chose, mais la manière brusque, précipitée et cruelle, y ajoute des traits qu'oa ne peut pas rendre. Les districts, les sections, et autres cor* porationsde ce genre étalent contre tout ce qui appartient à la religion une rage qu'il faut voir pour l'apprécier.
Les curés vertueux et fermes qui ont refusé
le serment sont en butte à toute la violence
delà haine! On ne craint pas de les taxer de
scélératesse; on menace leurs jours, et on leur
^Qipute tous les maux dont ils ne sont que les
victimes. La protection de Dieu est caractérisée
p3r leur courage , mais je ne serais pas étonné
?ue la palme du martyre en fût la base et le prix.
^u je me trompe fort, ou letat présent des
choses ne saurait être durable, et la nature dt
■^ Crise que nous éprouvons semble en annoncer
Madame la duchesse d'Orléans est partie , et ' ^Cà parle sérieusement de la séparation de son ^^^u%ire époux. Il n'en est pas de même de ^^fayette, qui n'est séparé de la- sienne que par ^^ sentimcns.
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Le bref du pape n'a paa encore para« De. j en jour on nous le promet, Ton parle mèi d'un second, qui, comme les nuages dans é tempe orageux , sera charge de foudres. En àttec dant, on en a crié un cootrouvé ridicuieoienl
qui dit au peuple que Sa Sainteté approuve la coj stitution civile du clergé, et je ne voudrais pp
^SE^mer que ce stupide assemblage de sots et c^H^ brigands dont nous sommes inondés ne crC^il les crieurs sur parole.
Le départ du roi pour Saint*Gloud deTa^Mt avoir lieu demain , mais il est douteux que c^ et infortuné monarque en obtienne la permissior^ -n< Où veut , c'est-à-dire le parti qui arme la es — >* liaille contre la religion, qu'il aille faire fes Pftqu-* «< à Sainti-Germain TAuxerrois, sa paroisse, par^^ace qu'il y a un curé intrus. Il entre dans lesystèn^^^ nouveau d autoriser le schisme par l'exemple c ^u faible prince qu'on a forcé à le sanctionner. L — ^e projet est appuyé des plus audacieuses menac^^^» et l'on va jusqu'à parler de le déposer, s'il p^ssf" siste à s'y refuser, comme on dit qu'il l'a décla- Monsieur sera sans doute aussi vivement et pe^
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fttre tudacieusemeut iavité à aller à Saint-Sulpice; jamais oa ne montra tant de zèle pour les Paroisses. Jusqu'ici elles ont été fort abandonnées, et aujourd'hui même il n y avait que du Peuple et en petite quantité. C'est précisément ^^ qui irrite les fondateurs de lanouvelle religion. Ou ne cesse de la faire servir à la mémoire de -Mirabeau. Jamais lesservices ne furent prodigués ^vec cet excès, et ce qui prouve qu'on croit peu^ du plutôt qu'on ne croit point à ces auguste3 Mystères , c'est l'indécente apparence d'une Sausse piété à l'égard d'un homme qui a vécu et ^i est mort impie. Cet étalage de religion n'est €[u'unc affaire d'étiquette pour leurrer le peuple en lui persuadant que ce redoutable défunt était \ïn grand homme, etque les complices sont eux* mêmes fort religieux. Imaginez, monsieur, qu'à Saint-Denis on a fait pour lui un service , et qu'on a substitué sa représentation à celle de Louis XV.
Je tremble que la foi ne nous abandonne lorsqu'à tous les actes d'une démence sacrilège , je réunis le départ de aos saints solitaires de la
336 CORRESPONDANCE SECKKia
Trappe. La France s'est emparée de leurs bieo^ et le canton de Fribourg, en Suisse, les appelh Il les reçoit avec transport ; le conseil des deu cents leur donne une église etplusieurs bâtiment Toute la ville de Fribourg tressaille de joie, regarde Tasile qu'elle leur offre comme Taugiii — ^:*^ des plus abondantes bénédictions du ciel.
La (Confession générale de feu Honoré Riquet_::^li ci-devant comte de Mirabeau , à son féal am^mi et digne collègue ïalleyrand , ci-devant évêqi»^ ne d'Autun^est imprimée, et il y a sui*ement matîèMK- =i*c d'absolution. Elle est sérieuse, bien faite, et biii ■ mn fournie de choses. Je vous envoie les vers d'iirsi ne dame sur ce héros du crime :
L'Eternel « fatigué des crimes de ce monde « Et TOjlant le punir par quelque grand fléaa « Becuetilit un instant sa sagesse profonde. Puis dit à Lucifer : « Engendre Mirabeau. • Le diable alors le fit à son imago ; D'une peau dégoûtante enveloppa ses traits , Il mit dans son esprit une infernale rage , Et dans son cœur plaça tous les forfaits. Il lui laissa l'éloquence en partage ; Mais parles charmes du langage,
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Sur kf morts il eut tant de pooToir,
Que le démon » au désespoir »
Détruisît son plusbd ouTrage.
Il fit très bien » ce monstre insidieux
Aurait anéanti son père »
DeuTersé le temple des dieux ,
Et placé l'enfer sur la terre.
Je n'ose tous commuDiquer ce que dit aujourd'hui l'Ami du Roi, des excès de la semaine dernière. Ces détails sont si révoltans, qu'on n'a pas la force de s'y arrêter. C'est le tableau de notre infamie que celui de nos mœurs. Un homme d'esprit me disait , il y a peu de jours , que si ce qui arrive dans la capitale d'un royaume jadis nommé très chrétien s'était passé dans une ville de la Chine , l'empereur au* rait ordonné un jeûne général dans tout l'em pire pour en expier le crime.
Madame la duchesse d'Orléans^ décidée , dit-on , à se séparer de son mari , est déjà partie pour la ville d'Eu, où est M. le duc de Penthièvre, son père. On croit que de là ils iront en Italie. Heureux, mille fois heureux ceux qui y I. »
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sont.On aanonce aussi, mais moins positivement » la séparation de madame la marquise de Lafayette, qui n'est pas de la même religion que son mari. Croyez , madame , que les richesses et les places ne font pas le bonheur. Le vôtre ne peut pas frapper les yeux; mais si vous enduriez une partie desmauxdontunyoilebrillantdërobelayue,vous béniriez la Providence de la me^diocrité gênante qui est votre partage. Je veux vous donner en passant cette fiche de consolation.
On parle d'une conspiration découverte à Malte pour égorger le grand-mattre , et Ton ajoute que huit chevaliers français sont dans les fers. Serait-ce que la peste gallicane aurait déjà passé les mers? on le craint.
Un journal dit aujourd'hui, et garaatit comme vrai, que le pape a demandé à la cour de Madrid des troupes pour l'aider à rétablir sa souveraineté dans le comtat; le roi d'Espagne a ac* cédé à cette demande. Il se propose de faii passer une armée à Avignon , et déjà son am bassadeur a demandé au roi de France le pai sage des troupes espagnoles dans ses Etats.
DU PÈRE LENPANT. O^Q
J oubliais que la mère de Mirabeau dernaude 1^ cassalioQ du testament do son fils, qui était **> Cerdit. Un autre des douze cents vient de faire ^ t: de déclarer sa propre banqueroute, en atten- ^*^nl celle du royaume.
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Je ne puis, madame, vous faire le récit de ce qui s'est passé depuis dimanche dernier. Vous auriez peine à le croire , et je serais accablé sous le poids des détails affligeans, ridicules, atroces en tout genre. L'indignation et rétonnementsonldeuximpressionsdominantes, et quoique, dans Tétat actuel, on ne doit être surpris de rien , il n'est pas possible de se défendre d'une stupeur qui glace et qui hébète : le roi et la reine dans leur voiture pendant une heure et plus, sans pouvoir partir pour Saint-Gloud ; une affluence immense de brigands qui opposent à leur voyage le veto de la force ; des injures <Stes avec le ton de la plus déterminée insolence à Leurs Majestés, des menaces effrayantes.*, je n'ai pas le courage de vous en "^dire davantage ; ma plume se ressent de ma
^consternation , et je me crois en délire lorsque 3 e m'occupe des délires de la capitale.
Tout est dans la même proportion relative- "Knent à la relfgion et à ses ministres. L'une et l'es autres sont persécutés à toute outrance. Un <cerf poursuivi par des meutes réunies de chiens, xie Test pas plus vivement que ne le sont les ;|)rètres par les philosophes et les mécréans de '^out genre. Ils ne sayent où exercer leur ministère f où célébrer le saint sacrifice , et leur Jiabit seul est un signal qui enflamme la fureur ^e gens payés pour être furieux , et pour satislaire la haine de ceux qu'ils servent, sans quelc[uefois en partager eux-mêmes les scntimens , ou du moins les affreuses intentions.
On fait contre le roi des motions aussi violentes qu'elles sont insensées. Il passe pour constant qu'il a fait ses Pâques le dimanche des Hameaux dans sa chapelle , ne voulant point aller à Saint-Germain^'Auxerrois, paroisse des Tuileries, à raison du nouveau soi-disant curé, qui est un intrus. Voilà, madame , ce qui excite les transports du peuple : il ose vouloir que le
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monarque soit forcé d'aller h Saint- Germain , qu'il y fasse de nouveau ses Pâques, et quelques uns ont poussé la démence jusqu'à exiger qu'il se confesse en leur présence à son ancien confesseur , M. le curé de Saint-Eustache , que le serment prononcé par lui a rendu un prêtre citoyen. Vous frémiriez si vous lisiez imprimé ce que j'ai entendu lire sur le compte du roi ; ja* mais il n'y eut d'audace plus caractérisée, dlnsolence plus révoltante , de conjuration:^ plus ouverte ; nous voici dans les derniers momens de la plus grande crise et de l'orage le plus effrayant* D'autre part on attaque le ministre des affaires étrangères, M. de Montmorin , et le comité diplomatique. On les accuse de négligence , et peut-être de trahison, pour n'avoir pas pris plus tôt des précautions et donné des avis.
On répand parmi le peuple que les troupes étrangères entrent ou sont entrées en France ; l'alarme et le trouble vont circuler dans la capitale , et il serait difficile de prévoir quelles en seront les suites. Ces jours derniers, la rumeur était général^ , et les rues de Paris au voisinage
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^es Tuileries présentaient Timage de la confu* ^on morale quirègne dans lescsprits. Ondit que l'Assemblée nationale n'en est pas exempte; que le côté gauche participe lui-même à ces mou- Temens qui agitent toutes les têtes; et pour tout réunir dans un seul mot, il paraît vrai qu'on ne sait généralement où Ton en est. M. de Lafayette n'a pas pu se faire obéir de sa troupe; il a été menacé; on lui a présenté la baïonnette; il a voulu donner sa démission ^ on s'y est opposé, et il reste commandant Lui et monsieurle maireont été menacés; le roil'a été lui-même ; une partie de la garde nationale s'est tournée contre lui, et c'est à quelques membres de ce corps qu'on attribue le commencement , le progrès et les suites incalculables du désordre dont aucune histoire n'ofire l'exemple. Aussi faut* il convenir que jamais l'impiété ne fut poussée plus loin que de nos jours. Il n'est pas jusqu'à la vertu la plus pure , la plus soutenue et la plus universellement reconnue , qui ne soit indignement outragée. Madame Elisabeth est dé*» chirée parles plus sanglanteset les plus absurdes
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calomnies; on ne rougit pas de traiter cette auguste princesse comme des infimes ont osé le faire » la semaine ayant la dernière, à Té de femmes honnêtes , et si Tenfer pouvait no manifester ses noirceurs , nous verrions com
bien leur sont supérieures celles des hommes. Croyez , madame , que je n'exagère rien , qu j'emploie de faibles couleurs au tableau que j vous trace , et félicitez-vous d'être éloignée d Texécrable ville que j'habite. Par malheur , ce mortel venin se communique aux provinces ^ et je crains que vous n'ayez quelque éclaboussure des amas de boue qu'on remue dans nos murs.
Monsieur votre mari m'a marqué l'excédant de l'imposition actuelle de la Franche-Comté, qu'il dit être de 1 1 millions, au lieu de 3 millions ;
5oo mille livres les années passées. Cela cadre fort avec ce que ma dit un député en parlant de la Bretagne. Cette province, qui payait 1 1 millions , en payera 27 ^ mais nous avons de l'argent de reste. L'insurrection de dimanche , aux théâtres , coûta 1 a^o^o francs , et cel^e de
M «jndi f aux Tuileries , en a coûté 45>ooo ; iiis on les regrette quand on en voit le bon sage! Oh! madame, rappelons la foi parmi ous , ou attendons-nous à y voir tous les KKialheurs.
J'apprends l'impression fôcheuse qu'a faite sr.r les esprits de tous les partis diffërens le discours du roi à l'Assemblée , le 19. Ce prince avait parlé la veille avec une fermeté qui lui est peu ordinaire, et le lendemain il a changé si étrangement de ton , qu'on est étourdi de cette variation. L'infortunée reine es^ dans un état qui ferait pitié aux âmes des sauvages. Je suis à même d'avoir des détails de sa vie , d'où je conclus que si elle a été légère , elle a été indignement et manifestement calomniée : les preuves qu'on fournit de ces méchancetés à son égard sont de la plus grande force.
Il y a dans ce moment, c'est-à-dire à neuf heures du soir, une assemblée générale des gardes nationales à l'occasion de la démission que M. de Lafayette a donnée de sa place de commandant. Le peuple a arraché la guérite qui
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est à sa porte. On parle de promener sa tète , et en général la rumeur est grande; on craint qu'il n'y ait division parmi les gardes nationales: les uns veulent à toute force que M. de Lafayette reste, les autres sont d'un avis contraire. Si par malheur les têtes s'échauffent , la nuit peut devenir affreuse.
Je me garderai bien de vous faire part des motions atroces faites hier au Palais-Royal. Portez les choses au pire et au dernier degré de scélératesse, relativement à un être toujours respectable , et vous aurez deviné juste : j'en frémis d'horreur.
On vient médire que M. de Lafayette a repris le commandement 9 et l'on parait content.
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Je croîs, monsieur, qu'il est prudent de prévenir les inquiétudes que pourraient vous donner les bruits publics , dont on m assure que plusieurs papiers font mention ; comme plusieurs vont dans votre voisinage, et qu'il est fort question de Toncle de madame voire épouse, je croîs rendre service à tous deux en vous mettant au fait de l'événement. Lisez-moi sans frayeur. L'orage est diminué, et il y aura lieu
d'espérer qu*il n'aura pas de fâcheuses suites. II. 1
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Vous avez dû entendre dire depuis plus d'un mois que l'abbé L.... était nommé confesseur du roi. Tout Paris 9 toute la cour, le publiaient Il était presque le seul à nier la chose et à n'en rien croire. Dimanche 17, il lui fut dit à luimême d'une manière si affirmative qu'il avaiV en effet confessé le roi , qu'il prit ombrage d cette affectation à assurer comme vrai ce qu' savait clairement êtrefaux, et il soupçonna que^ que méchanceté sous le voile de cette no velle. Ce fut ainsi qu'il s'en expliqua le so même du dimanche, mais sans effroi, ne* pr voyant pas les suites. Cependant la multitude
les brigands , les gens sans culottes, imbus 1 h
cette erreur, formaient à son insu contre lui i^""^^^^ motions les plus violentes au Palais-Royal aux Tuileries. Son nom retentissait de tout« parts avec fureur; on parlait d'aller chez lui ^ on demandait où était sa demeure , quelle était sa figure , et l'on joignait à ce5 questions tout ce que la haine et la rage peuvent ajou* ter d'injurieux. Il était alors fort tranquille
dans son appartement. Le lendemain, sur les
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dix heures et demie, comme il allait sortir, le ^crétaire de son voisin commence à lui parier , et il lui fait part des mouvemens et des desseins tumultueux dont il est l'objet L abbé i^épond avec tranquillité, et demande ce qu'on Jui reproche. C'est, lui dit-on, d'avoir confessé M.^ roi, chez lequel on affirme vous avoir vu eu* ^.rer huit jours de suite, pour avoir avec Sa <Alajesté de très longues conversations , dont J'effet a été de l'engager à aller à Saint-Cloud, ^t de le détourner de faire ses Pâques à sa paroisse. A ces accusations , l'accusé répond en «ant, et conclut par demander si les bonnes ^ens ont perdu la tête , vu qu'il n'a pas mis le pied au château , qu'il n'a jamais eu l'honneur de parler au roi^ et que tout ce qu'il entend a l'air d'un rêve. L'auteur amical de l'avis convient de la solidité des défenses et de l'évidence de l'imposture , mais il insiste sur la réalité de l'émotion populaire et de ses dangers. L'abbé prend son manteau, va dire an voisin, déjà instruit , ce qu'il vient d'apprendre ; et, par égard pour la sûreté de sa maison , qu'il ne veut |>as
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plus exposer au pillage que lui-même à la lanterne 9 il est convenu qu'on lui fera avoir un passeport. C'est d'ahord pour Bourbonne qull le prend ; il chanpje ensuite d'avis, sur les relations qui peignent cette ville comme très dangereuse, notamment pour lui : il apprend que des personnes qui devaient y retourner von ailleurs prendre les eaux , et que ceux même qui n'ont pas été exposés à la censure du Bou bonnais, se défient du local, et sont décidés aller ailleurs. D'après cette circonstance , qui sait de plus d'un endroit , l'abbé sort à son or dinaire, roule son faubourg pour y prend conseil de ses amis et leur faire ses adieux Il rentre chez lui ; il hésite s'il y dînera pou faire sa malle l'après-midi. Comme il était prè de deux heures, ne pouvant pas faire dire à I personne qui l'attendait ce qui l'empêchai de s'y rendre, il prend un fiacre, et il arrive après avoir vu au Carrousel et aux environs un foule immense , parce que c'était le jour où I peuple apposait aux Tuileries le sceau bîe public de la captivité du roi. En arrivant dan
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Msk. maison où il devait dîner , il s'annonce en f^Jaisantant comme un homme qui file sa corde i iX raconte son aventure : elle parait sérieuse, et ^ans le fond elle n est pas très gaie; on To-
i^lige à ne pas retourner coucher chez lui : il béit. Il est depuis lundi en maison étrangère t garde l'incognito* Heureusement son appétit, ^n sommeil et sa gaieté lui tiennent fidèle com-
I^^agnie , et d'ailleurs il en a une excellente.
"XToilà son état. Le peuple , à ce qu on dit , est ^^n peu moins ai^dent; la vérité commence à se ^aîre jour, et d autres obj^»ts ont pris la place du ^^oi-disant confesseur. Cependant il paraît dis* ^osé à saisir l'occasion d'aller en terre étrangère. dleJle-ci devient chaque jour moins sûre pour, tes ecclésiastiques, et je ne sais si bientôt le^ Ranger ne sera pas* plus général. Au moins est-il "%rraî que la désertion est grande, et que plu- -^^ieiirs familles considérables vont se gîter aîll^iir pour un temps. En cas que l'abbé parte, il "^ous en instruira. Il pourrait arriver qu'il voyageât avec gens de connaissance. Vous saurez tô^ ^Du tard ce qu'il y aura de décidé.
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Avant-hier, h Saint-Cloiid, un prêtre qui Tenait de prêcher la passion, fut attaqué, et presque assommé , uniquement parce qu'il est prêtre. On vint à son secours ; il déclara quil avait juré : il en offrit la preuve ; rien ne put 1 empêcher d avoir le bras cassé en trois endroits et la jambe aussi. D après de pareilles douceurs, on peut sans pleurer quitter la France, sauf à y revenir quand elle sera guérie de son épidémique férocité. Le mal n'est peut-être pas sans remède.
On a contraint aujourd'hui le roi d'aller à Saint-Germain-rAuxerrois, sa paroisse. Il passe pour constant qu'il fit ses Pâques dimanche dernier à six heures du matin dans sa chapelle. Les citoyens en ont été et en sont encore très mécontens. On parlait encore hier de l'obliger à recommencer, et à se confesser en public à M. le curé de Saint- Eustache.
L'audace et la corruption sont au dernier degré ! on ne craint pas de dénoncer au peuple le roi lui-même. Les districts le disputent à l'Assemblée nationale en voie d'autorité et d'à-
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surpatîoD. On ne sait qu augurer ni que craindre, et la consternation, l'indignation réunissent à peu près tous les honnêtes gens. Par bonheur ces deux sentimens n'excluent ni la résignation ni l'espérance. Ces deux vertus soutiennent et consolent.
Nous ignorons si M. de Lafayette a repris, comme on lavait dit d'abord, le commandement. On croit qu'il persiste dans son refus. Quelques uns disent qu'il met à son acceptation des conditions justes et importantes, qu'il veut, par exemple, que le culte soit libre aux catholiques (c'est bien le moins).
Un grenadier des anciennes gardes françaises eut l'impudence, lundi 18, de mettre la main sur le bras du roi , en lui disant : « Non , vous ne partirez pas. •• La troupe, à ce qu'on prétend, exige qu'il soit puni. Il y a, je crois, matière à punition , du moins on l'aurait pensé autrefois.
Le département fit a£Bcher il y a deux ou trois jours un arrêté pour se plaindre des violences exercées par le peuple contre le roi. Hier
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le club des jacobins y liposta par un autre arrêté contre le roi et la municipalité , qui a Taîr de proléger le monarque. Aujourd'hui , Paris a été tapissé d'un troisième arrêté , aunora d'un grenadier qui prend ouvertement la défense de Sa Majesté ;, qui déclare que le club des jacobins renferme dans son sein lesprit de Ravaillac, et qui dit nettement qu'on veut assassiner le roi. Il appert que ce club est plus dangereux pour la constitution que le clergé, la noblesse , en un mot que tous ceux qui sont appelés aristocrates» dont il dit cependant du mal. De tout cela il résulte que la division se met parmi les citoyens, et qu'il y a deux partis bien décidés et fort opposés l'un à l'autre. Le parti royaliste est , à ce qu'on assure, très considérable, et l'on s'attend d'un moment à l'autre à quelque explosion.
Il est répandu parmi les citoyens que les troupes étrangères menacent le royaume, et de là les fureurs de quelques écrivains dont les feuilles sont plus que brûlantes : c'est vraiment l'expression de la rage.
Samedi, c'est-à-dire hier, les sections as-
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semblées ont décidé que le roi écrirait à toutes les puissances pour leur notifier qu'il s était fait dans ses Etats une révolution glorieuse ^ dont il est le chef. La lettre est écrite ; on la crie déjà dans les rues de Paris , et on la dit si forte , si outrée , qu'elle doit produire un effet contraire à celui qu'on désire. Il n'est pas possible que les cours de l'Europe n'y voient la preuve frappante de la fion-Uberlé du roi , surtout après les détails de la journée du 18 de ce mois, qui furent envoyés le jour môme aux provinces de France , et à tous les souverains. Ces délails , au reste, suivant le rapport d'un fort honnête député, renferment ces horreurs, qui surpassent celles des 5 et 6 octobre.
Madame Elisabeth a tenu ferme , et n'est point allée à la paroisse schismaliqne, malgré les menaces d'insulte que la plus effrénée licence a affichées à sa porte.
Une lettre de Poitiers adressée à un gentilhomme qui tout récemment en est arrivé , contient le fait suivant. L'évéque intrus de celte ville fit fenner toutes les églises, ce qui indigna
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le peuple, qui courut en foule à une église dans laquelle est enterré un de ses anciens évèques , mort en odeur de sainteté. Ce jour-là, ou le lendemain , l'intnis rassembla tous les prêtres fureurs et constitutionnels, leur fit servir une collation très abondante, et se mita table avec eux. Quelques instans après, la paralysie et l'apoplexie le frappent : il tombe au milieii d eux , et la lettre qui le marque dit qu'au moment où Ton écrit , ledit prélat est mourant , ce qui a frappé bien du monde.
Madame votre sœur me marque qu elle a vu arriver le curé de Saint-Laurent de Strasbourg et un respectable prêtre conduits à Orléans par six cavaliers de maréchaussée. Leur crime est que le nouvel intrus a été insulté par le peuple dans l'église quand il est venu en chasser ce digne pasteur. La canaille de Nancy les a insultés ; cette ville est à peu près dans les même» horreurs que la capitale.
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Vous seriez effrayée , madanie , des scandaies en tout genre donl je vous épargne l'horrible récit. Ils sont tels, que je les regarde comme un remède à nos maux, l^e diable est un sot qui ruine sa besogne à force d accumuler les excès dont elle est la source. Ils ne sont pas croyables. On dirait que ceux qui s'y livrent sont payés bien cher pour décréditer l'œuvre à laquelle ils sont employés Encore une fois, ayez courage, et soutenez les rigueurs du moment par Tespoir d'un meilleur avenir , qui peut-être ne se fera pas attendre. La confiance en Dieu en attire le secours.
M. de Lafayette a enfin repris le commande^ ment de la garde nationale , et j'entends dire que le grand nombre dans Paris en est fort aise, parce que le défaut de chef faisait redouter les
lu CORRESPONDANCE SECRETE
plus aflreux malheurs. J'igaore encore les coi>dilions qu'il a mises à son acceptation. Je les saurai peut-être avant que je cacheté ma lettre.
Les diverses conjectures qui se multiplient font regarder Paris comme pouvant être bientôt un séjour très dangereux ; aussi ne peut-on suQire à expédier les passeports à ceux qui le fuient pour aller en pays étranger. Je ne suis pas personnellement convaincu que le péril soit si grand, quoique je prévoie qu'il pourra bien avoir quelque explosion ; mais je pense qu*un peu de prudence pourra mettre à l'abri les gens sages. On dit communément que les proverbes sont vrais, parce qu'ils sont appuyés sur l'expérience ; s'il en est ainsi , l'état où nous som-< mes ne saurait être durable, puisque, selon le proverbe , tout ce qui est violent ne dure pas. Or vous pouvez juger par l'échantillon que vous montre votre intrus, ses consorts, et vos villages, de l'état où est toute la Fiance. Je comprends aisément que je serais mal à mon aise au milieu d'un tas de gens que la fureur enivre
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el que la stupidité aveugle; et comme presque partout îl en est de même , j'avoue que je m'expatrierais volontiers; et si cela se peut aisément , je le ferai ; je crains seulement, et non sans motifs, qu'il ne soit un peu tard, et qu'il n'y ait des obstacles de tout genre.
La peur ne raisonne pas : la lettre que le roi a fait écrire aux cours étrangères, et qui est imprimée par son ordre, en est la preuve. Jl n'est personne qui ne voie qu'elle est l'ouvrage de la crainte et le fruit de la captivité. Les quatre pages qui la composemt sont l'analyse et Té*» loge de la révolution : le monarque a l'air d'en être content, et c'est bien ici le cas de dire : Qui prouve trop ne prouve rien. Cette lettre, mal faile à tous égards, ne paraît propre qu'à opérer le contraire de l'eflet qu'on se propose , et les souverains qui la verront n'auront pas de peine à déchirer le voile qui couvre platement une vérité qui frappe les yeux de toute l'Europe. Tout est ridiculement extraordinaire dans nos manœuvres.
Les papiers nous ont appris tout récemment
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que plusieurs députés, notumément le fameux Target , qui a accouché de la constitutioD , se sont fait recevoir citoyens actifs dans une ile de rAmérique près des insurgens. D'autres, à ce qu'on dit, ont fait proposer de l'argent à Londres. Les bons généraux doivent pourvoir à la sûreté de la retraite en cas de déroute.
Croiriez-vous qu on demande aux jésuites , pour toucher leur pension , qu'ils produisent la copie de leurs vœux ? Où la prendre « où la trouver cette copie des actes déposés dans les registres des collèges qui ont été détruits , et dont il ne reste rien ? Tous n'ont pas éprouvé cette difficulté , et j'ignore si celui qui o) 'intéresse fort l'éprouvera. En ce moment on agit pour lui. Il faut avouer qu'en genre d'injustice, les choses sont au dernier degré de perfection. Adorer les décrets de Dieu et se confier en lui, voilà , madame , la véritable ressource et le moyen de vivre en paix. La recette est sûn» , quoiqu'elle n'étouffe pas jusqu'à la racine toute sensibilité que la raison même voudrait justifier, mais que la religion réprime.
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Un journal a dit que les cours étrangères répondraient à la lettre du roi et y croiraient lorsqu'elle serait datée de Metz, de Strasbourg, ou de Valenciennes.
Il y a eu une contre-révolution à Avignon. Les honnêtes gens se sont réunis : ils ont dissipé et écrasé la canaille. Le maire a été pendu. La chose paraît sûre, et l'on attend les détails. Cet événement donne beaucoup à penser.
Le roi, à qui Ton reproche d'avoir eu l'air d'un grand mécontentement à la messe de sa paroisse y le jour de Pâques, avait proposé à la gouvernante de M. le dauphin d'y accompagner la reine: elle l'a refusé , et Sa Majesté n'en a pa3 été fâchée. Madame Elisabeth est inébranlable ; Monsieur, frère du roi, et Madame, ne sont point ailés à Saint-Sulpice ; on leur en fait un crime ; peut-être on voudra les y forcer. On a dit que la tête de l'excellent'curé de cette paroisse était mise à prix , et on le croit parti. Cela n'est pas certain.
Si votre intrus vous fait le chagrin de vous visiter, ne lui donnez pas le nom de curé: il
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ne lest pas. Monsieur , tout courte est ce qu'il lui faut; ne lui parlez de rien: évitez toute discussion, et regardez-le comme un étranger. Si on vous demande le pain bénit, donnez au aiarguîllier l'argent qu'il doit coûter. Ne faites rien de plus, n'allez ni n'envoyez vos gens à la messe, aux ofiiccs , et même abstenez-vous d'aller à l'église. Cette dernière pratique ne vous sera pas pénible , mais elle ranimera votre ardeur pour le lieu saint , quand Tordre sera rétabli.
On dit que le peuple , instruit que Mirabeau laisse plusieurs millions, trouve que son amour pour la nation n'est pas tout-à-fait aussi généreux qu'il l'avait cru.
Toutes les gardes nationales sont en mouvement pour aller complimenter M. de Lafayelte.
Il part bien des gens pour le Brabant , et ce sont des hommes. On ne peut pas trop supposer que de leur part ce soit frayeur , c'est prudence, ou autre vertu , ou autre motif qui est secret. Personne aujourd'hui n'ouvre son âme: la mienne se borne à régler sa volonté sur celle de Dieu.
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Les religieuses se couvrent de mérite aux yeux de Dieu et de gloire aux yeux des houv mes. De toutes parts il nous vient des relations de leur héroïque fermeté. C'est vraiment un prodige que le courage et la constance de cette ibule de vierges chréli<*nnc*s, dont la conduite et l'éloquence déconcertent les ennemis de l'Eglise. Je ferais un volume dos diflférens traits qui ont signalé à Paris ot dans les provinces ces respectables communautés. L'état religieux qu*on veut détruire ne mérita jamais plus l'estime et la considération, et je suis persuadé que cette persécution dirigée contre les cloîtres coutribuera dans la suite à les peupler. Que ne peut point la force de Dieu dans les amis fidèles à sa grâce ! Il y a plus de vraie philosophie dans ces saintes filles dédaignées par le monde, que dans tous ces aboyenrs de l'Assemblée, qui sont le fléau de la vertu et de la raison.
On dit maintenant qu'il n'y a pas eu de sang répandu à Avignon; que les révolutionnaires ont été désarmés ; que la contre*révolution s'est faite sans effort, et qu'on a replacé paisible*
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ment les armes du pape au lieu de celles de l^rance.
M. de Lafayette , après avoir repris sa place ^ a cassé la compagnie de grenadiers dont était llnsolent qui osa mettre ^ le iS, ta main sur le roi^ parce que ce coquin avait des complices dans là môme compagnie. Ce général veut que les catholiques ne soient pas inquiétés ; que leâ mœurs soient respectées, et que la troupe fasse un nouveau serment dobéissance.
Il y a les plus infâmes et les plus eiécrables placards , dont les plus scélérats qui ont éié ëcartelés seraient dignes d'être les auteurs.
line Hos premicTos visites que rempereiir a faite.'i in Venise a été chez madame la duchesse de Polignac , où se trouvait le duc de Guicfae , qui fut témoin des crimes des 5 et 6 octobre. Il en fut question en présence de l'empereur; ce prince témoigna des sculimens qu'il est aisé d'imaginer.
La municipalité de Paris demande la diminulion de la liberté de la presse , dont les funestes effets deviennent chaque jour plus
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Le curé intrus de Saint*Sulpic« a eu Taudactt de se présenicr chez Madame^ belle-sœur du roi. t Je sais, lui a dit noblement cotte priu* cesse , à quoi il faut s'attendre, et je m attends à tout, mais jamais je ne vous rcconnaitrai pour mon curé.» II est sorti.
Il passe pour certain que des pr<&tres qui ont remplacé à Saint-Sulpice ceux qu'on en a expulsés, ont dit à des gens qui venaient s'adresser à eux: «Ne vous confessez pas , nos absolu tionA seraient nulles; attendea quelques mois pour que les ohoses s'arrangent, i Je crois d'autri part vous avoir marqué qu'on offrait da l'argaDl aux gens du peuple pour qu'ils eussent Tâir d'entourer les confessionaux , ul par U aeer4« dîter les ministres schismatiques. Quelle b«f* sogne ! quels moyens 1 quelle horreur !
On criait ces jours derniers dans leâ ru^i do Paris ; P^oilà la grande arre$ialion du roi.
Des lettres de Provence donnent une nôiH velle version plus rapprochée de lapremièro: elles disent qu'il y a eu grand nombre de g^oA tués de part et d'autre à Avignôo ; qao les
mesdii pape, qui avait été replacées, ont élé arrachées une seconde fois, et que la victoire est restée indécise.
Il y a eu aujourd'hui une fermentation des p^us fortes dans tout Paris à l'occasion de la compagnie de grenadiers cassée par M. de Lafayelle. Les ruesmCfme étaient pleines de groupes échauffés, ainsi que le Palais-Royal, et lesTuileries. On prétend qu'on en voulait au général jusqu'à demander sa ttle. D'autres prenaient vivement sa défense. L'état habituel est celui d'une confusion effrayante et dont les suites peuvent devenir très funestes.
A Versailles les femmes n'ont pas voulu laisser partir pour les frontières le régiment de Flandre,malgré les ordres du ministre. Une dame qui arrive de Saint-Cyr aujourd'hui a dit que le tumulte était si grand à Versailles, qu'elle a eu peine à y passer ; qu'à midi on y avait sonné le tocsin, et qu'il y avait eu des coups de fusil tirés. Quelqu'un a ajouté que le régiment de Flandre était eu effet parti pour aller coucher à Saîut-
is, mais qu'ua nombre de soldats étaient
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Tcventid à Versailles, Excellente discipline pour des troupes réglées qu'un dérèglement de celte nature! On ne sait plus où l'on en est.
11 court en ce moment un bruit qu'on a arrêté l'auteur de l'A mi du Roi, à l'imprimerie du* quel s'est imprimé le bref du pape ; qu'on est allé y saisir les exemplaires de ce bref, etqu*on les a brûlés. Imaginez un excès dont la France ne soit pas le théâtre, et indiquez-le-moi : je le cherche inutilement.
Ce que j'ai appris encore ce soir, c'est quela frayeur se répand de plus en plus, et que l'on déloge le plus qu'il est possible. Les conjectures qui naissent de la frayeur servent à l'augmenter^ et c'est actuellement une malad^ie épidémique. Il serait facile d'en donner l'explication sur l'état des choses et des têtes.
On vient de me dire qu'il y a eu du monde loé à Versailles; une partie de la garde nationale s est déclarée pour les femmes , et l'autre contre. Il ne serait pas fort étonnant qu'on vît la même dissension dans celle de Paris à l'ocpasion UeM. deLaf£iyetle,dont le^ uns disent des
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horrevTBf et que les autres dcfcndcat. C*egl ua chaos.
L'c'iflaire d'Avignon est annoncée aujourd'hui d'une façon bien plus tragique : ce sont les horreurs d'une guerre civile , et l'on parle de6 cruautés qui en ont été la suite. Il y a aui^i plas de détails des troubles de Versailles; mais à peu de cLose près, ils sont tels que je vous les uiarqoiiis hier. Ceux de Paris vont en croissant. I^ fureur conlre M. de Lafayette est extrCine; le* écriis des divers partis sont c^*une chaleur, ou plutôt d'une i*age qu'on pe saurait peindre, il y
/PO a contre le duc d'Or qui font frémir.
Sa Majesté elle-même est indignement o^ tragée, les prêtres sont horriblement menacés : tout est en combustion , et mfime dans la gar4€ nationale , les esprits sont fort divisés.
Ce matin le ministre des affaires étrangères a fait part à l'Assemblée d'une lettre officieNe du ministre dT^pagne, qui lui annonce que Sa Majesté Catholique garnit de troupes les frontières {>mir empocher toute communieotifm 4ts f ranç^ii , dont il n^esUme pas la nottrelle
constitution. Je doute encore si je voyagerai : il est des gens qui croient le voyage plus dangereux que le séjour , à raison des lieux par où loîi passe« Quant à vous, je n ose vous donner de conseil, si ce n'est d'avoir Tœil à ce qui s'annoncera , d'ôtre pr&t à fuir le danger, et d'avoir de l'argent en cas qu'il faille partir.
Les assignats perdent huit pour cent; ils sont en danger de perdre plus encore. Ne m'envoyez poînl d'argent; si j'en ai besoin. J'emploierai vos papiers.
Je suis plein de confiance en Dieu et fort tranquille , mais reclus.
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La fermentation dans Paris se soutient, et augmente même. Le serment exigé par M. Lafayette en est Toccasion, et l'on ne peut prévoir quelles en seront les suites. Demain est le jour où cessent les entrées. Oo prépare à ce sujet des fêtes pour le peuple ; la musique de la garde nationale est commandée , et en même ti^mps il y aura des de tacliemens préposés à empêcher que le peuple dans son ivresse ne brûle les anciennes maisons des commis , ainsi qu'il annonce vouloir le faire.
Versailles est en ce moment tranquille ; un homme qui en revint hier nous assura qu'il y avait eu trois personnes tuées , mais que le calme était rétabli. Il nous affirma que des femmes môme mariées avaient suivi des soldats. On nravait dit la veille qu'ils avaient laissé quatre cents mères de plus , et qui ne devaient
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pas encore rôlrc. Les mœurs et la religion ont ordinairement la même destinée , c est une ancienne vérité que Ton a prèchée souvent, et que chaque jour lexpérience conGrme.
Il paraît une nouvelle lettre du docteurBurke bien digne de sa sœur aînée ; elle est moins lon«î:ue, n'ayant que quatre-vingt-dix-buit pages, inaîs elle est d'une vérité et d'une force qui saîsîl ; je l'ai dévorée. Jamais on ne peignit mieux l'état de la France et le caractère de ses réformateurs. Si je reste à Paris, je tâcherai de vous la procurer.*
Une dame de considération par ses vertus , fton âge, sa naissance, et son mérite, avec qui j'ai fait connaissance il y a deux mois, et qui s'en i*etourne dans une belle terre près de Poitiers, doù elle compte revenir passer l'hiver à Paris, fîî'a offert, et plus d'une fois, de m'emmener avec ?lle. Ce matin mt^me elle est venue me faire les ïins aimables instances. Je mV serais rendu si 'étais sur qu'elle sera au«si tranquille que par e passé. Elle l'espère , mais sans pouvoir en revendre. Elle ne s'est pas bornée à ces offres i et
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H a'a tenu qii a moi d'accepter de t'^rgeat dont elie soupçonnait que je pouvais n*êire pas fort pourvu. J*avoue qujc j'ai été on ne peut pas pluf sensible à un procédé s\ honnête et si gcnéreu^L; m^is eu exprimant de mon mieux ma reconaaissance, je n'ai eu garde d'abuser de ses bouicSi dont je conserverai un éternel souvenir.
M. de La Pcrrirre , nommé président de la douane nationale parl'As^sembléCy adonné sn de* Q)îsslon : eile a été acceptée, et )*on a donoé la place à son gendre , ce qui me f^it ua vfr^i plaisir.
Madame d'Asleld est partie pour Trêves.
Bientôt il ne restera à Paris que le peuple ; loul les gens d'uB autre état sont effrayés.
Le roi d'Espagne a fait dire secrj^enaeiil qu'il recevrait volontiers dans ses Eluts Icf pribr? très et Les i^ligieuses qui auraient refusa !• sermeoL
Si les nouveaux évëques ont la curiosité de Kre M. Burke , ils auront peine à so.ute^jr le ton sur lequel il parle d'eui, et l'idée qu'il ea doi)Be. Je B0 s^QOBS^iê rien de pljiis ibi^wHiMit «
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^ finit par offrir à la nation le rebut de ce cpiK "^r a de juifs en Angleterre pour venir remplie lei sièges épiscopauxVle France,
Ce que dit M. Bruke dans sa lettre sur Tintérèt qu'ont les souverains à soutenir ceux du roi de France y est d'une grande sagesse et trM bien vu. Sûrement si son conseil est suivi', leé diverses cours de l'Europe auront à cœur la sî* tualion de Louis XYL
Comme les domestiques des Français qui étaient à Chambéry ont été les auteurs déê troubles de cette ville , le roi de Sardaigne n*e«i veut souffrir aucun ^ et Tondit que M. Tarche- Tèque de Paris et madame la prineesse de £onli n'ont pas même ^eu la permissitm de gar^ der les leurs 5 ce qui engage x^te pridcessie à se retirer à Modene. Burke est bien instruit', ear il traite l'article des domestiques à aer- ▼eille, et il les présente comme très dangereux, ce que tout le monde avoue. II y a quelques exceptions à faire, mais peu. Heureusement le mien est de ce nombre , et j>ai Téus6^ à fSn- 0lruire : on 1 ^ veptNMke mtiQie paroM ses cama-
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rades le péché d'aristocratie. Il y a un club de doiuestiques sous celui des Jacobins, et On rappelle le club de la Société fraternelle.
On vient de donner une nouvelle pièce rela* tive à la révolutionne est ^cnri f^///, et elle est tombée en paraissant, suivant le rapport des spectateurs. Il n'est sorte de moyens qu'on ji emploie. Pièces de théâtre , chansons dans les rues, papiers imprimés et pleins d'impostures , argent donné, menaces et insultes, tout est mis en œuvre, et ce sont les moyens même qui publient la perversité des agens ainsi que la monstruosité de l'opération.
On avait dit que le roi irait mercredi à Saint- Cloud, mais on dit aujourd'hui le contraire'^ «ans qu'on en apporte les causes. Peut-être ne .veut-il pas s'exposera 1 aventure du ii5.
J'ai lu le bref dû pape qui condamne for<mellement et en détail les principaux articles de la constitution du clergé. Dans tout ce bref il règne une grande modération , et tout est solidement appuyé.
Je voudrais- regagner mou gîte ^ malgré Tab-
nu PERE LENFÂNT. 90
trait de celui que j'habite, mais les frayeurs du "Voisin me gênent. Je vais lui faire part de moit dessein, et je verrai quelle sera sa réponse. Il parait que l'erreur du peuple est dissipée , du xnoins en grande partie , et que je n'ai à courir cjnc le danger commun à tous. Cette position ^st embarrassante. Les frais de l'expatriation sont considérables, et ne peuvent être faits quepar nécessité : en cas que je sois obligé de quitter Paris, je serais tenté d'aller à Amiens, où peut-être le péril sera le môme, mais d'où l'on peut gagner promptemeut la Flandre autricliienne. On commence à parler assez ouvertement du nombre des troupes étrangères qui y sont rassemblées , et les papiers publics s'expliquent d'une manière qui donne h penser k bien des gens. Je ne me pique point d'entendre la politique, et j'abandonne aux experts dans ce genre les raisonuemens et les conjectures. 11 y en a de toute espèce sur cet objet. Les uns croient la guerre très prochaine, d'autres n'y envisagent que des précautions.
Je vous envoie deux images du cœur de Jédus^
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uae pour tous , une pour votre mari. Portez-les sur TOUS» Un événement miraculeux arrivé à Nantes tout récemment , et donl)*ai vu le récit bien authentique de la part même des témoius^ accrédite la conGance, et plusieurs faits Tautorisent. Ces images ont été uo préservatif contre les dangers. Je n'ai pas le temps de vous faire des détails , mais la dévotion au cœur de Jésus fait de grands progrès.
m PARS UKFART* 3f
4 Mars i;'9i.
Je suis bien touché , monsieur ^ et très re-^ éonnaissant de Tintérôt que vous prenez à moi. Je désire qu'il u aille pas jusqu'à troubler voire tranquillité , et que vous puissiez partager la mienne. Grâce à Dieu, elle a été à peine altérée ; l'airegardécetteeflcrvesceDce populaire comme ce.4 orages dont la violence fait augurer le peu de durée , et dans Ut fond je le crois fini. Ma prudence u a pas soiunieillé : je me suis mis eu sûreté, mais c'est par prudence même que je ne me suis pas mis aussitôt en route. Il eût été plus dangereux alors de trouver des gens dont l'espril patriotique eût été excité à seconder les fureurs parisiennes. Depuis qu'elles paraissent calmées et que l'eflet des feuilles qui sèment rimposture dans les provinces est moins à #raiiidre , j'ai examiné quel parti je prendrais ^
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et de quel côté je dirigerais ma marche. Il n'cs^ pas possible d'aller vous joindre, d*aprës ce que voys me marquez des troubles qui agitent yos cantons. D'ailleurs il faut traverser d'ici chez vous plusieurs villes dangereuses. Cette consi* dération m'a fait jeter les yeux sur la Flandre. Autre embarras : i" pour trouver des logemens, vu la multitude innombrable de réfugies; 2*à raison des frais considérables que le voyage et le séjour 9 s'il était bien long , occasioneraient; 3* parce qu'il y a inconvénient d'y aller dans ma voiture 9 et qu'il est dangereux de se réunir à gens de toute espèce dans les diligences. J'ai conclu à rester ici jusqu'à ce que la Providence me décide par quelques circonstances à m'en éloigner. Ce n'est pns la faute de mon voisin si je n'en suis pas déjà parti. Il s'obstine à ne pas vouloir que je rentre chez moi. Il e.st persuadé que le feu couve sous la cendre , et ii a l'air de croire que je pourrais monter en voilure de l'endroit où je suis. Alors, sûrement elle serait légère, et ce serait la première fois qu'on eût
remisa faire sa mal}e après le départ. Celasqr^it
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boa si ie coupe-tête était à ma porte , mais il ert actuellement occupé à commander les bri« gands d'Avignon , qui ont été se faire battre devant Carpentras. Je rends justice à Tamitié de ce respectable voisin ^ mais à ce premier sentie* ment peut se mèlcf un peu celui de la peur. En ce moment même , }e reçois une invitation k dîner de madame la marquise de Juigné, qui sûrement ne désire pas pour moi la lanterne^ ce qui prouve qu'on ne croit pas mon danger fort grand. Cependant je nuirai pas, de peur qu'on ne m'accuse de témérité. Voilà, mon* sieur, ma position , dont le plus fâcheux est la peur d'^utrui » et qui d'ailleurs est bien adoucie par les bontés de l'excellente hôtesse qui fait pour moi la contrebande en dérobant ma tète aux amusemens de la nation. Il peut se faire que je parte si j'en trouve une occasion favorable. Il peut se faire aussi que je reste au mi* lieu du débordement du fleuve sans me noyer. Je sais que Noir est étourdi et bavard, mais il m'esH attaché et fait à mes usages ; il est doux^
et s'est conduit à merveille dans cette cireaa«« n. s
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ItaneCi Jetier^u^rpas courir le risque d'en frôH"^ Ter qui seraient moins sûrs , et je serais fttchi de le voir sur le pavé. Si vous eussiez éle à portée^ nous nous serions réunis , mais In positioQ dc^ rail périlleuse.
Le pape , dont on n brûlé rcfligic on Palal«r-* Royal, après la réception du deuxième href j rappelle son nonce, et né veut point de M. de Ségur, qui a prêté le sornaent, pour remplace? M. le cardinal d^ Bcrnis.
Hier il fut décrété qu'Avignon ne serait paé réuni à la France; comme M. de" Clermonl* Tonnerre avait parlé fortement polir s'oppo* sera la réunion que voulait le côté gauche , il fut menacé de la lanterne en sortant de TAs* semblée, el déjà sa maison était investie ; sans lil secours de la garde nationale, elle eût été pillée,' mais elle a été préservée. Aujourd'hui grande rumeur parmi le peuple ( s'entend les gen^ payés pour faire changer le décret qui laisse Avignon au pape); en conséquence,' ledit décret est envoyé au comité de constitution , pottf le retnettré sous les yeux dé l'AisSe'thbliîé
«pres-demain. On prdnd pour pnUektd qu« Il Question a éli mal posée. Yoilù dono la MabU» Ii(<î djs décrets! Sur quoi compter? Corpentrai ^'est défetidii à mervoille : :l y a lieu de croire ^u*on ne réussira pas ù le prendre.
Je ne p^iis vous dire le nombre de ceux qui
<lcpuis quinze jours s'éloignent de Paris ;ill
^ont dans les pays étrangers. Les bruits qui
c^ommenccnt à se répandre et à s*acortidittr
<i'une coalition unirersello pour rétablir la piiix,
causent les plus vives alarmes. Mon voisin a un
genre d*anii(ié qui me met dans la position la
plus pénible. Dans sa frayeur il ne veut pat
que je motte les pieds dans la rue où je loge^
mOirke en voilure et le soir. D'un autre côté , il
décire que je parte. Or» je ne puis pas partir
sans argent ni hardos. Il faut donc que j'aille me
pourvoir, et c'est Ji quoi il s'oppose avec une
obstination incmyabloi Je prendrai le parti d'y
aller à son insu , et si je pars, je suivrai peul»
être l'avis du marquis et delà marquise de M...
D...9 qui partent eux mêmes demain.
M. de Moutmoria , selon la feuille du jour^ a
écrit à M. le nonce du pape que le roi n'entendait rien à la lettre que lui a écrite le souverain pontife pour se plaindre du changement d'ambassadeur, et il ajoute que si Pie YI ne revient pas d une conduite aussi légère , la France est déterminée à se séparer de Rome. Sûrement l'ouvrage est bien avancé , et si Dieu n'y met la main (j'espère qu'il l'y mettra), nous touchons aux derniers crimes et aux derniers malheurs.
Tous les ofGciers du régiment de Beauvoisis sont allés joindre le prince deCondé; on dit qu'une grande partie de Colonel-Général in« fanterie en a fait autant.
Ma position m'empêche de vous faire passer le bref et Burke. C'est le sort des prisonniers de ne pouvoir agir par enx-m&mes.
L'état des choses n'offre rien de sûr. La Flandre regorge de réfugiés. On ne peut ni rester ici , ni aller ailleurs aisément. Il faut se résigner et avoir confîance.
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6 Mai i70i«
Mes dépÊclies seront bientôt faites; vous avez lu les dernières gazettes , je ne vous les envoie pas; les nouvelles sont en pelit nombre. Il est dit seulement qu'à Paris on continue à vouloir le jugement du Châtelet sur TafTaire des 5 et 6 octobre; que la ville de Rouen a renvoyé les quatre cent mille francs eu assi* gnats dont elle ne veut point.
Les gazettes reçues aujourd'hui vous apprendront lundi que le feu est allumé dans la Normandie. Vous en verrez le détail par l'adresse de plusieurs endroits, de Dieppe et autres lieux, envoyée à l'Assemblée nationale.
L'assemblée des capucins se soutient ; comme elle s'était d'abord réunie à l'hôtel de l'Université , on a fuit avertir le propriétaire qu'on y mettrait le feu. Il s'est moqué de l'avis, a reçu
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ces messieurs , cl sa maison n'est pas brûlcc.
L'opinion de M. le mar(]iiis de la Guenille, dont je vous ai fait lecture, a été vendue au peuple à un sou. Les poissardes eu ont été si contentes, qu*e|leii voulaient aller présenter un bouquet h ce digne député; mais elles ne l'ont ptffait, parc<^ qu'on leur a repré^erlp quo ce •eraÎL l'exposer à Olr^ lanterné, • Ah ! s'il était en dituger, quon nous le dise, nous vo|eron»Ji $ù défense ! • Il y a peut-être quelque opération qui eilge qu'on inspire de la peur, auHsi (aitoii dire u M. de Lqfayette qu'il omint pour Paris, vu le nombre de pauvres et de gens à pgure ftxi traordinaire qui remplissent les rues.
Oa 0 oQTert è M. Tabbu Maury eent iDllle écu% pour ehanger de parii , et l'on ajoute qu^ «Ht 2)bb4 90 faire imprimer 1 oiTro e| \q$ eir? eoQilnnces.
. Le mémoire de M. de Favras n'est point 4o Qçrgï^se i pQ l'imprime , dit-ron « en pays étran*
ge?f ^1 l*Pn débite qu*on eu a déjà intercepta q^el^Mfls fenJUe^ '^ |a poste, C*çsi à ^. le vi-
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gçuT Français vient de fuiro la flcnoncîaticii d|i sieur Cuniille Desmoulins, auteur d'unt feuille inlilulée le Courrier du lirabanL Les ciilrails qu*il cite contre les rois eu général et cuntœ Louis XYl nommément, excitent un% iocllgpation qu'on ne saurait rendre.
Il me revient dans IVsprit que le club jactt» l>in9 do concert avec les di^lricts, demande que le Chalelet juge les coupables des 5 et 6 octo^ l>rc; que ce tribunal ayant député cbei la reine pour lui demander ce quelle pourrait déposer dans cette affaire, celte princesse a répondu généreusement: « J'ai tout su, j\ii tout vu, jaî tout enlendu , mais j ai tout oublié. » Cette réponse lui a fait beaucoup d honneur , et avec
raison.
La mort de M. Target, la tenture de sa maison et l'arrivée des prêtres, ne sont qu'une fable imaginée par quelques plaisans; mais celle farce n'a pas eu lieu.
On cbasse les j'iifs d'Alsace tant qu'on peut, malgré la proleclion des douze cents.
Madame Laclos est, dit-on , arrivée d'Angle-
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terre, et en a apporté de l'argent; gaie qui] n'y ait quelque nouvelle machination. Ce M. de
Laclos est l'homme du duc d'Orléans*
II a paru récemment une lettre anonyme imprimée et adressée à M. le comte d'Artois; on l'invite à venir se mettre à la tète d'un nombre de braves, et on lui promet conseils et bras. On dit cette lettre bien faite, et l'on n'en désigne pas l'auteur.
^es lettres de Paris disent qu'il n'y a rieo encore de neuf pour le parlement et le conseil du roi.
•mmt
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8 Mil 1791.
Je suis encore dans la capitale , et je vous ai
marqué les misons qui me font hésiter à en
sortir; si lexeiuple est une règle sûre, celui du grand nombre oblige à s'en éloigner; d'un
autre côlé , on prétend qu'il faut , ou quitter la France, ou ne pas quitter Paris, où l'on convient cependant qu'il est très possible d'avoir et des dangers à courir et des jours fâcheux à passer. Ce dernier avis porte sur des conjectures, et il est vrai que ces conjectures ne sont pas dénuées de fondement. Il parait toujours plus certain que les orages se préparent; de toutes parts on les annonce, et l'on ne diffère guère que lorsqu'il s'agit du moment où on les verra éclater. Les uns les croient prochains , et les autres les fixent à une époque moins rapprochée , quoique peu éloignée. Si vo«s et moi
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eussions pu nous réunir , il eût été plus facile de concerter nn arrangement et à moins de frais. Toutes ces considérations ont ralenti ma marche, et la crainte d'avoir tiop long temps à séjourner dans un pays étranger, d y faire pendant quelques mois une dépense, après laquelle je me trouverais au dépourvu, prolonge mes incertitudes. Si j'eusse été à la portée de I9 Suisse, elle aurait Cxé mon choix; mais jq ne ¥6is que la Flandre, et des différente.^ villes dç Flandi^, on dit que c'est Ipres qui est le (icu le moins cher. Peut-être aussi )es malheurs qu'on nous présage, ou que du moins oq nous Ibit craindre, n'arriveront pas. Voilà, madame, une source triste et fécpude de perplei^itc. Yqiis Aies peut-être dans le même cas, mai^ v^i^s avez Tavantage d'avoir plus près de voq^ uq |j^p d^asile. J'espère que la Providence v^illçrn ftlir Doun, et je me confie en elle.
Les quatre assignats de cinq cents francs chacun que M. de Meyrour a remis à monsieur votre* l^eau -frère ne purent être changés pour de l^pgent sans perdre du mpios §ep| et d^o^î pour
cent I encore les espèces sonUellesfort r^ire^, ^t ^ifljcilesà trouver. Une personne amÎQ m'a prpliiis de nie faire avoir plusieurs asslgntiU àp ipoinclr^ valeur poqr un de cinq cenLs, et çn fai- 4»anl cet échange, on pourra perdre moins^ Vqm^ wpyeis qu*à tous égards, et pour toute sorte 49 personnes, Téiat çles choses ne se ressent paf Xeaiiqoup du bonheur qu'on nous a promis.
La persécution se soutient et s*acoroit: il içs| difficile de s*en former une idée, Elle f>eten4 ^n ce moment sur les religieuses, qqe Ion jnv <[Miète, qiio Ion inlimide, et que l'pn D)Qnace, I^enr courage et leurs yorlus sont un spectaq|ci qui édifie et qui atlendrit. Généralem6ptoi| es| frappé de leur coriduite qui, par h grâce d? P^y t
peut être regardée comme universelle et dign^ de4 plus beaux jours de TEglise. Nombre deQr çlé^ia^îli jues rétractent leurs sermens, mais eq n'a garde de rendre ces rétractations aussi piibUr ques que Tavaient été les parjurea- LadiOicuUé do fréquenter les sacremons et dcntendre la me^se est (oqjours très grande, e( la ^ilnalififldcs catholiques dans ce royaume très chrétien
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VOUS ferait croire que tous èles transportée dans l'empire de la Chine , où la lecture des Lettres édifiantes vous a montré la gène et les dangers des fidèles au milieu des idolâtres ; les philosophes seraient aussi redoutables , et plus peut-être que ceux-là, s'ils pouvaient se livrer à leur fureur contre la religion. Il entre dansFeur système d'en conserver les dehors pour en détruire plus sûrement la substance ; à la faveur des apparences qui le séduisent , le peuple ne voit pas les hérésies que couvre ce masque, et à moins qu'il ne soit docile à l'autorité de l'Eglise, dont la voix peut et doit être son seul guide, il confondra toujours les loups avec les vrais pasteurs, Cepeudant ceux qui, à ses yeux, enva* hissent le bercail, ne viennent pas sous la peau de brebis, et il en est plusieurs dont la réputation est elle-même un avertissement bien clair, et devrait être un préservatif très eMcace contre le danger de la séduction.
Les deux brefs du pape répandent déjà d lumières; il y a lieu de croire qu'elle! ramé
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leront dans la voie de la yériié ceux qui ne *en sont écartes que par erreur.
M. le comte de Staël, ambassadeur du roi de Miède , a reçu ordre d'aller rejoindre ce mo* larque à Spa où il doit arriver incessamment *il n y est pas.
On m*a dit que les puissances étrangères reîisaient de recevoir lés nouveaux ambassadeurs issermentés. Je vous Tai déjà marqué de la cour ie Rome y et le fait est de la plus grande certitude. M. de Ségur , qui déjà s était mis en route pour aller remplacer M. le cardinal de Bernis, a été obligé de rebrousser chemin. L'empereur, le roi d'Espagne, le roi de Danemarck, le roi de Suède, le roi d'Angleterre, agissent de môme^ et Ton dit que les divers ambassadeurs de jces cours vont partir. Celui d*Angleterre a fait ses^ préparatifs de voyage , et il y a deux jours que Tambassadeurd'Espagne étant au jeu de la reine, annonça qu'elle-même se disposait à quitter Paris. Si , comme on le dit , tous les ambassadeurs se retirent , cela fait craindre des suites f&cheuses pour la France , où Ton croit qu'ai»
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iHanifeste ne lardera pns beaucoup à faire ton— naître les siijels de plaitites. Ces plaintes ptrU-J^ téni fitre suivies de quelques ariesd'hoslililo.-* -^jf Le nombre et la valenr des citoyens nouvelle — ^^ ment armés ne produisent pas une sécurité en**— -^ licre, et l'on craint que des militaires aguerriâ^iH ne *se montrent plus actifs que cette milice d€^ A ùoavelle institution.
Ce que je ne crois pas , quoiqu'on le débile c'est la nomination du curé jurour de Saint Eustache h la place de grand-auuK'^nier, et d madame Pasloret à celle de gouvernante dc^ ^-J-" enfans de France. Entre madame la comtessŒ^-^ de Marsan et celle qn on dé.signe pour lui suc — ^^' céder, Tinlervalle est considérable. Il est vrar M'^ que le décret du ig juin a été destiné à I^^ ^^ combler, et qu'aujourd'hui t«»ul est possible* ^^^x*
Vous avez su la fuite du vertueux cur:î d^^ -■* Saint Sulpice, dont la tute avait été mise à prix- -S^» Aujourd'hui se répand la circonstance qui 1^ ^c détermine h s'ex|)alrîer. Son fid le domestiqua e vint hhi!, et lui cria en lui sautant au cou :* Ab / ttibtt;te$))éc table maître, qu'il eâl heureux qa ^
eétle lettre s'adresse à moi ! lisez-la et partes.» li la lui remet, et il voit quoD oOTre douze ceiitK jfraucs à cet estimable serviteur. Il fait aussitôt lîrtr copie de la loUre, qui était, je crois, sanU liignatdré, et il envoie l'original à la municipalité. Dès ce moment il se dtfcide a parllr, il se dt^guise et gagne Bruxelles, Le lendemain du jbiii* où il y est arrivé , il a reçu la visite du général Bender, qiii Ta comblé d*honn6tetéil. Tous les Français réfugiés dans cet te grande vîlltf sont venus le voir, lui marquer leur intérêt et leur estime, et presque tous ont voulu recevoir la communionr pnscale ^e sa main. L'incroyable bi($toirede rafTreuse révolution fournira bien ded traits de ce *<*nre.
• Un souverain fuit écrire par son ministre des affaires étrangères à son ambassadeur en Franoe: « Partez sans prendre congé; vous devriez sané doute notifier votre départ au roi de Franco ) mais les fers dont il est chargé ne permettent pas d*avoir accès auprès de lui. i II parait en tfict, madame, qu*il n*a plus autour de sa
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personne que ceux qu'il plaît ù ses gouteréneurs , jadis ses sujets, de lui donner.
La Gazelle de Pans du 6 de ce mois a dC^ vous développer des idées qui sont les vôtres et celles de toute la terre. Lyémidu Roi avait déjà commenté à merveille , et d*une façon dif* férente, la fameuse lettre du comte de Montmorin aux cours étrangères. Un homme de mérite, et que bien desgens regardaient coinrae très propre à une ambassade, disait il y a peu de jours à un ami qui lui en parlait: • Comment voulez-vous qu'on puisse aller dans une cour étran* gère aprèscette lettre qui nous déshonore! Quoi ! nous disons à un souverain que le roi de France est heureux. Il nous répondra que deux jours avant que ce monarque lui notifiât son bonheur et sa liberté , il savait par son propre am-> bassadeur ce qui s'était passé le 18 avril aux Tuileries. «En eflet, cette nuit même du 18 au 19, chaque ambassadeur expédia un courrier à sa cour , et envoya le récit bien circonstancié et bien positif de l'évidente captivité de Louis XYI.
Eli même temps que Ton débite le départ jirochain des ambassadeurs, on croit voir dans les étrangers de divers pays qui viennent à f aris depuis quelque temps , de fort honnêtes espions qui rendront compte de Tétat des c^hoses.
A en croire certaine rumeur , le club des Jacobins et le côté gauche sont inquiets et alarmés. Quelqu'un de leur bord disait ces jours passés qu'ils perdaient la tête, et que celle de Mirabeau leur manquait. Ils craignent que le côté droit ne prenne de l'ascendant, ils craignent plus encore. On m'a dit aujourd'hui que quelques uns d'eux, nommément le sieur Target, pensaient à déloger. Serait-ce que ce père infortuné voulût s'épargner la douleur d'assister aux funérailles de sa fille ?
On a remarqué que l'officier de la garde nationale qui commandait lors de l'assaut livré à la maison de M. de Clermont-Tonnerre, avait parlé aux sans-culottes avec un ton menaçant, et en donnant à sa petite troupe des ordres
qui en imposèrent enfin aux brigands. Ceux-ci II. 4
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ToyaDt arriver M. Bailly, voulurent se plaindre de ce qu'on insultait des citoyem. A ce mot^ le maire, au lieu de les qualiGer, comme fois, de bon peuple , leur dit nettement qu'il n* avait aucun d'eux qui eût droit à ce titre; ce qui fut remarqué et ce qui a été narré par ur^ chevalier de Saint-Louis, que la curiosité avaie attiré, au moment du tumulte , pour voir corn* ment la chose se passerait.
Les nouvelles vous auront appris l'arrivée de Mesdames à Rome; la visite du pape» ce qai est sans exemple , et la communion qu'elles ont reçue des mains du souverain pontife ; mais une lettre particulière nous apprend que Mesdames ayant été invitées à un feu d'artifice à l'occasion du roi et de la reine de Naples , elles ont répondu que dans Tétat où elles étaient , elles ne pouvaient point assister à des fêtes, ce qui a été trouvé très sage.
Le sieur Thévenin , et ses nombreux consorts ne sont pas solidement assis , et an des effets des premiers mouvemens qui agiteront Tair sera de faire renverser les trônes portatifs
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que leur multitude avilit. Cet événement est plus que conjecturé , et est annoncé expressément; mais il faut l'attendre en silence ; je le garde moi-même sur bien des choses que j'enlends et qu'on assure^ parce qu'on n'est bien certain qu'après les évèneraens.
J'apprends à l'instant que l'Assemblée a décrété que les prêtres qui n'ont pas prêté le serment auront la liberté de dire la messe dans les paroisses et oratoires nationaux. Le ci* devant évêque d'Autun, ce monstrueux apostat^ a plaidé pour la liberté. Il a prétendu prouverensuiteque la nation n'était pas schismatique, et la preuve est qu'elle ne veut pas l'être. Il attribue à la vieillesse et aux préjugés du pape ce qu'il prononce du schisme que renferme la constitution civile du clergé ; ce qu'il a dit est un tissu de déraisonnemens fort opposés à la saine doctrine. Il a été déclaré très formellement, ou par lui, ou par Tabbé Sieyes^ que la nation ne voulait point de patriarche. Il n'en eat pas moins certain que le schisme résulte évidemment des opérations de la nation sur le clergé.
On regarde comme une terreur panîqtie ce qu'on vient de me dire au sujet d'un manifesie de la part des princes. Ce n'est pas que depuis long-temps on l'annonce , et qu'on en rap^ porte même la substance ; mais on devance probablement le jour et l'heure. Ce qu'il y a de plus vrai, selon le rapport des gens sensés , c'est que la confusion commence à gagner parmi ceux qui l'ont fait régner dans tout le royaume, et qu'ils ne savent où ils en sont. Le décret même qu'on vient de rendre sur la liberté du culte et des opinions religieuses indique la peur. On a vu que l'excès de la persécution irritait les esprits les plus indifférens. C'est aussi Teffct qu'ont produit les insultes faites au pape, et l'on observe avec consolation que la fureur de l'impiété ouvre les yeux et ranime le zèle de bien des gens pour la religion.
L'on a heureusement découvert une immense fabrication de faux assignats , dont la France allait être inondée. L'on assure qu'il ne s en est répandu aucun , et la découverte a paru sî intéressante 9 qu^on voulait porter la récom*
pense des dénonciateurs jusqu'à vingt-cinq mille livres. On a modéré cette générosité. Il en résulte que ce genre de monnaie est bien dangereux, et je vois qu'on redoute fort l'émission des assignats de cinq francs , qui est décrétée. Les louis sont si rares, qu'on les paie quarante sols, et même un écu,hier quatre francs, pour en avoir lorsqu'on part : chacun en cherche pour voyager.
Il y a une dénonciation très forte de MM. de Lalayette et Bailly, par une des quarante-huit sections ; c'est celle des Cordeliers, dont est hà violent M. d'Autun. Je vois que la division gagne parmi ces messieurs des communes, et que le respect pour le commandant et le maÎTe diminue.
L'archevêque de Tolède, suivant une feuille publique, offre de la part du roi d'Espagne à tous les prélats de France qui sont exposés à (a persécution un asile dans les Etats de oe monarque.
Le petit journal d'aujourd'hui a l'air de con- Grmer ce que je vous marque du refus des
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ambassadeurs par les cours étrangères. On croit que l'argent qu on distribue aux brigands pour les faire agir devient moins commua, ce qui diminuerait les insurrections. Il est à craindre que M, de Lafayette n'en éprouve une, vu qu'on l'accuse aujourd'hui de trahir la nation et de vouloir favoriser l'évasion de la reine, qu'on dit très effrayée des évènemens qui se préparent.
On dit aussi que l'Assemblée , intimidée à son tour de l'idée générale où sont les puissances que le roi est captif, 1 ui a fait proposer de mettre à exécution la déclaration qu'il donna le 23 juin 1789, pendant qu'il était encore libre, aGn que- celte opération, quoique retardée, devînt une preuve de sa liberté. Il a évité le piège en demândaut la restitution des biens du clergé , le rappel des parlemens, le rétablissement des évêques dans leurs sièges, en un mot, ce qu'il prévoyait ne lui être pas accordé. J'ai douté de cette nouvelle, et Ton me l'a fortement certifiée. Il en est une autre qu'on affirme aussi, et qui donne l'explication de ce qu'on disait de l'ar-
mée d'un manifeste. On assure^ en effet, qu'il est arrivé un courrier du prince de Condé au comité diplomatique, hier ou avant-hier, porteur des intentions du prince. On ajoute qu'il a dans une armée à ses ordres quinze mille soldats français et douze mille officiers de la QQ^me nation prêts à le suivre.
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Ce n est point, madame, une fausse nouvellecjue la lettre de M. le prince de Condé au corps diplomatique, quoique jusqu'à présent on en ignore les détails. On sait seulement qu'elle a été examinée très sérieusement par ces messieurs; qu'ils y ont répondu de manière, a ce qu'on dit^ à ne point irriter cet illustre correspondant.
Une gazette qu'a lue uu de mes amis , dit que le sieur Cagliostro, dont vous avez appris la condamnation à mort , a obtenu grâce de la vie pour avoir déclaré le complot général formé contre la religion et tous les empires. Il ne s'agissait de rien moins que d'établir universellement l'absurde et impie doctrine de l'athéisme, de détrôner tous les souverains, et de bouleverser ainsi tous les Etats. Ou se persuade
aisëmeotquetelétaitrobjetproposéjorsqueron considère les moyens qui oui été employés ; ils sont très analogues , c^ très proportionnés à une si exécrable fin. Je ne dis rien de la gloire et du mérite des auteurs d une pareille entreprise : une langue mortelle n'a pas assez d energie pour en exprimer l'horreur, et c'est à Dieu seul qu'il peut appartenir d'absoudre par une incompréhensible miséricorde, ou de punir par une justice éclatante des scélérats d'une si monstrueuse espèce.
La multitude énorme de brigands qui paraît s'accroître chaque jour et dont Paris est inondé , commence à eûrayer la municipalité elle-même; on la dit occupée à trouver le moyen de s'en débarrasser. Il n'est pas facile, et au cas qu'on en vienne à bout, ce reflux causera dans la France et sur les routes l'effet que produit sur vos prés le débordement des rivières qui l'entourent ; il répandra au voisinage le vil et pernicieux limon du crime dont la capitale est le lit habituel.
J'ai oui dire que, depuis le 1 8 du mois passé ,
jour fameux , le roi n a pas voulu mettre le pied dans le jardin des Tuileries, voulant, disait-il, être prisonnier toralegient, puisqu'on avait exigé qu'il le fût.
Comme nous sommes dans un temps où Von imprime nombre de choses favorables à la reli-> gion , telles que des brefs du pape , des leUrea d'évêque , des ouvrages instructifs sur le schisme , le serment, les intrus, etc., les garçons imprimeurs ont ëté séduits : ils ont signifié aux libraires qu'ils voulaient un tiers en sus d'augmentation, et une ou deux heures de travail de moins. L'un d'eux, plus honnête , a découvert le secret d'une manœuvre à laquelle il n'a pas voulu se prêter, et l'on a su que pour les empêcher d'imprimer, on leur donnait cinquante sous par jour pour ne rien faire. Avouez que l'opération de nos réformateurs forme un ensemble dont toutes les parties sont assorties au mieux.
Les papiers démocrates parlent des Français réunis à Worms auprès de M. le prince de Condé : ils ne sont pas effrayés du nombre, qu'ils
jportent environ à cent cinquante; comme ce :Bombre est écrit en chiffres, il peut se faire que par erreur on soit loin de compte.
Il est grandement question des preuves d'amitié que vient de donner le roi de Suède en concourant à rétablir la paix dans le royaume. S'il est un grand nombre de gens qui la désirent , il en est aussi qui la craignent ; on prétend même que Tindrce de leur frayeur est peint sur leurs physionomies. Je n'en sais rien , car je n'en vois pas ; mais j'entends dire de toutes parts qu'il règne une grande inquiétude dans le Manège et au club des Jacobins. N'étant point versé dans la politique , je ne puis que vous dire l'effet, en voua laissant le soin d'en expliquer les causes.
Je ne sais d'où partent les bruits qui dans cet instant redoublent les frayeurs. On craint, et l'on craint très prochainement , quelque événement propre à les inspirer. Ma situation devient singulièrement embarrassante, et j'incline fort à quitter Paris. Si , comme je m'y att(endais^ vous m'eussi<^z écrit, et que vous m'eus-
siez averti du parti que vous prenez, j'aurais pu moi-même eu prendre un décidément; ie plus sûr serait d'aller en pays étranger; mais comment y vivre si le séjour se prolonge , vu la diminution des espèces françaises en Flandre , où 3 francs ne valent que^ 2 sous! S'il n'y avait pas dans vos cantons un danger imminent , je ferais mieux d'aller vous joindre , sauf à nous réfugier ensemble dans la Suisse , dont vous u'ôtes pas fort éloignée , et peut-être me verrez-vous arriver dans peu , ne pouvant pas rester à Paris . à raison de la peur des autres , car jusqu'à présent je n'en ai pas eu ; la preuve en est que je suis resté; cependant voici des momens où il #est, je crois, prudent de déloger.
J'ai lu un prétendu manifeste de l'empereur à toutes les puissances de l'Europe ; il est écrit noblement et avec une grande fermeté. On s'accorde à le croire supposé, «quoique plein de dignité , de raison et de force. Veut-on sonder le public avant que paraisse le manifeste réel, qui indubitablement existe? Veut-on irriter lepiiblic par certaines expressions qui s'y trouvent •
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eo xiommant despotique la vraie autorité des monarques? En un mot, cet ouvrage est-il le produit de Taostocratie , ou une ruse de la démocratie ? je Tignore.
Il paraît constant que soixante membres de» divers parlensiens du royaume sont en ce moment réunis à Bruxelles, Sont-ce des membres éparSy ou destinés à former un corps ? on croit le dernier.
On m'a dit qu'il devenait très difficile de sortir du royaume ; qu'une dame venait d'être arrêtée sur les frontières, et qu'on l'avait fouillée très sévèrement pour qu'elle n'emportât pas du numéraire hors de France. On ne laisse, dit-on, aux voyageurs que six cents livres : on leur fait un billet de l'excédant. Quelle oppression sous le nom de liberté !
Les assignats perdent huit et huit et demi pour cent. La rareté de l'argent est toujours plus grande.
Ne soyez point en peine de moi : il vient de se faire un arrangement qui me coûtera quelque argent, mais qui doit assurer votre tranquillité.
6a CORRKSPONDANCB SBGRitlï
Je ne sortirai pas de Paris , et j'en suis ravi, car ces voyages en pays étrangers étaientdifBciles et ruineux. Si monsieur votre mari se ressouvient de la demeure d'un homme de nom, qui obtint de M. le ducde Penthièvre unepermission de chasse pour votre voisin, il saura la mienne ; je m'y rendrai danspeu. Du reste, la fermentation qui vous a effrayée ne subsiste plus ; et ce qui par-dessus tout m'importune , c'est la frayeur de mes amis ; parmi ceux-là, le grand nombre est aussi rassuré que moi ; vous sentez bien que je fuirais le danger s'il était autre part que dans les imaginations.
bu PÊRK LBNPANT. t)3
■4 Mai 179 t.
Ce n'est pas ma volonté , c'est la circonstance qui n'est plus la même; ma marche n'est point celle que ma dernière lettre vous a indiquée. Je quitte mon domicile pour en prendre un chez les personnes qui m'ont reçu souvent à la campagne, et où j'allais chaque année. Les raisons du changement de projet tiennent à la nature des choses présentes^ qui varient journellejnent. Je crois pouvoir vous invitera être tranquille, je le suis pleinement ; d'ailleurs il n'est presque aucuu moyen de quitter la France. Une dame de ma connaissance, avec laquelle je serais peutêtre parti, si j'eusse été averti plus tôt, et qui n'est en Flandre que depuis quinze jours, a dû à l'honnêteté du postillon qui la conduisait à la frontière, d'avoir sauvé l'argent dont elle s'était munie pour vivre en pays étranger. Ce brave
homme l'avertit à temps qu'on luî prendrait, après l'avoir fouillée , ce qui excéderait la somme de six cents livres : il lui offrît de cacher dans ses bottes les louis qu'elle portait. Elle fut en effet visitée et fouillée sans miséricorde, mais les bottes ne le furent pas, et elle-même écrit ce trait de loyauté du postillon y qui n y aura rien perdu. Puisqu'il est nécessaire de rester en France, Paris, en raison de sa grandeur, offre plus de ressource que les villes ou villages. C'est le parti que je prends*
Hier, en envoyant à monsieur votre frère les assignats que j'ai annoncés à madame, je l'ai prié de faire acheter le premier et le deuxième brefs du pape , de la meilleure traduction, que je voulais vous faire parvenir par monsieur votre fils , et que je lui rembourserais. Ces deux pièces, qui ont déjà fait faire bien des rétractations, peuvent en produire beaucoup dans les campagnes. Ayez soin seulement qu'après avoir circulé, elles vous reviennent. Si, d'un côté, le pape a ouvert les yeux à un grand nombre de gens disposés au bien, de l'antre la fii-
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Yetir des mécbans a redoublé d'activité. Les ^aais sont tapissés d'estampes infômes dont le diable seul a pu fournir le modèle , et la canaille porte rimpiété à un excès qui révolte ceux mê-^ mes qui sont le moins sensibles aux intérêts de la religion» Une demoiselle anglaise écrivait ces jours derniers que l'Angleterre voyait avec admiration la conduite des évèques et de la très grande majorité du clergé de France. En parlant du respect dont on y est pénétré pour le pape, elle ajoute: « Si dans les malheu«»
• reux temps de Henri YIII nous avions eu 9 un Pie YI y le schisme ne se serait pas établi
• parmi nous. »Ce quelle dit de la manière dont ses compatriotes voient l'état de la France et des intentions amicales qu'ils ont pour elle , est vraiment étonnant. Cela s'accorde avec les discours qu'on prête au célèbre Pitt.
Je ne sais ce qui se {>asse à Paris en fait de mouvemens et d'explosions, mais la feuille qu'on crie aujourd'hui avec une voix et une affectation singulière , ne paraît avoir d'autre but que de souffler le feu et incendier les
II
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esprits. Imaginez qu'après une déclamation de la dernière violence contre les aristocrates, qu'on présente au peuple comme, se disposant à s'a*breuver de son sang , on lui fait y avec la plus stupide platitude ^ et la plus palpable invraisem*blance , le récit fabuleux d'un tragique événement arrivé à Rome, dont personne ne sait un mot f et qui surpasse en absurdtié les contes bleus dont on berce les enfans,
On parle d'une fête donnée à Mesdames par le cardinal de Bernis , le 23 avril ( c'était le samedi-saint ) ; on y fait trouver le pape ; on y place M. et madame de Polignac ( ils sont à Venise); on dit que les plaisirs de ce jour se sont prolongés jusque dans la nuit (c'était la nuit de Pâques, belle circonstance pour le souverain pontife et pour la piété de Mesdames ) ; on représente le pape conférant avec le chef de trois cents Français sur les moyens d'enlever le roi de France (chose facile, vu que de Rome à Paris il n'y a qu'un saut); on nomme ce chef des conjurés. C'est, dit-on, le sieur Jarry, fils d'un négociant de Lyon , qui après s'être
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^ait passer pour noble afin de savoir les secrets ^e madame de Polignac , qui lu! confia celui <l'une contre-révolution , se déclare enfin le vengeur de sa nation , trahit la duchesse ^ fait jfea sur tous les convives, tue les gardes du pape, ^t ne laisse échapper que lui et Mesdames, qui luient à pied la nuit, et par une porte détournée, loin des murs de Rome. L'histoire ne finit pas là ; on se saisit du cardinal, qu'on promène pendant trois jours sur un âne ; on met M. et ma« dame de Polignac dans un sac qu'on fait coudre , et on les jette dans le Tibre. Avez-vous jamais entendu les rèvcs de quelques malades en délire , ou de quelqu'un de ces insensés qu'on sépare de la société , qui soient comparables à ce que je vous marque par forme d'analyse: voilà l'humiliant échantillon des produits de la philosophie régénératrice de la raison française. J'ai lu, oui, j'ai lu ce matin cette incroyable narration, dontia capitale éstinondée et dont l'esprit spongieux du peuple va s'imprégner. Combien Dieu est terrible lorsqu'il livre les hommes à la honteuse misère et à la flétris*
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santé bassesse de leurs idées ! J'ai voulu vous faire part de cette féroce ioTention, non à raison de son importance 9 puisqu'elle n'est digne que de la pitié du mépris, mais pour vous peindre les brillans progrès des nouveaux enseignemens«
i5 mai. Les protestans ont dû prendre aujourd'hui posseslon de l*église de Saint-Louis du Louvre pour y établir un prêche. Il y a sur cette église l'inscription suivante : "Édifiée eonr- $aeré à un culte religieux par une société particulière. Paix et Liberté. Il eût fallu ajouter piifir tes protestans , car les catholiques ne l'ont pas. Sur le frontispice de la nouvelle église de Sainte* Geneviève, au lieu de l'inscription ordinaire qui désigne un temple dédié à Dieu, oa lit ces mots : Aux grands hommes ^ la patrie reconnaissante. C'est là en effet que reposent les cendres venimeuses de Mirabeau, à qui on a proposé de réunir les restes pourris de l'impie Voltaire , et des gens de sa sorte ; ce qui me fit dire hier par une femme pleine d'esprit et de piété, que la vraie inscription de cet édifice
profané devait être celle-ci : Voirie naiionah. On avait dit, et Ton dit encore, que madame ^e Lafayette projetait de partir; on le croit ^lussi de mesdames de Broglie et de Lameth: ^'où Ton concluait qu'on était menacé asses ;2>rochainement 'de quelque danger;; mais ce SI 'est qu\iD bruit , et je vous le donne pour tek Çle qui paraît plu3 sur , c'est la division qui s'in- 'troduit dans le chib des Jacobins, et même <ntre les béros Barnave et Lameth. Il n'est pas douteux aussi que l'Assemblée nationale ne soit dans de très grands embarras. Un de ses zélés partisans disait hier qu'elle ne sait ce qu'eUe fait; aujourd'hui CAmi du Roi dit clai-> rement qu'elle est aux expédiens ; que M. Camus insiste sur la nécessité d'établir l'impôt dès ^ mois prochain ; que la caisse de l'extraordinaire est aux abois, etc. ; en un mot, gare la banqueroute.
La rareté de l'argent est à un tel point, que bientôt il ne sera plus possible d'avoir un écu ; c'est la plainte et la frayeur de tout le monde. Hier, sans le secours très prompt et très fort de
la garde nationale , deux de ces vendeurs d'argent qui sont au Palais-Royal , eussent été pendus par le peuple. Ils furent saisis dans la cour qui est devant Téglise des Petits -Pères; l'un d eux était au moment d'être accroché k la grille , lorsqu'il fut délivré et conduit au district ; on Taccuse d'avoir ouvert l'avis de faire perdre aux assignats douze pour cent 11 ma été dit qu'ils perdaient jusqu'à neuf, et l'on prévoit qu'à Tavenir leur discrédit sera bien plus graud.
M. l'abbé Maury a réuni ces jours derniers les suffrages du côté droit et du côté gauche. Son discours à l'occasion des colonies, des blancs y des mulâtres et des nègres , a fait la plus forte sensation ; on l'imprime. Cet excel- 1 ent homme a été embrassé par les gens du peuple ; celui-ci commence à dire que s'il eût été secondé , il aurait empêché bien du mal.
Un homme bien pensant, bien instruit, et que je crois du nombre des députés , a dit à quel* qu'un de qui je le tiens, que les lettres qm
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^^enneat des diflférentes provinces sont étOQx^antes par le mécontentement qu'elles ezpri* muent. On les dit excédées de tout ce qui se asse , et cela s'accorde assez a?ec ce que dit 'abbé de Fontenay dans le journal du 14» et «lont il promet aujourd'hui un déyelopjpement.
li'intrus de Cambrai traversant la place qui ^st devant l'église où il allait prendre possession de l'épiscopat volé, fut environné d'une foule obscure et d'un nombre d'enfans de a même classe , qui demandèrent à l'usurpateur de signaler sa libéralité. 11 répandit la valeur de deux louis. Aussitôt partirent de toutes partsces cris redoublés: ViveCapostall Ces cris le suivirent jusqu'à l'église, d'où sortirent tous les honnêtes gens au moment où il entra; c'est ce que marque une dame française qui est dans une ville voisine.
Llntrus de Pérîgueux a excommunié le véritable évèque. L'armement de l'Angleterre inquiète fort nos législateurs, que nombre d'au-
très circonstances ne peuvent guère rassiirer.
Je compte aller demain dans une autre demeure; soyez tranquilles, Dieu veille sur tout.
DU PÂBE LENFAirr. ^5
19 Mai 1791.
Ces jours derniers il y a eu de nombreuses et violentes motions faites au Palais-Royal contre l'Assemblée nationale. Son crédit perd avec les assignats, et par les murmures dWe partie du peuple, qui devient aristocrate par force j il Ta se plaindre des bienfaits par lesquels on a voulu capter sa bienveillance et ses suffrages, La suppression des barrières commence à lui déplaire. Comme le public depuis cette époque veut acheter les provisions à très bas prix , les mai^cbands trouvent qu'ils n ont pas gagné par lexemption des droits ce qu'on veut qu'ils perdent à ce titre. D'ailleurs ceux qui entraient par contrebande/ se voient frustrés du profit illégitime que leur procurait cette fraude, et ils regardent comme un malheur de ne pouvoir plus être fripons. Joignez à cela lexcessive di-
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sette du numéraire qui devient effrayante , le trouble habituel de la populace , la fréquence et le danger des attroupemens , les divisions entre ceux qui divisent eux-mêmes tout le royaume, et par-dessus cela les horreurs et la persécution qu'enfante le schisme; vous sentirez aisément que tant de maux réunis ouvrent peu à peu les yeux d'un grand nombre de personnes qui ne peuvent pas en bénir la source.
Les dernières nouvelles de Brelagne annoncent que le feu est dans une partie de cette province. Les paysans d'un village , lassés d'attendre le bonheur qu'on leur promet , et de ne pas même en apercevoir un léger prélude, ont dit qu'on se moquait d'eux, et ont déclaré nette* ment qu'ils regrettaient l'ancien régime. «Nous avions, disenUls, des seigneurs qui nous proté* g^ent I qui nous aidaient, qui nous donuaienti et noua n'avons rien qui nous dédommage* »
Ils ont été indignés de voir que les bancs de c^s i^eigneurs avaient été ôtés de l'église , et remplacés par ceux de la municipalité , de manière qu'ils ne pouva lent pas même y trou-
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ver place : alors par voie de fait ils ont enlevé les bancs de messieurs les municipaux. Ceux-ci en ont été piqués. 11 y a eu de fortes querelles, et elles ont été si furieuses, que le maire, en voulant défendre ses droits, a perdu la vie. On lui a coupé la tête , qui a été envoyée au département. Treize à quatorze villages sont dans le même genre, et la guerre s'établit dans ces cantons. Le. régiment qui a eu ordre d'aller mettre la paix , a protégé les paysans , parce qu'il n'est pas dans le sens de la révolution; liussi Ta-t-on rappelé pour y substituer un régiment patriote. Je tiens ce récit d'nne personne qui, lundi 16, l'avait reçu elle-même par une lettre de Bretagne. Mardi dernier 17 , )'en ai lu un venant des frontières d'Espagne , qui dit bien positivement le formidable rassemblement des troupe* de ce royaume , et qui ajoute qu'on n'en est pas effrayé, l'intention u'étant pas de les traiter en ennemis. Un homme qui était présent , demande de quel endroit venait cette lettre, et lorsqu'on luieutrépondu> iJ dit en avoir reçu une lui-même d un canton
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différent, mais toujours sur les frontières, par laquelle on lui marquait la m&me chose , ce qur confirme la vérité de la nouvelle
J'entends répéter qu'il y a un grand mécontentement parmi le peuple , que chaque jour il devient plus fort , à mesure que la difficulté d'avoir de l'argent devient plus grande , et que l'Assemblée nationale est dans les plus grandes inquiétudes. La sœur d'un des çnragés disait, if y a peu de jours , que tout était perdu, qu'ils avaient voulu faire le bien , mais qu'ils n'en avaient plus le moyen. Je vous laisse le soin d'apprécier ce langage, et d'estimer le bien qui peut résulter d'une opération qui est visiblement la source abondante de tous les maux. Le dernier ouvrage de M. Necker , que je n'ai pas encore lu , a de la réputation , et l'on prétend qu'il est un des plus favorables aux douze cents, et que personne ne les a plus maltraitée. La fin de cet ouvrage est , dit-on , singulière^ ment touchante , parce qu'il peint aux Français ce qu'a de monstrueux la manière infôme dont on a osé insulter les sœurs de la charité.
Après avoir réfléchi et tout examiné , j ai pris le parti de restera Paris. Le public m'a oublié; il est trop occupé d'assignats^ d'argent , de bruits de guerre , etc. , pour penser à moi , et je ne cours d'autre danger que le danger général de la haine universelle de toute la canaille philosophique contre les prêtres.
Il y a quelques jours que M. Gobet , évèquc de Lyon, alla faire visite à M. de Montmorin , ministre des affaires étrangères. Cet évoque intrus prit mal son temps , tous les ambassadeurs étrangers étaient alors chez ce ministre. Celui-ci reçut très froidement la petite , très petite grandeur , et elle dut être fort humiliée du dédain que lui marquèrent les ambassadeurs; leur air d'indifférence fut très remarqué, et nommément celui d'Espagne parut le toiser d'une manière peu flatteuse.
Nous acquérons tous les jours de nouvelles preuves qu'on soudoie le bas peuple pour agir dans le sens de la révolution , insulter les prêtres, etc., etc. £n attendant, ceux-ci ne touchent
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pas un Bou, du moins plusieurs » et votre ami est du nombre ; on travaille pour lui depuis deux mois, et rien n'arrive : il n en est pas moins calme et espérant
A l'instant j'apprends que le faubourg Saint- Antoine, dont je suis voisin, est de très mauvaise humeur contre TAssemblée nationale ; il se plaint de ce qu'on les a trompés, et de ce qu'on meurt de faim. Les assignats perdaient hier quinze pour cent ; je vous avais demandé « il y a longtemps , si vous vouliez que je les fisse changer lorsqu'ils étaient à cinq et à six. Votre silence sur l'article m'a décidé pour la négative ; aujourd'hui l'on présageait que bientôt ils perdraient vingt-cinq.
Le régiment de Flandre, qui était h Versailles, en est parti. pour Saint-Omer; accoutumé à manger du pain blanc, il ne veut point de celui de munition.
11 faut que le bruit de l'arrivëe des troupes étrangères commence à se répandre, car les babitans du faubourg Saint-Antoine ajoutent
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à leurs plaintes qu'on parle beaucoup de guerre, et qu'ils en sont bien aises, dans l'espérance de voir les choses se rétablir comme elles étaient auparavant.
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ai Mai i79i<
J*ai lu, et Ton a crié de toutes parts avec la plus éclatante publicité, avant-hier et hier, un ar* rite du parlement de Paris séant à Toumay^ qui casse et annuité la nouvelle constitution française; dénoncé à C Assemblée nationale. Cet arrêté est fait de main de maître , et très conforme au style et à la manière des pariemens. Ainsi en jugent ceux qui connaissent ce genre ; et un de mes amis , ancien conseiller au parlement de Paris, me le disait hier, il est difficile de prononcer si celte pièce est supposée ou réelle. L'avis qui est aubas de Timprimé porte que c'est par subtilité qu'on a dérobé aux magistrats cet arrêté, qui ne devait pas encore paraître, mais que c'était leur projet de le publier. Il suffit pour supplier le roi, de la part du parlement , de dissoudre l'Assemblée , et de convoquer les états-
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généraux selon la forme ordinaire. Les molifs renfermés dans celte formule , Considérant , considérant, etc., etc. , sont lanalyse la mieux faite, la plus précise, et la plus énergique, des maux qui désolent et anéantissent le royaume , et le tableau raccourci de l'état déplorable auquel il est réduit. Si cette pièce est supposée , ainsi que le manifeste de Tempereur , ce qui est aussi fort bon en son genre , on serait tenté de croire qu'on veut sonder et préparer les esprits en les accoutumant à voir les nouvelles décorations du malheureux théâtre sur lequel est le peuple , et le prévenir sur la future chute du Manège , sous lequel bien des gens croient qu'une trappe prête à s'ouvrir couvre un précipice« J'avoue que cet arrêté m'a fait une forte impression de respect. «
La fameuse lettre de M. Montmorin aux ministres des cours étrangères , pour leur prouver la liberté du roi , trois jours après qu'il fut re^ tenu aux Tuileries , a occasioné une brochure de la plus grande force , intitulée : Réponse (Tan miniêtre étranger à M* le comte de Montmorin^
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Il faut le lire pour sentir là déâft^rénlënt <}tl{ en est résulté pour ledit comte. Il était facile de prévoir que rien n'attesterait plus efÛcàeeipent la captivité du mona que, que les pretlféa affectées d'une liberté hautement déiûédtié pa^ révidence des faits. L'areuglement et le déliré sont à leur comble. On me disait tout récem<ment que les yeux du peuple commen(îetit ce^^ pendant à s ouvrir , et que la démocratie pétd presque en proportion des assignats; cea dei^ niera peuvent causer bien du trouble et adéé- Ijérer de grands évèneraens. En voici un t^ nes\ que plaisant, et dont des letlrea Venues c(e l'endroit même assurent la vérité. M^ lé comte de Mirabeau^ qui est au-delà da Rhin > fit la gageure avec quelqu un de ses amis qdlk passerait ce fleuve, et qu'il viendrait faire itaptl* néxpent un tour datis la France. La gageait laite et acceptée ^ on voulut dissuader le ficomla de (a iréalis^r , en lui faisant envisager le danger auquel il s'exposaiL II persiste , ef a'embarqot sur. un batMtf, ayatit à son chapeau une côoai^ bUnchei laïkin large et biftti visibkë Â mi
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qu'il s'approche du rivage fraaçais , où étutent une seulinelle et un corps- de- garde, qq lui crifi : •Qui va là» ? II répond fièrement : 9EnttemL* A ce mot^ le corps-de- garde décampe ^ va perléf l'alarme dans les villages voisins et chercher du renfort. La sentinelle seule reste à son poste et attend l'arrivée du militaire étranger* Celui-itî aborde le soldat avec gaieté et bonté, et luidilït «Tun'asdoncpaspeur? — Non, lui répond Uiea*^ tinelle , car je suis du parti de ceux d'auprèft desquels vous venez. » Alors ils s'embrassent, et se donnent rendez-vous pour aller boire en* semble à la santé du roi et des princes ; ce qui fût ponctuellement exécuté suc la fin do ]Quti Alors, après avoir garni le local du corpa'de* garde de cocardes blanches , et fait illfiminet son bateau, le vicomte repart, et traverse là Rhin à la vue du nombre de personnes que le curiosité ou l'esprit patriotique avaient attirés i et il gagne pleinement sa gageure. De cette plaih si^terie on tire deux réflexions: i"^ la fuite pré«* cipitée du corps-de-garde au seul ootn de l'eii»> p^fpi qui approche i %"" la ^iâpMitiem ymk
hostile de la sentinelle donne l'essor aox conjectures que chacun fait à sa manière.
Hier, les murmures, les motions contre TAssemblée étaient peu favorables aux augustes; les ouvriers faisaient grand bruit, ils se plaignaient d'être moins bien payés que ne le sont ces hommes oisifs employés aux ateliers de charité , qui ne font rien , et qui ne servent qu'à former l'armée des pillards et à être reffroî des honnêtes gens. D'autre part , les maîtres de ces ouvriers gémissent de ce qu'ils ne peuvent plus les retenir , les fixer au travail , et de ce que l'ouvrage languit. Par-dessus cela , hier H ne fut pas possible d'avoir de l'argent, au moins publiquement. Ce ne fut qu'en secret qu'on parvint k changer quelques assignats, et il ne perdirent que sept h huit pour cent. On annonce que désormais ils ne perdront que trois ou cinq au plus , mais je regarde cette espérance comme l'illusion du moment, pour apai- -«er le peuple. Il est certain que le numéraire diminue. Les uns le cachent^d'autres l'emportent itapays étranger, et ces jours derniers on a
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donaë jusqu'à cioq francs par louis pour en avoir. Les gens du côté gauche , persuadés que leur édifice s écroule , sout , à ce qu'on dit , iott occupés de faire leurs préparatifs de départ, et contribueot fort à faire disparaître les espèces pour voyager. Comme la pauvre fille du fameux Target commence à éprouver des convulsions , tous les parens de cette infortunée et contrefait^ créature veulent s épargner le chagrin de voir <e3 derniers momens. Ce qui se dit assez géxiéralement , c'est que les enragés eux-mêmes avouent , dans leur désespoir , que tout va mal et que tout est perdu : je lentends répéter de toutes parts , mais j'attends , pour y croire bien décidément , que l'expérience démontre la solidité des raisonnemens que les apparences et surtout les désirs ne cessent de reproduire. L'armée avignonaise est , à ce qu'on prétend, sans ressource, et Carpentras est triomphant. Il paraît vraiment que cette ville a été singulièrement protégée du ciel. Le pape a adressé un manifeste aux Avignonais pour leur repré* senter leurs torts, les inviter à résipiscence, en
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Imxf promettant le pardon. Il leur fite un ternie ■près l6^ti«l il leur déclare qu'il fera tisage d#§ forcés qu'il a en mains. On croit les troU^ •pMtispagnoles et les douze mille Piétnontafs, qui iMjii ont descendu lés Âlpés, destinés à cet %ËéU Nos savans législateurs avaient demandé » il y a quelque temps , si quelque traité particulier Assurait au pape la possession du comtat , é% il fut répondu que M. de Montmorin n*en DOniiaissait point (c'est peut-être une réponse qu'on lui prête). Or, on dit aujourd'hui, et Ton affirme que tous les souTerains sont garans de eette propriété du souverain pontife.
Jjè bref arrivé en dernier lieu , et que vous devei; avoir reçu , fait éclore de tous côtés des rétractations. Le nombre en est si considérable, que c'est une forte raison pour TAsSemblée de ne pas en dire mot. Depuis quelques jours on laisse en repos les prêtres, parce qu'on West occupé que de la rareté de l'argent. J'ai peine à croire que ce calme soit durable; cVst Un nouveau lièvre lancé devant les chiens , et qui les détourne un moment ; mais ils reprea>-
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dropt Mentôt le preuiier ; la haine de la reli- Hiou est un sentiment trop dominant dans les impies > et dans les hommes corrompus , pour qu'ils lui accordent une longue trêve; il n'ap^ partient qu'à Pieu de lui donner la paix; il faut )a lui demander, et lespërer de sa bonté.
If^ petit journal dit ^iijourd'hui que le club des JacpbiAS se rcpent d'avoir fait publier l'a^ fêté 4u parlement de Paris, parce qu'il a r|é veillé dans un grand nombre l'ancien attache* w^çnt à ses magistrats; et moi, je vis hier mon ^mi de la rue Thérèse, avec sa femme, qui vinrent me faire visite et qui me dirent que cet arrêté^ que le mari avait eqtendu crier, était en effet écouté très favorablemi-'nt du peuple* Cela le dispose à ce qui peut arriver.
Ce soir on nous a dit qu'il y avait eu grande fumeur parmi le peuple, dont le mécontentement croit à vue d'œil , et l'on présage qu'avant peu il y aura quelque nouvelle explosion. On a l^etraucbé le paiement à plusieurs de oeex qu'on employait aux ateliers de charité , et l'ofi ep diminue le nombre faute d'argeoL
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Ce n'est qu'aujourd'hui que les protest&ns ont dû entrer en possession de l'église de Saint- Louis du Louvre. On parle de tant de choses, et l'on débite tant de nouvelles vraies ou fausses, que l'imagination en est accablée.
On croit le roi de Suède à Work, où l'on attend M. le comte d'Artois. On cite une lettre de M. de Maillebois écrite il y a deux jours k sa^emme pour l'engager à quitter Paris. Le bruit est que le premier président du feti parlement de cette ville a été mandé à Tôurnay ; qu'il est parti , et que là sont réunis tous les principaux membres des anciens parlemens de tous les coins du royaume.
Le triomphe de Carpentras est complet; les assiégeans ont perdu beaucoup ; les bourgeois sont presque tous des protestans.
Dans le seul diocèse de Chartres, il y a cent trente-trois rétractations du serment ; à Lisieux, sur quatre-vingts jureurs, soixante-dix-neuf se sont rétractés, et le quatre-vingtième a ét^ pendu deux jours après par le peuple, on ne dit pas pourquoi. Telle est la nouvelle. Il ne
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reste dans Lyon que trois jureurs. Cette ville, àce qu'écrit une dame^deyient si aristocrate, que l'apparence d'un sentiment contraire serait mal accueillie. Comme je croyais finir ma lettre, est arrivé dans mon aimable domicile un homme qui venait exprès y apporter des nouvelles. Il garantit celles qui sont l-objet du moment, parce qu'il en connaît la source; je me suis proposé de vous les communiquer.
J'oubliais que des maîtresses d'école de Paris qui n'ont fait le serment qu'avec restriction, ne pouvant obtenir qu'on leur en donnât copie, parce qu'on le transcrit pur et simple sur les frauduleux registres , ont été chez l'abbé Royon pour le prier d'insérer leur façon de penser dans son journal. L'abbé le leur a promis, mais il leur a dit qu'étant accablé du nombre de ceux qui se rétractaient, et ne pouvant y suffire, il fallait du temps pour faire face à tout: c'est l'effet du bref.
mm
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' Il y ft pIms 4^' d^ux uioi^ qu un boipme d» marque , et fpf ( ioistruit défi affaires politique ni*avait donne lefi plus solides espérances 4^ k paix dans le INord ; au^i^ malgré le journ^J» Qft aujourd'hui du même avis , ji4 n'fii pas Ugé vos frayeux*s > et journellement m^ ospé runçes s'accroîs^entt ^e suis persuadé qu^ |'$4)bé Font^nay , en rapportant la réponte du prîpce de Hohenlobe vous donnera Texpiioalion de^ ca que j'écrivais dernièrement Depuis lors j'ai e^ la confirmation de la même oonfelle. Le temps précis ne peut pas se (itxeri je m'en tiensà ce q;ue me dit, lundi ;23, un homme au fait deee qui se passe dans un autre pays que TAUeiBagne, à qui je fis la question sur l'avenir , en lui disant: « Sera-ce bientôt? — Ce sera tôt, me répondit-il j si ce n'est pas bientôl. * J'incline fort
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I regarder lé ihois de juin comme fatt^ssàntr Vous mettez tout en œuvre, inônrieur, pour iùé fhire redouter Paris; je eommenee pur trouer que n'eh ai pas une id^e différente: dé la TÔtre , et qu'il se peint à mes yeux ^one les mêmes traits; reste à savoir si U oiroulatioa du lAème eii^rit dans les provinces ne peut pas 7 attirer les mêmes vices. La cause en sera diffé*rente à la campagne , mais Texpérience de deux années nous a appris ce qu'il y avait à^sraindre des paysans ! on les agite , on les excite^ on les dénature facilement , et dans nn village où Tin*eendie gagne , on n'a pas les mêmes défenses et les mêmes secours* Si Cfaàtiilon avait voulu tme certaine tète qu'on avait Tair da demàiider k Paris , il n'eût pas été si aisé de la dérober kl la fureur populaire. Chaque jour je suiji té^ moin des terreurs que la capitale inspiré, et ehaque jour je vois des gens qui la regardent somme le plus sur asile i ces deux opinions peu-*- ^ent se soutenir. Il y a de fortes raisons pour H Contre.
Ces circonstai^ees mettent la religion et rimr
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piété dama leur vrai jour. Combien cette dernière est hideuse et effrayante! Dans l'autre , que de charmes et d'attraits! Le diable a bien tort de se démasquer; la laideur empreinte sur le front des monstres ses enfans décréditera ses leçons y et j'espère que son triomphe du mo« ment lui enlèvera à l'ayenir bien des con« tjuètes.
Rien n'égale la di£Gculté d'ayoir du numé* raire. Des lettres annoncent la marche et la prochaine arrivée d'une grande multitude d'é* trangers empressés de voir Paris. Cette recrue pourra occasioner de la foule et des mouvemens dans cette capitale , qui s'attend à les recevoir ; mais aussi il est des gens qui en sor« tent; l'un d'eux avait donné son départ comme le signal d'un événement , et il est parti la nuit dernière. L'honorable membre Chapelier , interrogé par une dame bretonne sur la retraite qu'elle projetait , l'exhorta , il y a qMelque temps, à une tranquille sécurité. Il vient de lui écrire qu'elle et son fils n'avaient pas un moment à perdre ; tous les imprimés parlent uê9M
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laut. Il en parait un qui donne le signalement, ït prononce la condamnation des factieux ïl régicides; il est terrible : n eussent -ils à (obir que cette humiliation , elle est vraiment jn grand supplice.
Ecoutez*moi , voici du neuf dont dç toutes parts on garantit la certitude. La^aix est très décidément signée; ti*ente mille Prussiens sont en marche. Hier est arrivé un courrier du roi 3è Prusse, qui promet de prendre en main la cause des princes de Tcmpire. Ces nouvelles ont effrayé le côté gauche d'une manière sensible ; ce matin on a décrété que l'élection pour une nouvelle législature devait être faite avant le 5 de juillet prochain ( elle n'aura pas lieu à ce qu'on croit). Le côté gauche cherche à entrer en négociations avec la coar; on les soupçonne de vouloir réparer le mal , en envisageant celui qui les menace. Un des plus ûers enragés disait hier qu'il y aurait des évènemens , et que pour tout l'or du monde il ne voudrait pas en ce moment acheter des biens nationaux ; qn'il pouvait se faire que kur be-
sogne M tiût pas long-temps ) ils sont surtout efirajës de la bonne volonté du roi de Suède. Une personne écrit des pays voisins de la France, avoir dîné avec M. le prince de Wurtemberg , beau-frère de M. le comte du Nord , qui doit comn)anderlesRusses;il en est dé jà arrivé quatre mille 9 et il en vient un nombre plus grand. Un de mes amis vient de me dire qu'il avait reçu d'un des siens qui est en Allemagne , une letlre dans laquelle il lui marque qu'il a vu dans tous les cercles de l'empire des camps formés , dirigés à un même but ; le même a une lettre récente des frontières d'Espagne , qui lui apprend que le nombre des troupes espagnoles augmente; qu'il y a une nombreuse cavalerie , à la nourriture de laquelle les villes voisines cherchent à pourvoir. Une autre lettre m'annonce que le Danemarck, la Suède, la Prusse, la Russie» en un mot que toute l'Allemagne et le Nord sont ébranlés pour venir au secours de la France, et il y a sur ces divers objets des détaib inléressans. L'histoire du vicomte de Miral>eau -tA tré« vraie ; on tient la relation d'une lettre
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^e lui-mÀifae a écrite. Il avait trente hommes
lorsqu'il a passé le Rbin par gageure. Sul* le
Ixird étaient deux cents hommes de garde qui
ont pris la fiiite pour aller sonner le tocsin. Jjl
senlinelle seule est restée, et a fait laréponsQ
que je TOUS ai mandée. On criait hier au Palais^
Hoyal une brochure intitulée le Régicidei Je
jie garantis pas la vérité du crime , mais on m*a
affirmé celle de l'accusation intentée (on atait
en effet doublé la garde) d avoir eu de sinistrei
desseins, il y adeuxjours, contre le roi. L'auteur
de la brochure annonce qu'il le nommera ^ e|
que s'il y a désormais la moindre apparenoe
de péril pour Sa Majesté, un nombre très gttod
de sujets fidèles voleront à sa défense, et la vea^.
geront sur la tète du coupable qui oserait le (wi
cralndfe.
On parlait hier de vendre lès diamans de I4 eourouile , cela se criait dans les rues ; on enolt que le projet n'existe pas, et Ton re§a«d9 comme une maladresse d'en donner l'idée i ^iii est aussitôt suivie de celle de là banque^ oiité. U paraSt ua troiaièilie bref dii pape relatif 4 Af^
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gnon.Oa le dit très bien fait et trèsfortySa Sainteté parle en souverain quia les forces ou da moins les secours sufiisaus pour soumettre les rebelles. A en juger par tout ce qui se dit, le moment approche et le théâtre va changer de décoration. Si I on en croit des lettres du Languedoc » la scène est déjà changée à Toulouse , où la garde nationale a été battue , les municipaux maltraités^ et où le peuple a crié qu'il voulait un Dieu y une foi, et un roi.
Il m*a été dit que dans leflroi qu'éprouve rAssemblée nationale, dont on assure que quelques membres songent à déloger, notamment M. Duport, elle a décrété aujourd'hui, presque sans examen, quatre-vingts articles relatifs à rimpôt. A loccasion de ce mot , quelqu'un dit avoir reçu des lettres qui racontent qu'un village ayant reçu des rôles d'imposition , en avait fait un feu et dansé autour. On l'avait prévu, et Ton ne sait pas comment on pourra percevoir ce qui sera taxé et exig^.
L'impiété se débite ici en chaire sans ménagement ; il y a des catéchismes aflireuz p des
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ëvèques et des curés de la constitution qui sollicitent par leurs désordres les secours de Dieu sur son Eglise; j'espère qu'ils vont lui être accordés. Je regarde ces nouveaux inlrus comme une drogue sortie de la boutique infernale d'où les hommes l'ont tirée , mais dont Dieu se servira pour effacer les taches qui obscurcissaient la splendeur du clergé ; ainsi , pour éclaircir et puriGer certains métaux, on les couvre d'une matière dégoûtante ! on la jette ensuite, et ils recouvrent leur éclat.
On commence à croire que le manifeste de l'empereur et l'arrêté du parlement de Paris, séant à Tournay , ont un fondement de réalité; ce parlement est comme le résultat de tous ceux du royaume , parce que les principaux membres de chacun y sont réunis.
Si l'on peut ajouter foi au petit journal ,
M. l'évêque d'Orléans a dessein de rétracter
son serment; il ajoute par plaisanterie que le
duc du même nom rétracte aussi le sien, qui
était de payer ses créanciers. Le même journal
disait que ces jours derniers l'Assemblée, après II. ^
avoir traité les blancs comme des nègres , venait de traiter les nègres comme les blancs , par son décret sur les colonies.
Outre les trente mille Prussiens qui viennent à grande hâte , vingt-mille doivent les suivre : nous serons fortement environnés. Sur dix-huit mille hommes armés dans un département, on n'a pu enrôler que trois hommes pour aller s opposer à l'entrée des troupes étran* gères.
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!*■ Juin 1791*
Au défaut d'argent et vu la stérilité des assigoa^ts, il court des billets d'un autre genre. En voici un : «A vingt jours de date, je paierait
• Tordre du roi de C'i*ance la somme de tout mon
• sang pour le recouvrement de sa liberté et de »sa couroune , sans préjudice au droit de punir »les coquins qui Tout humilié, les scélérats qui
• l'ont outragé, et les Jacobites qui ont voulu
• l'assassiner. A Bruxelles, le 26 mai 1791; » êigné Bender. » Une lettre de Chambéry , cofi^ signée dans un papier public, dit : « Je dois
• vous prévenir, malgré les dangers que je cours à
• vous découvrir ce qui se passe ici , que Torage » est prêt à fondre sur la France ; la coalition
• des puissances étrangères est certaine. Lëo- ^pold en est le chef. Toutes les négociations
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• à l'appui desquelles on a levé tant de troupes > sont factices. Au mois de juin, n en douiez pas» »le fait est incontestable, quatre cent mille
• hommes doivent entrer en France de difTérens «côtés. II y a quinze jours que Léopold était à
• Turin, et toute TEurope Ta ignoré. •
L'Âlsacc est dans ce moment très violemment agitée et en pleine insurrection contre les lois nouvelles; les prêtres non jureurs, les biens d'Eglise , sont ouvertement sous la protection du peuple , qui a ']iour soutien le régiment même du vicomte de Mailly; deux ou trois cents villages n'attendent qu'un signal pour se soulever.
De toutes parts viennent les nouvelles d'un grand et prochain événement. La terreur se répand dans l'Assemblée, sur laquelle l'opinion change, à ce qu'on dit, visiblement. Nombre de petits détails confirment cette idée, qui est celle de bien des gens.
Il y a environ six semaines qu'un seigneur partit de Paris à dessein d'aller voir par luimême ce qui en était des troupes étrangères
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qu'on disait être sur les frontières de France , et dans l'intention de tranquilliser une dame très démocrate de cette capitale. Les deux premières lettres de ce noble courrier dirent à cette poltronne qu'elle n'avait encore rien à craindre; une troisième lettre, arrivée il y a deux ou trois jours. Ta avertie que le temps pressait , qu'il n'y avait pas celui de délibérer. En conséquence ladite dame, partit dimanche dernier, ^9 de ce mois.
Il y eut une grande rumeur le 3o à l'Assemblée, sur les mouvemens de l'Alsace , à l'occasion d'une lettre du département de cette province, qui est la demande d'un prompt secours contre le danger prochain qui menace. 11 fut question^ à ce qu'on prétend, d'y envoyer cinq mille hommes des gardes nationales , faible renfort , si toutefois elles veulent marcher. Il parait que l'Assemblée doit peu compter sur les troupes de ligne, que plusieurs nouvelles disent devenir royalistes.
On m'a dit que les murmures des poissardes avaient changé d'objets, cl qu'ils s'adressaient
directement aux douze cents; cela peut être si, comme le rapporte le petit journal , il y eut, samedi 28, au Palais-Royal, la motionla plus claire et en même temps la plus violente contre nos augustes. L'orateur, parlant bien et homme de bonne mine, osa dire que les ëcorcher tout yifs pour les maux qu'ils avaient faits à la France, serait un supplice trop doux. L'auditoire se contenta de ne rien dire, ce qui fait dire à Tauteur qu'on ne peut à présent s'expliquer sans sVxposer à être pendu , et si le fait est sûr, c'est un changement bien marqué.
J'ai eu l'air de douter de la motion que je viens de vous marquer : je n'en doute plus en ce moment ; un homme digne de foi en a entendu une autre de la même force, et je la tiens de la personne même à qui il l'a racontée. Vous voyez que ce ton hardi indique une grande diminution de respect pour les législateurs ; leur décret idolâtre, sur la translation des restes infects de la carcasse de l'ante-Christ Voltaire n'a pas un succès général, il s'en faut, sansparler des gens religieux et honnêtes qui voient
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iveo une indignation mêlée de mépris les fanatiques excès de délire que Timpiété étale ; '\e peuple même en grande partie en est irrité, )t l'imprudente fureur qui poursuit si ourertement la religion, en réveille le sentiment.
Dimanche dernier, 29 du mois, la chapelle des Tuileries était pleine de monde pour les vêpres et le solut ; le roi , la reine y étant, il arriva un potît événement que je tiens d'une personne qui en fut témoin. Au moment ou le père Feuillant était prêt à donner la bénédiction , on ehanta le verset ordinaire , Domine êalvum fac fêgêtn ; une voix très forte ajouta par tpois fois êi reginam; cette addition frappa tout le monde et la reine s'évanouit , se croyant menacée de quelque danger. C'était uniquement le zèle inconsidéré d'un grenadier, homme remarquable par sa taille. On le fit sortir de l'église, et on |ui demanda à quel dessein il avait causé ce trouble dans l'assemblée ; alors il se contenta de montrer son cœur, et de dire: f C'est de là qu'est parti cette exclamation.» Un cles bons papiers qui raconte cette anecdote
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dit qu'il est fâcheux de ne pouvoir pas approuver ce qu*on admire ; et apostrophant ensuite ce grenadier, il lui dit :• Généreux grenadier, vous êtes vraiment Français, et le cri de votre eœur a retenti jusqu'au fond des nôtres. • Je vois en effet lamour de nos souverains se réchauffer d'une manière sensible. Soyez sûre, madame , que s'ils ont des scélérats pour ennemis, ils auront un grand nombre de gens honnêtes pour défenseurs. On s'occupe sérieusement de leur sûreté , et sur cet objet il est des précautions que la prudence dicte , que la bravoyre réalise , et qu'une lettre ne peut ex^» poser puisque sa brièveté ne le permet pas. La noblesse parait se ressouvenir de son ancienne énergie, et je ne serais pas étonné que, dans son genre , elle imitât celle que le clergé a donnée par sa constance.
Je ne sais pas si je me trompe , mais je crois voir s'amonceler les nuages de toutes parts, et lorsque le fameux Raynal improvise lui-même publiquement les rois à la douzaine; lorsque l'pn d'^ptre e^ixdit clairement en pleine assem-
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blée qu'elle est épuisée , qu'elle touche à un âge où les forces manquent, qu'elle est environnée d'ennemis ; lorsque le peuple se plaint assez hautement^ qu'il murmure sans ménagement; lorsque tous les jureurs des différens j^artis annoncent clairement que la France est en danger, par l'arrivée des troupes étrangères ; lorsqu'on donne des détails circonstanciés sur l'uniforme même de ces troupes ; lorsque l'espoir des opprimés se ranime ; lorsque , etc. , on peut croire que l'état des choses est au moins différent^ s'il n'est pas encore totalement transformé.
Le Journal général vous apprendra le départ de M. de Noailles pour l'Alsace , et en même temps les causes de son voyage; mais il ne vous dira pas ce qu'on disait hier dans un club , et que je vous répète sans le garantir : c'est qu'on avait envoyé, d'après les fâcheuses nouvelles qu'on venait d'avoir de l'Alsace , un courrier à la suite de M. de Noailles avec injonction de faire la plus grande diligence pour atteindre peltc fraction de monarqqe , et l'avertir dq
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n'aller pas en avant , parce qu'il pourrait a?oir, en courant, les honneurs de la lanterne. Ce àéfaut de respect pour les majestés patriotes leur inspire , dit-on y beaucoup de terreur , et ayec d'autant plus de raison, qu'ils voient approcher le temps où leur inviolabilité finit, et qu'ils craignent d'expirer avec elle.
Une lettre de Bordeaux, écrite à un homme de ma connaissance par quelqu'un qui lui assure la vérité du fait , et qui l'exhorte à le certifier et à le répandre, contient un événement qui y quoique naturel en lui-m(^me , ne l'est pas totalement pour tout le monde. Un jeune chiroglen de Livourne, à ce que je crois, sage et bien pensant , ne voulant pas reconnaître les intrus, fut saisi par une vingtaine de Jeunes impies qui lui reprochèrent son aristocratie (c'est le crime qui les renferme tous ). Ils le conduisirent au district; les membres de ce district, moins écervelés, prononcèrent qu'il fallait le reiftcher; mais leur avis fut inutile. On résolut de 1^ mettre en prison le soir du même jour, qui était un samedi ; de le garder jusqu'au
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lendemain matin pour en faire un exemple » et l'accrocher. Un aubergiste qui faisait partie de cette bande d'assassins , demanda Thonnear de faire l'exécution , et s^en chargea avec coraplaU sance. Crainte d'être privé de la gloire d une pareille expédition, il monta lui«mème la garde h son tour pendant la nuit ) il alla ensuite pren«? dre des forces dans quelques heures de som** meil. Le matin il se lève y et fort dévotement va à la messe pour se préparer pieusement à la bonne œuvre : il en sort , il vient ^ il arrive , il tombe mort , le prisonnier est délivré , This*toire finit , et la chose est attestée.
Ceux qui veulent des louis pour voyager donnent 5 livres la sous, en sus des 4 ^^ns de 6 francs, et s'ils échangent avec des assignats 9 ils paient 5 francs par louis. Bientôt on se mettra à genoux devant une pièce de u^ sous. Jugez du soin avec lequel on conserve l'argent monnayé. Ajoutez à cela que les choses sont encore bien chères ; nos richesses, notre liberté, notre bonheur, tout va de pair, grâec au bienfait de la régénération qui tend à
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nous enlever jusqu'à la foi et aux bonnes mœurs.
Généralement on avoue que le jansénisme s'est totalement démasqué. La part qu'il a, pour la forme et pour le fond , à la constitution soidisant civile du clergé^ en est la démonstration. Ce n'était donc pas sans raison qu'on était alarmé de cette très perfide secte , suivant l'expression de Clément XIII dans sa lettre à Louis XY , lors de la destruction des jésuites , que j'ai la consolation de voir regrettés aujourd'hui plus que jamais , et dont l'éloquent abbé Maury dit que le rétablissement est absolument nécessaire^ et qu'il s'efiectuera.
Il y eut hier une très grande fermentation dans l'Assemblée, au sujet de l'adresse de l'abbé Raynal. Je viens de la lire en entier : elle est accablante pour les douze cents , et il faut que leur Besogne soit bien évidemment mauvaise pour s'être attirés des reproches si clairs et si énergiques , auxquels sont entremêlés quelques vains et fastueux éloges. L'abbé Raynal paraH ae reprocher k lui-même d'à-
voir pu donner naissance aux crimes qui cou* vrent la France de deuil , par les f^rincipes qu'il dît avoir été mal înlerprélés. Celle censure d'un des patriarches de la philosophie moderne est un grand coup porté au monstrueux édifice qu'elle a voulu construire, et dont on ébranle déjà les fondemens.
Je vais vous dire encore que la confiance aux petites images que je vous ai envoyées est à un tel point, qu'un seul couvent de cette ville en a distribué cent vingt-cinq mille , et tous eu distribuent. Il y a eu des traits de protection marquée, et les têtes les plus illuslres,Jes tètes même couronnées , sont munies de ce pieux bouclier. La dévotion qui a pour objet celui que ses images représentent est regardée comme devant être le salut de l'empire. Ce n'est pas sans doute une vérité de foi , mais la piété se nourrit de cette idée d'une manière frappante.
1 lO GORRE8P0NDANCS SEGRÂTE
5 Juin 1791-
On croit chaque jour , au récit des horreurs qu'on apprend, en avoir atteint le terme, et cependant journellement on les voit se perpétuer et s'accroître. 11 ne s'agit de rien moins que d'égorger tous les prêtres , auxquels on attribue tous les désordres et toutes les violences que des brigands soudoyés dirigent contre eux. II est vrai que l'on est si fort accoutumé i ces inf&mes propos, qu'ils n'inspirent que de l'indignation sans produire une égale terreur.
Le petit journal d'aujourd'hui annonce avec la plus grande clarté la coalition des puissances; on ne saurait le dire plus formellement. Quoiqu'un événement de cette nature ne poisse pas être secret , j'avoue que sa publicité m'étonne et me fait croire qu'il n'est pas fort éloigné. L'on prétend que ce mois-ci ne se pas-
DU Pini UlfFAUT. lit
sera pas sans qu oa voie le manifeste qui doit précéder les opérations. C'est , dit -- on , k Paris qu'on veut venir directement, par la Flandre d'une part , et de lautre par l'Alsace. Les provinces seront contenues par les troupes de diverses puissances, de l'Espagne, de la Sa* voie , des Suisses ; deux escadres considérables» l'une d'Espagne, et l'autre d'Angleterre, tiendront en respect nos villes et ports de mer. Tout sera combiné avec intelligence et dans des vues de paix. Ce que l'on redoute le plus, c'est l'explosion intérieure excitée par la rage. On ▼a jusqu'à craindre le pillage des maisons et le massacre des personnes dans le sein de la ca* {Htale. Cette idée, que je vois fort répandue et qui augmente chaque jour le nombre des émt* grans, ne me fait pas la même impression* Comme les loups ne mordent pas lorsqu'il sont pris dans le piège , je suis très disposé à croire que les crimes cesseront lorsque Ton saura l'approche des vengeurs. Je puis me tromper , du reste je serai à la campagne dans une maison ^e l'esprit des habitans^ fort paisible» et la
situation du local , rendent moins dangereuse ; ne soyez pas inquiet, monsieur, si vous n*avez pas exactement de mes nouvelles.
On disait » il y a quelques jours , que le club des Jacobins envoyait trento mille émissaires avec six cent mille livres à Tarmée du prince de Condé, pour essayer de la conformer à la révolution. Je doute du fait^ et s'il existe, je crois la manœuvre peu efficace par là même qu'elle est connue. Les lettres qui viennent des pays étrangers disposent à croire que bientôt nous verrons du nouveau ; quelques uns cependant sont moins favorables à l'impatiente ardeur des désirs. En examinant tout , et compensant les uns par les autres , il me parait en résulter que tout au moins la chose est certaine , et qu'elle ne sera pas fort différée. L'avis de bien des gens, auxquels j'adhère, est qu'on a mal fait de se presser pour avoir des églises où les catholiques puissent se réunir. Outre qu'il parait peu convenable d'avoir l'air de demander comme une grâce l'exercice de la seule religion véritable^ qui est celle de l'État , cela fait naître
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^m choc dont les suites peuvent avoir de funestes effets. Les esprits s'échauffent sensiblement , et le feu qui s'allume sera peut-être bien diffi* <îile à éteindre.
Je viens d'apprendre des traits de fureur tout sréceus , dans l'Alsace ou la Lorraine allemande ^ ^ui font frémir; quelques uns des auteurs de Cîcs cruautés étant pris et interrogés, ont témoigné du regret; ils ont eu l'air de se faire horreur à eux-mêmes , et ils ont dit qu'on les avait payés pour ces œuvres de la plus exécrable scélératesse.
Je suis heureux de n'avoir ni chevaux à ferrer , ni souliers à commander ; les garçons des maréchaux et les garçons cordonniers refusent le service, faute d'augmentation de paie.
Il y a une lettre en réponse à celle de l'abbe^ Raynal, mais qui n'est, à ce qu^on dit, qu'un pur verbiage , et qui n'affaiblit pas le coup de massue dent ce patriarche des philosophes a frappé ses enfans plus méchans que lui.
Il y a quelque temps que les sieurs Charles
II
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Lapi^t)i et Barnabe , ayant déplu ^ux 3aiuhcu<r lottes , ceuxHsi furent au moment d'aller 44** wàst^r leur demeure 9 pour en reporter, disaient-ils, les meubles à Thôtel de Castries; Oett^ (tireur n'a été que passagère. On regarde néanmoins comme fort baissé le crédit des liÇmieth » quoique Charles ait encore parlé ces jours derniers dans TAssemblée avec une im-* pudente hauteur , lorsqu'il s'est agi d'ôter au malheureux roi le droit de faire grâce aux cri- A\ minels condamnés , excès qui révolte tout ce qui conserve encore un peu d'honneur et de sentiment.
Je vous fis part, il y a un mois» de cette absurde invention des démagogues , de réyènement arrivé à Rome le samedi-saint. Mercredi dernier, une aussi plate imposture a fait retentir les rues de Paris. M. le comte d'Artois, criait-on, a enlevé un femme , il a été jeté par la fenêtre par le mari , et le roi de Sardaigne , son beau^* père, l'a chassé de ses États. Quel affront fait au peuple , s'il n'est pas stupide I et s'il est atupide an point d'être trompé par de tels r4cit4 , il n'a
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plus qu'à gémir de n'avoir que deux pieds , tandis que ses pareils en ont quatre.
Les religieuses continuent à être partout l'admiration des fidèles , et les intrus les redoutent comme une des forces du camp du Seigneur. Leur courage esf inébranlable, et le monde sera mal venu à dire que si on ouvrait les cloîtres , le grand nombre en sortirait ; elles y demeurent presque mourant de faim, et confondent les ruses, les fureurs de l'impiété, dont elles déconcertent les manœuvres.
On a envoyé au prince de Condé le signalement des émissaires partis pour corrompre son armée, et qu'on a décorés des titres de comte et de marquis pour qu'ils pussent en imposer plus facilement : aussi a-t-on oublié le décret du 19 juin.
CORKESFONDANCE SECRETE
9 Juin 179 >■
Ne perdez pas courage, madanie, mais armez* TOUS d<i patience , c'est une des vertus les plus nécessaires dans le temps préseol. Le proverbe dit que Rome ne fut pas bâtie en un jour. Tout ouvrage considérable exige des préparatifs. On ne saurait douter <ju'on ne s'en occupe 1res sérieusement et même avec diligence, mais je ne crois pas possible de fixer le moment précis, que les uns avancent et que les autres relardent, selon leurs diverses manières de voir et de conjecturer; je vous induirais peut-fitre en erreur si j'adoptais une opinion parmi celles que j'entends chaque jour. A vous dire vrai, je penche en faveur de celle qui met encore une distance entre les projets et l'aclion , sans croire cependant que l'intervalle soit bien long. Je tous li marqué déjà ma surprise , en voyant .1
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papiers publics parlent clairement de rarrîvëe des troupes étrangères, à laquelle un grand nombre de gens ne croyaient pas. A s'en tenir aux diflerens récits tirés des lettres qui tiennent des frontières , il est certain qu'il s'y forme un rassemblement très considérable de troupes, dont on ignore la destination , on leur suppose des vues d'ordre et de paix, et non des intentions hostiles.
On débite comme certain que le roi d'Espa-* gne a demandé au roi de France le passage pour trente mille hommes qu'il envoie au secours d'Avignon , comme étant garant du traité qui assure cette possession au Saint-Siège, et dont l'état actuel intéresse tous les souverains. Les . derniers décrets de l'Assemblée , touchant les Français qui s'uniraient aux étrangers , fortifient la persuasion dans laquelle on est à Paris, que les honorables membres craignent des mouvemens; l'on dit même que quelques uns d'entre eux, du côté gauche , prennent de s<iges mesures pour s'éloigner du tumulte , qu'ils regardent comme pouvant être fâcheux, La nouvelle qui
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fltrait la phii ftfonble , et que cette nitoa ttêmt w^ Ttnâ saspeote , c'est que l'EqMigne , dont lArement les troupes sont déjà sur les frontières , nous approTisionnert de la denrée la plus importante , en nous fournissant de très graqdes sommes d'argent ponr remplacer les assignats.
En ce moment la Place Royale est garnie de troupes nationales pour prévenir ou réprimer les bruits qu'on craint ii l'occasion do jugement que Ta prononcer le tribunal séant aux Minimes. Il S'agit d'un procès entre le général Lafayette et le nommé Santerre , brasseur de bière , officier dans la garde nationale; ce dernier, homme impétueux , arrêta le 26 février , jour fameux par l'événement des Tuileries , un des «ides-de* camp que le général avait expédiés pour une commission particulière. Ce procès est d'une grande importance , à raison de la diversité des partis assez échauffés.
On pend aujourd'hui un voleur, la guillotine a'étant pas meore affilée , vu que \t code pénal H^st pas encore 4ms sa perfectioi^
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La lettre ou adresse de Tabbé Rajnal à TAfif semblée a fait sur elle et sur le public la plus forte sensation. Les législateurs en ont été ai>cablés. Comme je tous lai dit , on y a répondu platement et par des injures , en traitant de radoteur l'auteur de la lettre. On annonce une réplique de celui-ci , qui sera un nouveau coup de massue. Vous pouvez être sûre des remords de l'abbé Rajnal, jen ai la preuve «certaine ; il a quatre-vingts ans, et la proximité de 1 etermité lui ouvre les yeux. Du reste , on s'acccHrde à dire que l'opinion change parmi le peuple , et je crois que la plaisanterie du petit journal couvre un fond de vérité, lorsqu'en parlant des décrets de la diète de Ratisbonne, qui peuvent alaro^r nos augustes , il ajoute qu'ils doivent craindre la diète.
La démocratie fait un coup fourré ! elle se ruine en ruinant ceux qu'elle poursuit , et se punit par ses propres fautes.
Un gentilhomme breton, plein d'esprit et de courage , avait constamment refusé de croire fiH lecouredes puissance» étran^r^ ; il Mt parti
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pour Bruxelles , et de là il écrit qu'il croit de : oute son âme , de tout son esprit et de toutes ses forces , non seulement par les propos qu'il entend, mais par les choses qu'il voit* Son affirmation j rapprochée de la précédente incrédulité, est d'un grand prix, et chaque jour on acquiert des motifs de crédibilité.
J'apprends que le procès de M. de Lafayette n'est pas jugé. Cette cause, qui avait déjà été remise de mardi à aujourd'hui , l'est encore à samedi. Je crois les juges embarrassés , surtout du succès de leur jugement. Si ce qu'on dit est vrai , le duc d'Orléans favorise Santerre , chez lequel il est allé diner , à ce qu'on croit , la semaine dernière.
Les prédicateurs catholiques, qui ont la bouche close , sont remplacés par un nombre d'orateurs qui, montés sur des chaises, pérorent dans les rues. J'en entendis un samedi dernier dans la rue Saint-Antoine , qui avait un audîtoire peu nombreux, et que je ne fus pas curieux de grossir. Ce matin, au milieu d'une lipultitude rassemblée à la porte à,\\ lieu où $iég;e
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) tribunal même de l'affaire du général Mo« er^ il y en avait un qui débitait ce qu'on eut imaginer de plus horrible contre le pape , )n cardinaux, etc. ; c'est un des artiûces du ibment d'empoisonner la populace par «les Sfits et les discours les plus impies et les plus pposés à toute autorité.
Les feuilles qui sont purement politiques )nl bourrées d'impostures , et le peuple comlence à s'en apercevoir.
Un commissaire de district, chez qui est lé se plaindre un homme auquel on a volé ijourd'hui même sa montre et celle de sa mme , a dit au plaignant qu'il fallait s'étonner : remercier la Providence de ce qu'il n'y avait pas us de malheurs, tant est grand le nombre des rigands. Ils sont si multipliés, lui a-t-il dit, u'on peut en compter autant que de pavés , et s prisons ne sont pas assez vastes pour les >iiteuir. Aujourd'hui, comme j'allais à la camagne , j'en ai vu conduire par des cavaliers de m; i garde nationale , et il fn'a été dit qu'on en rait arrêté dans ce seul jour une vingtaine^
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Demain on doit encore en pendre un. On conte qu'à ia première séance sur 1 aflfaire dn général et de Santerre , laquelle était fort nombreuse , un fripon fut pris sur le faitdans la salle même. Les témoins déposèrent aussitôt contre lui , les effets furent trouvés dans sa poche j les juges étaient assemblés» et le jugement fut rendu, de manière que, dansTespace d'environ une heure , le coupable fut accusé , con* vaincu, condamné à cinq ans de galères, et en* voyé dans la prison qui renferme ceux qui y sont destinés.
Je ne vous dis rien des tapisseries qui dés* honorent les quais de Paris ; j'entends dire que l'infamie y est à un tel point dans les estampes qui y sont exposées, que le paganisme en aurait eu horreur. J'avoue que quelquefois cette idée fait évanouir mes espérances ; je ne vois que la justice de Dieu justement et terriblement armée à la vue de cette inondation de crimes, et il faut ranimer toute sa cond^mce eu ses miséricordes pour oser fie promettre ^H'il o^eUra m terme à i^os maUtetirsi Im FrMM
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présente Tabrégë de toutes les horreurs qui ont souillé la terre, et ne justifie que trop sensiblement les rigueurs de Tenfer.
Nous Toici à la yeille d'une octave qui sera peut-être l'occasion de bien des inquiétudes pour le roi ; le zèle qui divise les intrus et leurs perfides sectateurs, va renouveler les machinations , pour que Sa Majesté ait l'air de communiquer avec eux dans l'exercice du culte divin. On voudra que les fragmens d'un sceptre brisé servent de décoration au triomphe de l'apostasie , et que la paroisse dont le vrai pasteur est celui du monarque ait la gloire de voir ce prince confirmer par sa présence l'exécution des décrets que malgré lui il a mis en vigueur pas sa sanction. Jamais cette octave du Saint- Sacrement, qui, de toutes les cérémonies de la religion , présente la plus majestueuse et la plus consolante , n'aura été si triste et si' afligeante pour des cœurs chrétiens. On se rappelle l'idée du Sauveur traîné dans Jérusalem par ses en* nemis, lorsqu'on pense que dans son sacrement il sera entre les mms de ceux ^ui l'on
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renié. A propos de cet horrible reniement , il est yenu à des enfans , en province , une assez bonne idée , qui prouve que la vérité sort de leur bouche. On écrit que lorsqu'ils voient passer quelques uns des prêtres jureurs, ils se mettent à contrefaire le chant du coq, et qu'ils bornent à cela tous leurs reproches.
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i4 Juin 1791*
Le décret qui regarde le prince de Condé , en annonçant les craintes de l'Assemblée nationale, fuit une impression d'indignation sur tous les cœurs français. Le peuple n'en est peut-être pas aussi vivement frappé que les gens instruits et qui réQéchissent, mais tout ce qu'il y a de gens qui connaissent la splendeur du nom de Condé, sont émus de l'audace qui ose essayer de le flétrir.
On s'occupe fort dans ce moment à Paris du décret qui enjoint aux officiers de prêter l'odieux serment. On est persuadé que le grand nombre le refusera, et j'ai ouï dire à une femme qu'on dit très au fait de toutes les circonstances actuelles, qu'elle avait vu hier cinq colonels qui tous avaient déclaré leur opposition formelle à jurer selon le vœu de TAssemblée. Yoilà les
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militaires aujourd'hui vexés comme les ecclé- — siasticjues. Il n y aura pas un seul coi^s dans le "royaume auquel le fanatisme républicain ne ^ fasse la guerre. La même dame dont je yiens de vous parler assure que le vrai manifeste est déjà à Paris, quoiqu'il n'y soit pas encore public. Selon ce qu'elle dit , celui qui a déjà paru n'est pas entièrement faux; ce sont diverses éditions par lesquelles on a voulu sonder le terrain, et je vous l'avais marqué dans le temps.
L evêque intrus de Meaux vient de faire sa rétractation , et l'on en fait le plus grand éloge; mais, quoiqu'elle soit imprimée, on l'a difficilement, parce que tout ce qui n'est pas dans le sens de la révolution est toujours plus rare. Messieurs du Manège voient avec peine qu'on * s*écarte de leur système. Ce n'est pas que ceux qui s'y conforment aient des espérances bien fondées de leur bienveillance. Un des principaux ennemis de la religion catholique dit nettement à un homme de ma connaissance que leur dasseio ét«it de la détruire et de ne pas
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depner un liard pour les frais du culte. On lui objecte qu'ils avaient réglé le. sort des intrus , mais il répondit lestement à Tobjection, en traitant avec le dernier dédain ceux qui avaient été placés par l'Assemblée, que leur sort était peu intéressant; que c'étaient des hommes vils, et que ceux qui voudraient avoir des prêtres çn feraient les frais. On disait même hier qu'il y avait déjà une motion pour ne rien donner à ces ministres de nouvelle création dansTEglise, de sorte qu'ils en seraient pour le sacrifice de leur conscience et de leur honneur.
Une lettre de Strasbourg arrivée avant-hier ou hier, apprend que les biens ecclésiastiques n'y sont pas vendus y que les paysans soutiennent et conservent leurs curés qui n'ont pas juré , que les églises constitutionnelles sont entière** ment désertes , et que les églises restées catho* liques sont remplies depuis cinq heures du matin jusqu'à midi. Elle fait mention aussi d'un nombre prodigieux de troupes rassemblées sur les frontières. D'autres annoncent une quan*
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tilé énorme de pièces de canon , arrivées et déposées à Luxembourg.
J'ai entendu dire qu*nn grand-maître des eaux et forêts voulait faire liquider sa charge, et qu'il avait réussi à se faire fixer un numéro pour que son tour fût désigné. Ce tour était éloigné; alors un commis lui proposa de donner trente mille francs sur sa charge, lui disant que^ moyennant celte sommcjilseraitbicnlôt liquidé. Il le refusa , et voilà son affaire bien reculée. Un second , auquel fut faite la môme proposition, en fut indigné, et alla faire sa dénonciation au comité des recherches. Il ma été dit qu'en général on perd un quart de la valeur dans les liquidations des charges. Tel est le règne de réquité pour le bien et le bonheur des individus de la nation qu'on régénère. On commence par les déshabiller , en promettant qu'ils seront mieux vêtus.
17 Juin i79i>
Il n'y a , madame , ni tenue , ni terme aux horreurs qui se succèdent. La Bretagne est plus enflammée que jamais, non dans la tolalito de la province , mais dans quelques cantons , à Vannes, à Rennes , et à*Nantes. Cette dernière ville a vu arriver une communauté entière de religieuses 9 qui sont, à ce que je crois, Carmélites r sur un bateau , dans lequel elles furent inhumainement jetées à huit heures du soir. Il y a dans ce transport peu de chemin à faire , l'endroit d*où elles ont été chassées n étant éloigné que de trois lieues; mais jugez de l'état de ces pauvres filles, confiées à la rivière , sans presque savoir où on les conduit ni en quelles mains elles sont. La même lettre qui raconte cet événement fait mention d'une jeune fille tellement fustigée, qu'elle en est morte deux jours après.
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A Rennes, les officiers municipaux allèreot exiger des religieuses de la Visitation , qu'elles reconnussent Tévêque intrus. Elles refusèrent avec une douce et inébranlable fermeté. La garde nationale , qui était là pour la pompe de la cérémonie , les menaça trois fois de son courroux , trois fois elle tira le sabre et le le?a sur leur tête. Ces ûUes , que Dieu armait d'un saint courage ^ se jettent à genoux » et, sans paraître émues : • Frappez , disent-elles ; nous aimons mieux mourir que de manquer à Dieu.j La cohorte , déconcertée , se retira , frémissant de rage , et ces vierges généreuses conservèrent leur tranquillité. C'est vraiment un siècle de prodiges en tout genre , et l'excès de scélératesse fait naître des traits sublimes de vertu.
L'argent devient de jour en jour plus rare, lundi passé il était à quinze pour cent; ks assignats de cinquante francs coûtaient euxmêmes quinze sous ; c'est-à-dire que pour changer un assignat de cent francs contre deux de cinquante , il fallait donner trente sous.
J'ai lu avec surprise, mercredi, dans le p«tit
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foornal , ce que je vais vous copier : « Liste des officiers-gënëraux qui commanderont les armées des nations coalisées contre la constitution française : le roi de Suède généralissime; le prince Henri, les Prussiens; le comte de Clair &it , les Impériaux ; le duc dTork, les Hauovriens ; le baron de Coburg , les Hessois; le prince Maximilien des Deux-Ponts , les troupes des Cercles. Les Suisses réunis avec les troupes Sardes seront commandés par un général qu'il ne nous est pas encore permis de nommer.» Cette annonce aurait lair dune plaisanterie si Ton n'apprenait pas de tous côtés qu'il se fait un énorme rassemblement de troupes sur nos frontières. Cela, joint à ce qui s est passé dans l'Assemblée, relativement à M. le prince de Condé, et au serment exigé des oflScier^, confirme l'idée de quelque grand projet, que les uns désirent , que les autres espèrent , que plusieurs redoutent , et dont tous ignorent le moment. Un homme d'esprit médisait, à celte occasion, que l'Assemblée venait de décréter sa frayeur. Dans le fond , il y a toute apparence
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qu'elle est instruite des desseins qui nous menacent , à en juger par la chaleur qui l'anime et par la singularité des décrets qu'elle rend. Je TOUS ai déjà dit qu'on assurait l'existence du Manifeste des puissances étrangères ; à présent on se hasarde à en deviner le plan, qu'on dit très ingénieux, fait de manière à tranquilliser le peuple , à épargner les meurtres et les massacres y et à tout arranger. Je ne puis vous dé*> velopper dans une lettre toutes les opinions qui circulent : outre qu'elles seraient longues à déduire , je ne les regarde que comme des conjectures incertaines , et je crois qu'il est prudent d'attendre du temps une règle plus sûre de jugement. Je vous mets au fait autant qu'il est possible.
Dans le doute si Fontenay mettra la lettre suivante dans son journal , je la copie sur VAmi du Roi^ elle vient de Suisse ,'et est datée du 3 juin; la voici , sauf à l'avoir deux fois^ si Fontenay l'imprime demain : • Les cantons de Schwltz y d'Underwald et d'Uri , ont appris la déplorable scène du i i5 avril , et reçu l'avis
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officiel que le roi se déclarait librement le chef de la constitution , ce qui les a tellement convaincus de sa captivité , que les régimes des Cantons ont ordonné un pèlerinage, des offrandes et des prières à Notre-Darae-d'Enfidlen , qui est très vénérée dans te pays , pour lui demander la délivrance du roi. Le concours a été immense ; on y accourt de toute In Suisse catholique , et jusque de Soleure. » Voilà Teffet que la lettre de M. de Montmorin devait produire. Le même Àmi du Roi dit en parlant de la conscription libre , qui doit fournir des soldats volontaires de la garde nationale j pour former une armée auxiliaire , que depuis trois mois le nombre de ces hommes de bonne volonté est monté à douze sur toute la surface de l'Empire. Quelle ressource , si , comme oa le répand , les armées sont en force sur les confins du royaume.
Le jour de la Pentecôte , le roi et la reine étant à la messe dans la chapelle des Tuileries, un homme , monté sur une chaise , se tourne vers le roi , et lui dit à haute voix : • Sire , je
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demande justice à Votre Majesté conlre no ministre (on dit qu'il nomma M. de Lessart )et sa femme , j'invoque la protection de la reine. — Nous sommes dans le temple du seigneur, lui répondit avec fermeté Louis XYI , nous ne devons nous occuper que 4e lui , taisez-vous.» L'homme» qui probablement était fou, a été arrêté. On s accorde à dire que le roi , connabsani tout le malheur de sa position , montre un courage qui étonne , et que la reine s'aflaA>lit. Elle est au moment de se trouver mal dès qu'il y a quelque circonstance extraordinaire. Il y a eu des assemblées particulières d'officiers , au sujet du serment exigé d'eux; elles ont été peu nom* breuses , parce qu'il eût été dangereux qu'elles fussent remarquées. J'entends dire que le ré* sultat ne sera pas conforme aux vues de Tas^mblée, et que le serment militaire ne sera point opposé à celui qu'ont fait au roi ceux qui sont à leur service.
Il y a bien des mécontens parmi le peuple à l'occasion des échoppes qu'on veut faire ôtcr des rues, et les murmures qui se multiplient de-»
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Yiennenl assez clairs et assez forts. Cependant les ténèbres de laveuglement sont encore bien épaisses dans un grand nombre. Il est vrai que^ comme un instant de soleil un peu vif dissipé loat^-coup les brouillards, ceux de rinfeili'gence démocrate peuvent disparaître dans un moment lumineux, àce que disent bien des gens.:
La grande multitude qu'on prévoit pouvoir entrer bientôt en France engage à ée précaution^ ner contre la cherté du pain^ que Texpérience a appris à craindre. Pour parer à cet inconvénient, on se munit assez abondamment de riz. Je sais des provisions déjà faites et à bon mar-" ché ; j'ai vu du beau riz acheté à troissous la livre.
Les terreurs de Paris augmentent : on les dit surtout frappantes dans le côté gauche du Manège : une personne digne de foi en a fait des peintures qui annoncent que les agitations de l'âme sont empreintes jusque sur sa physionomie ; et c'est quelqu'un qui journellement en est témoin dont on tient ce tableau.
Les deux frères Lameth ont Tair d'avoir le dessein de voyager,à en juger par les malles qu'ils.
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ont fait transporter à quelques lieues de Parts* . L'évèque du département du Calvados, qui est l'abbé Fauchet , se présenta à une abbaye de la ville de Caen , de son soi-disant diocèse. L'abbesse et les religieuses refusèrent de le recevoir; une 4'^ntrc elles, même, plus déterminée , alla au parloir, et lui demanda d'un ton très sérieux quel motif lamenait : t Je viens, lui dît-il, en qaalité de votre évèque. — Monsieur, répliquait-elle , notre ancien évêque n est pasr mort : nous ne reconnaissons que lui.r— rCom-^ m^nt donc, reprit-il, me regardez-vous ?— Monsieur, lui dit-elle, comme le fils aîné de Satan. • Aussitôt ^llc lui fait la révérence , et s'en va. De $on côté Tintrus se retire sans mot dire. Telle est la courte histoire de sa visite.
Je viens de lire la brochure du comte Duprat, colonel d'infanterie : on y reconnaît la loyauté d un bon militaire fort attaché aux bons prin-» cipes de la r^'iligîon, et très indigné contre les douze cents qu'il traite, en style franc, de tigres et dé monstres. Quand il ne se serait pasnomaié, l'aurais reconnu l'auteur dès divers ouvrages
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qu'il avoue : c'est un homme vraiment estima* ble çt intéressant. S'il écrit moins élégamment que des académiciens , sa doctrine et son énergie compensent cet aptre genre de mérite.
On assure que Cherbourg est bloqué par une flolte anglaise ; elle veut empêcher que la propagande aille porter dans les colonies de cette nation les principes de trouble et d'anarchie qui perdent les nôtres. C'est là le prétexte.
Les ateliers de charité sont supprimés , et des
détachemens de sans-culottes partent pour la
'province à l'aide de trois sous par lieue. C'est
pour les honnêtes gens un danger dans les
voyages.
11 vient de se commettre une atrocité à l'égard de M. le comte Dervillé dans son château près de Guise ; on a rais le feu k ses bois, tué queU ques uns de ses gardes : on l'a presque assommé lui-même , et on le traînait vers un arbre pour ]e pendre, lorsque le maire a su adroitement le mettre en prison pour le délivrer. Il y est très roalade^et cet estimable vieillard^ âgé de soixantedix-huit ans, qui n'a fait que du bien , n'en
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reviendi'a peut-être pas. Les circonstances de c^t horrible assassinat sont affreuses, et dignes du temps où nous sommes.
Quelqu'un qui a vu les frères Lameth , les a presque méconnus, tant ils sont changés; et l'on a dit la même chose de plusieurs honorables membres. Le blocus de Cherbourg a eq l'air d'intimider l'Assemblée,
11 fait un froid du mois de novembre , mais on prétend qu'en revanche juillet sera très chaud, et peut*être trop.
J'ai lu l'opinion de MM. Cazalès et Bouthillier : d'après l'avis d'un grand nombre d'officiers de tous les grades, et de la plus grande partie de leurs collègues militaires, ces messieurs prétendent qu'on peut souscrire à un engagement du serment ; 2* qu'on le doit. Ils réduisent ou plutôt ils réunissent leur soumission à la loi, à la nation , au roi , dans la personne sacrée da roi , et ils regardent la prestation du serment ainsi envisagée comme devant être le salut de la monarchie, et comme une suite de leur premier serment de fidélité au roi.
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19 Juin 1791.
Je vis hier un gentilhomme, qui ayail: parlé lui-même à M. le marquis» de Damas revenu tout récemment des colonies , et qui lui a cou* firme le blocus de Cherbourg par les Anglais 9 dont il a vu quatre à cinq frégates en passant. Il m'ajouta que l'ambassadeur d'Angleterre avait signifié à M. de Montmorin, de la part de son maître , que douze à quinze vaisseaux anglais allaient faire voile vers leurs colonies, pour empêcher qu'il n'y portât le système des novateurs de France.
• On disait ces jours derniers que les ambassadeurs des puissances étrangères étaient à la veille de leur départ Celui d'un nombre de gentilshommes français, pour aller hors du royaume , est plus avéré ; les émigrations continuent. Un officier général, qui était sorti de
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France , y est rentré , pour venîr chercher sa femme et ses enfans, qu'il emmène avec lui en pays étranger, d'après le conseil d'un homme dont je vous communiquai, il y a une quinzaine de jours, un billet à ordre singulièrement imaginé. Mais ce qui passe la plaisanterie, c'est leffroi qui se répand à l'occasion des bruits de guerre dont journellement sont frappées nos oreilles. Plusieurs de ceux qui y croyaient le moins changent d'opinion, et je ne vois guère de doutes que sur le moment. Il est certain, d'une part, qu'un très grand nombre de lettres venant des lieux où l'on doit savoir et voir, sont si formelles et* si positives, qu'elles fournissent un motif irrésistible d'adhésion à des vérités effrayantes; de l'autre, il est sûr qu'elles ne s'accordent pas toutes sur l'époque précise du temps ; mais aucune n'annonce un grand délai. Le Manifeste qui doit être le signal des desseins qu'on a de rétablir l'ordre et la paix , existe sûrement dans Paris; et je ne puis avoir sur ce point une incertitude raisonnable. On assure qu'on en connaît déjà quelques articles.
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U est dit f par exemple , qu'on mettra tout en œuvre pour que les assignats n'éprotivent pas des pertes considérables> et Ion montre l'envie de veiller le mieux possible à lordi'e des finances, ce qui sera fort agréable au peuple. On prendles précautions les plus fortes, eten même temps on fait les menaces les plus terribles^ pour prévenir les crimes- que le passé donne lieu de craindre pour Tavenir. Chaque munici* palité sera responsable d'un seul meurtre ou autre action que la scélératesse peut produire ; et si par malheur quelque funeste explosion est l'efTet d'une rage et du désespoir de quelques brigands^ ceux qui ne l'atiront pas arrêtée ont à redouter la plus éclatante vengeance. C'est le rapport qu'a fait un homme digue defoi^ après avoir lu en partie quelques morceaux dudlt manifeste.
Le journal de Fontenay vous a fait part de la pétition qui tend à nous donner pour législateurs des sans-culottes ; c'est la conséquence du chef-d'œuvre de nos souverains sur les droits
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de Iliomine. En passant à la Grève rendredi dernier, je m'ëtais aperçu qu'un grand nombre de lecteurs dëvorait sur les coins de la place un imprime; mais je n'en avais pas grossi la multitude , non plus que celle des nouveaui orateurs, qui sèment dans les rues Tabsurdité et Timpiété de la doctrine du jour.
' Vous serez tentée de croire l'Assemblée tombée en enfance, en lisant le journal du i8. Elle complète de toutes manières le ridicule dont elle est couverte aux yeux de l'Europe entière, qui gémit sur la saine partie de notre nation par l'horreur dont elle est pénétrée pour l'autre.
J'entends affirmer que le sieur Victor de Broglie, député, a quitté le champ de bataille, ainsi que le vicomte de Noailles, et que ni Fnn ni l'autre n'y reparaîtront. Plusieurs de leurs confrères ont grande envie d'en faire autant ; ce qui peut les inquiéter, c'est que j'ai entendu dire à un homme de marque que , dans le nombre des douze cents , il y en avait plusieurs
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tiont le signalement était si répandu qu'ils auraient peine à trouver aisément une pleine tranquillité*
UAmi du Roi disait clairement hier que le parti démagogue baissait considérablement , et que Tenthousiasme n'était pas le même. Il serait heureux que l'édifice croulât de lui-môme, sans qu'il fallût des efforts pour le renverser. Il peut arriver que l'affaiblissement intérieur de l'opinion ajoute à la force du dehors , et le rende moins nécessaire , en même temps qu'elle en facilitera le succès. On prête une réponse du prince de Condé au roi , par laquelle il lui déclare que Sa Majesté ne doit avoir aucune inquiétude sur ses dispositions graves y qu'il est le eiloyen le plus actif de son royaume.
Chaque jour nous sommes inondés d'ouvrages pour et contre la nouvelle église. Il y en a d'excellens contre.
Dans une des petites brochures où Ion mêle à la force des raisons le piquant de la raillerie» l'auteur cherche le nom qu'il convient de don-
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ner à la nouvelle église dont un si grand nombre de schismaliques et d'hërétiques sont les fondateurs. Il a toujours été d'usage de désigner les sectaires par le nom de leur chef: témoin les Âriéns, les Luthériens, les Calvinistes ; j'en croirais que cette nouvelle secte va porter la dénomination d'une danse, la yt^rigourdine , parce que le fameux apostat évèque d'Autun, dit Périgord, est en effet celui qui a jeté les fondemens de cette race gangrenée 3 qu'il a multiplié les faux pasteurs en sacrant sacrilégcment les premiers intrus dans Tépiscopat, et qu'on peut le regarder comme la source des maux. Le même auteur s'élève avec énergie contre l'inscription substituée sur le portail de Sainte-Geneviève à celle qui annonçait le temple de Dieu.
Je n'entends parler de rien relativement à ce que me doit la nation , et je crois qu'il faut en faire mon deuil. Je sais cependant qu'un avocat, qui est mon ami , s'occupe avec zèle de cette affaire; je suis tranquille et j'espère très fermement que Dieu y pourvoira. Je lui dois des ac-
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tioos de grâces pour tous les soins qu'a eus de moi sa Providence ; elle m'a surtout fait échapper à un danger, le »6 avril , que je n'ai bien connu qu'après l'avoir évité. Si j'étais sorti de chez moi ce jour^là un quart d'heure plus tôt , n'étant averti de rien , j'allais donner droit dans ie piège, parce que je devais passer^ au moment de la ptus grande fermentation , dans l'endroit où une multitude innombrable et fort échauffée contre moi était réunie. A préseut je vais et je vienscomme au paravant, le plus souvent avec ré« quipage d'un voyageur, et tel que vous me voyez chez vous ; il nous reste à passer le temps de crise, que j'attends sans être effrayé. Peut-être qu'aux approches je penserai et j'agirai différemment. Je mets en Dieu toute ma confiance, et je prendrai les précautions que je croirai sages.
Le peuple est inconcevable ; il est dans la misère et murmure , et cependant la place Royale est remplie de danseurs et de danseuses, chaque jour de fcte ^ ce que jamais on n'avait
II. U
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"VU. Je Tois avec chagrin que les fléaux de justice de Dieu ne nous engagent pas à la fl< chir et à solliciter sa miséricorde.
J'ai souvent occasion de passer par Yii cennesy où les habitans sont fort peu quilles. Il j a eu de grandes querelles ces jouhe n passés; imaginez qu'ils portent la folie jusqu ^«a dire que le château leur appartient. Ils ont sa^Ssi
vingt-cinq arpens de prés qui sont au roi. I e
délire est à son comble ; dernièrement da «35 une autre endroit , une femme du peuple ne craignait pas d'avancer que le roi n avait pas une chemise qui n'appartînt à la nation.
Vous vous alarmez trop aisément sur le retard de la paix du Mord y que depuis long- temps on regarde ici comme sûre; le journal d'aujourd'hui ranimera vos espérances; les miennes sur un événement favorable et prochain vont jusqu'à la certitude.
On nous avait annoncé une nouvelle lettre de l'abbé Raynal; elle n'a point paru, et lui a disparu fort sagement, parce que son adresse à
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TAssemblée avait fort déplu à ceux qui sont dans le sens de la révolution. Comme il parait avoir changé de façon de penser , on pense aussi de lui différemment. Dieu veuille donner de l'efficacité à ses justes remords !
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»o Jain 1791.
Le tribunal d'Orlëand refuse de juger I criminels de lèse-nation f jusqu'à ce qu*Qp ai défini ce genre de crime ^ dont jusqu'à présen on ne sait que le nom.
Le bruit court que la garnison entière de Metz refuse le serment militaire.
Le nombre des officiers français qui passent en Allemagne est énorme. Ce ne sont pas seulement les jeunes gens, il y en a de soixante-dix ans; un garde-du-corps y est arrivé n'ayant plus que vingt-quatre sous dans sa poche.
Je tiens d'un témoin auriculaire et digne de foi, qu'aujourd'hui, en plein jour, sur le boulevard, un des orateurs du peuple s'est élevé avec beaucoup d'énergie contre l'Assemblée nationale, l'accusant d'avoir abusé le peuple, qu'elle dédaigne actuellement ; d'avoir aboli la noblesse
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pour s'en attribuer à elle seule toutes les prérogatives ; d'avoir exposé aux cojups de fusil les conquérans de ht Bastille , auxqueh elle refuse les droitsde citoyensactifs, répétant enfin ce que TOUS avez pu lire dans la pétition que le journal TOUS a mise sous les yeux. On persiste à dire que messieurs les Gauchers de TAssemblée sont sujets à la peur. J'en sais qui ont fait l'aveu qu'en exigeant le serment ils avaient commis une balourdise.
On garde le plus profond secret sur le plan^ des opérations prochaines des puissances ; mais le petit nombre de ceux qui en ont quelque connaissance disent qu'il est sublime et le fruit d'un grand génie.
Un papier public, décidé pour la bonne cause, donne avis qu'il est parti de Paris un jeune homme de vingt^cinq à trente ans, qui n'est point de la lie du peuple , bien vêtu , ayant des bijoux, monté sur un cheval anglais , pour s'échapper plus aisément après le crime , et qui menace les jours du prince de Condé et d'autres personnages qu'il ne nomme pas. Il donne cet
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avis comme certain, non pour effrayer le prince, parce qu'un Coudé ne s effraie jamais , mais pour prévenir les malheiirs. Cet aviç inquiète ; il y a cependant lieu de croire qu'il aura soii effet en multipliant les précautions. Â quoi en sommes-nous réduits !
Il est dix heures du matin, et mon domestique rentre précipitamment chez moj, tout essoufflé, pour m'ayertir de ne pas sortir, parce que tout Paris est dans l'agitation, et il m'ajoute : « Le roi, la reine,, M, le dauphin, en un mot, toute la fa* mille royale est partie. » Je doute d'abord de la nouvelle, mais elle se çonGrme de tous côtés, et il est très sûr qu'hier jsoir le départ général a été effectué. Peu de temps apr^s, on répand que le roi a été arrêté à Meaux, et ce bruit vole de bouche en bouche. J'en conteste la vérité, et je n'imagine pas qu'en ayant voulu le dérober à la capitale, on ait pris si mal ses mesures, qu'on se soit exposé à revenir sur ses pas , et à mettre ainsi le dernier sceau aux malheurs qu'on vent fuir. Quelques momens après on sonne le tocsin à la. ville, on bat la générale; tous les
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gardes nationaux sont sur pied; on les distribue dans les divers quartiers. Bientôt on publie que MM. de LafayetteetBailiy sontdétenu&à rHôtelde-Vilie ; que le peuple demande leur tête si le roi ne revient pas. On ajoute que te premier, instruit ^de la fuile du roi , est monté à chevaJ ; qu'il a volé au château des Tuileries , et que soa cheval s'étant abattu^ il a été traîné dans les rues et grièvement blessé. D'autres rapports disent que les soldats des gardes françaises qui étaient de garde pendant la nuit ont tous déserté, et qu'ayant sans doute été gagnés, ilsn ont pas osé y reparaître. Voilà où en sont les choses en ce moments C'est un amas de nouvelles , un ehoc d'idées, une vivacité de mouvemens qu'il est facile de concevoir. Cependant à l'instant même un gentilhomme militaire et chevalier de Saini-Lpuis , qui vient de traverser la ville , m'assure que le gros du peuple paraît tranquille. Un nombre de citoyennes bien mises , et qui ont l'air de bonnes. bourgeoises, en passant sous nos fenêtres, se témoignaient avec une grande démonstration de joie leur satisfaction desa*
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voir le roi et son auguste famille hors de dai ger. Il y a ici des seotimens de toute espèce» Je suis toujours persuadé que le roi voyage, el je doute qu'il ait pris la route de Meaux.
Je devais dîner dehors ; ou ne veal pas que je sorte , et peut-être on a raison, parce que quelques sans-eulottês de mauvaise humeur ont l'air de s'en prendre à certaines gens de ce qui est arrivé ; et quoique je dormisse paisiblement alors , et que la chose me soit totalement éttangère , vu l'ignorance où j'étais-, je mereinfe aux bons conseils de mes amis*
Je reviens à mon secrétaire; il. de Lafayette n'est point blessé, m^is lui et M. Bailly, qu'on a vu passer, sont méconnaissables et ont un air consterné. Le vertueux M. le duc d'Aumoat, ami du roi, est à la ville : il a eu un coup de baïonnette au visage, mais sans dessein, et cm coup de couteau dans le côté, de ta part d'une mégère poissarde.
Notre place est un mouvement perpétuel ; îl y a deux ou trois cents gardes nationaux dont à chaque instant on détache des patrouilles. Le
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peuple s'occupe à effacer partout le nom et les armes du roi ; 9u lieu ^e rue Royale, on a déjà mis rue Nationale. Les fleurs de lis sont arrachées de devant la maison des notaires. Il n'y a plus de par le roij ni autres inscriptions publiques ou particulières, où se trouve ce noo^ respectable.
L'Assemblée nationale a décrété que pen^ dant quinze jours elfe serait revêtue du pou- Toîr exécutif, et que, pendant ce temps-là, elle délibérerait si la France seraît une république, ou si elle nommerait un régent. Un cri flétrissant dindignation s'est élevé aux Tuileries lorsque quelqu'un a osé mettre en avant pour la régence le duc d'Orléans. Je tiens de la personne même qu'un grenadier lui a dit : c II était temps que cela finit , et que le roi sortît de captivité. Il nous en faut un et non douze cents ; j'envie le sort d;e ceux quî l'ont escorté , et il en est un grand nombre qui pensent de même. » On a affiché aux coins des rues : Le roi est parti cette nuit; et l'on ne sait ni comment il a fait, ni où il est allé.
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Le voilà donc enfin libre et prouvant par son évasion qu'il ne l'était pas. On le croit déjà ea Flandre , et Ton assure que demain il sera *à Bruxelles. Il y trouvera son frère te comte d^Artois et la reine, sa sœur, larchiduchesse Christine. Heureuse réunion dont la seule idée fait couler des larmes d'attendrissement.
* Quelqu'un a dîné aujourd'hui dans mon voi-* sinage : il revient de la mer , et a vu l'escadre anglaise, dont il fait une descriptioq superbe... Bien des gens la croient destinée à fseçourir la France. L'amiral Hood, qui la commande, a eu ordre de n'ouvrir les paquets qc^'à une certaine hauteur. Le même voyageur connaît le général Bender, dont il parle comme d'on grand militaire, quoiqu'il soit petit de taille , et asseii laid de figure.
Cette nuit Paris sera éclairé à cause des patrouilles qu'on ne cessera d'y faire. Il paraît qu'on prend les plus grandes précautions pour assurer la tranquillité. Les gar4es nationaux se montrent très disposés à maintenir l'ordre, et , disent hautement qu'il ne faut pas craindre les
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brigands. On ma rendu la conversation de plusieurs : elle est très salisfaisante. Ah! quelle consolation de se voir à l'àbri des cruelles me • naces de porter sur une pique la lête do la reine au-devant de Léopold; les voilà enfin en sûreté ces tèles augustes qui ont causé tant d'alarmes aux cœurs vraiment français. Je ne puis vous exprimer ce que je asens. Je dédaigne les platitudes dune popu4ace qui s'épuise en bêtises depuis ce matin , et qui croit la royauté anéantie, parce qu'elle proscrit jusqu'ai; nom qui la désigne. ; L'Assemblée nationale n'en impose à personne, majgré k contenance qu'elle aflecte, et l'on me disait, il n'y a pas une heure, que le peuple même retranchait beaucoup de sa stupide véjçté ration.
Dix heures du soir vieniient de sonner , et l'on vient de m'apporter un billet qui dit : c Le roi et ses compagnons de voyage se portent bien. Des légions d'anges les ont transportés. Il soupera ce soir à Mons.»En effet, calcul fait de la distance des lieux et de la célérité de la iparche, les illustres voyageurs,- qui eu partirent
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Eier entré minuit et une heure, doivent être ar** rivés. Que dira un enragé qui chantait hier la chanson de Marlborougb, appliquant aux puissances étrangères ces mots : // reviendra à Pâques ou à la Trinité. La Trinité était avanthier f et voici un départ qui peut accélérer une arrivée.
L'on ne peut pas aujourd'hui sortir de Paris; les carrosses ne peuvent pas rouler ; on porte dans les diverses sections des barils de poudre , comme si Tennemi était aux portes. L'on a déménagé le château des Tuileries , que Ton dit actuellement être fermé. Tout Paris s'occupe à deviner comment le roi a pu s'évader,et personne ne l'imagine. Il s'est servi, à ce qu'on prétend , des chevaux qu'on nomme enragés, et qui font quatre lieues à l'heure. Les jours suivans seront peut-être plus orageux que celui-ci, où la stupeur est ('impression dominante , et les affreuses motions du Palais-Royal exciteront ai-« sèment l'incendie, qui déjà règne dans les propos. Cependant des paroles aux faits il y a loia. Les prêtres sont un des objets de la haine des
DU PÈRE LEIYFANT. iS'J
séditieuXi ainsi que les nobles. Aujourd'hui, dans la soirée, on attribuait tout ceci aux parlemens. Rien n'est fixe dans les tètes que la fureur. Le roi a laissé uii écrit qui expose les motifs de sa retraite ; mais on n'en sait pas exactement le CQutenu ; on varie aussi sur la forme du déguisement sous lequel le roi est parti. Le temps nous instruira successivement de tous ces détails f bien moins intéressans que Tévènement mème^ dont les gens honnêtes se réjouissent.
Nouvelle alerte (2a juin )• l^e bruit est universellement répandu dans Paris, que le roi a été arrêté à Lille en Flandre. La pouvelle vient de l'Hôtel-de-Ville ; celui qui l'a apportée s'en rend garant : elle court toutes les rues ; n'importe, je proteste contre. Lille n'est pas sur le chemin de Yalenciennes. Oh! l'on n'aurait pas exposé le roi à y passer sans être sûr des régimens. On nomme le régiment de Navarre comme l'auteur de cette arrestation. Malgré mes motifs de ne pas croire , mon cœur est agité par une demicrainte. Une heure après , un ami de la maison arrive et confirme la nouvelle^ qu'il croit avan-
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tageuse pour la tranquillité du peuple. Je combats la nouvelle sous ces deux rapports. Enfin à midi j'apprends que j'ai raison^ et que M. de Lafayette, interrogé par le peuple , lui répond : f Ce sérail vous leurrer que de vous dire que la nouvelle estvraie; • et Ton a fait proclamer à son de trompe que le roi n'était pas arrêté. Son départ de Paris a été ingénieusement préparé : il est sorti par les souterrains de la cuisine ; on a fait partir avec lui les sentinelles, qui étaient aux portes. L'arrangement des relais est surtout bien trouvé. On avait exigé que le roi écrivît au comte d'Artois de revenir. En conséquence il a ordonné publiquement desrelais sur la route, et ils ont servi au voyage du roi ; lui et la reine sont partis séparément. Il y avait en tout six voi* tures qui se sont réunies en un lieu convenu Le lundi soir, Monsieur, frère du roi, alla i son ordinaire auxTuilcries,et à onze heure et demie, il fit mettre quelqu'un à sa place pour paraître rentrer au Luxembourg. Les ordres pour le lever , la messe , le déjeûner du lendemain , étaient donnés comme de coutume ^ et ce jour-
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là le roi et la reine s'étaient promenés, chacun dans sa voiture, à la vue de tout Paris. Les uns disent qu'ils sont à Mous, d'autres à Luxembourg , mais tous conviennent qu'ils ne sont pas arrêtés.
Il y avait hier quarante mille hommes armés dans Paris, et mon domestique a monté la gsurde cette nuit, aussi tout est tranquille. Il n'y a que les motions qu'on ne saurait arrêter. Il y
en eut hier pour pendre M. le duc d'Or ,
Lafayette et Bailly ; ce sont des orages qui passent et se dissipent.
M. le duc d'Aumont est hors de Paris.
Les assignats perdaient hier quarante pour cent.
La noblesse et les prêtres sont encore l'objet des menaces ; mais les paroles volent, et il n'y a encore aucun incident connu.
On parle d'une levée de quatre cent mille hommes à opposer aux puissances ; la besogne est diflficile , longue et superflue.
On vient me faire des détails du départ du
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roi, dont on ne peut trouver aucun vestige, elcpi est un prodige d'intelligence opéré par le secours de la sagesse divine.
L'Assemblée nationale a prolongé sa séance d'hier jusqu'à cinq heures du matin ; elle est revenue à neuf, et ils y sont encore. On la dit très embarrassée et très alarmée. J'aurais de quoi vous entretenir vingt-quarre heures , et vous intéresser; je ne vous marque que la substance.
Il y a eu un peu de pillage aux Tuileries , et des indécences dignes de la fureur du peuple. A présentie scellé y est, et on les garde.
On prétend que Monsieur, frère du roi, est revenu lui-même au Luxembourg, d'où il est sorti par le jardin, avec Madame.
On proposait hier de nommer roi des Français un prince de la maison d'Angleterre. Il o y a bêtise qu'on n'imagine.
MM. de Lafayette et Bailly. n'étaient pas dans le secret , et ils sont aussi étonnés que les autres , mais plus inquiets.
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Un homme desprît m'a dit que le roi , fatigué de sa longue captivité , et ne pouvant pas prendre des bains , allait prendre des Bender.
II
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34 Juin 1791.
Je regrette, monsieur, la lettre que vous avez du recevoir dimanche u6^ non qu*elle contienne des faussetés j mais c'est que le contraste que celJe-ci va vous offrir en rendra l'impression plus vive. Mercredi matin , vers le» quatre heures, le roi passa à Sainte-Menehould; le maître de poste de cette ville ne reconnut ni le roi ni sa famille. Il conçut cependant des inquiétudes, et leur demanda où ils allaient; ils répondirent à Verdun. Le maître de poste les fit suivre , et on vint lui rapporter que la voiture prenait la route de Varennes. Il ne doutci pas alors que ce ne fût le roi, et sonna Talarme. Toutes les gardes nationales des en* virons se réunirent , allèrent au-devant de b voiture ; elle était escortée par des hussards»
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»s. gardes oe pouvant parvenir à la faire arrôr» menacèrent de tirer sur les personnes qui Meut dedans. Cette menace eut son effet , la >iture fut forcée de suspendre sa marche : on conduisit à Yarennes. » Dans cette voiture aient le roi, la reine, M. le dauphin, madame oyale, et madame Elisabeth.
Monsieur et Madame sont arrivés à Mons ; est un nommé Mangin fils qui a porté la nou- Jle de l'arrestation du roi et fait ce récit. On tend demain ou dimanche, à Paris , cet inrtuné monarque. Vous frémiriez d*horreur si lus entendiez les exécrables propos dont tentit de toutes parts la capitale , c*est-à*dire ii. courent les rues et les boues de Paris en triant de la bouche des sans-culottes et con- »rts. 11 n est sorte d'injures qu'on ne prodigue ce prince et à la reine, ni menaces insultantes ; effrayantes qu'on n'y ajoute. Mon sang est itre la glace et le feu ; en un instant il passe 9 l'un à l'autre, et je ne trouve de paix qu'en iorant les desseins de Dieu. Cette situatiotn l'est commune avec tous ceux en qui it reste
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des sentimens de Taucienae religion et de FaQ-
tique honneur.
Le petit journal dit que tout espoir de paix
est évanoui pour long-temps, que la mort, la
désolation et le carnage ^ vont planer sur cette
terre impie , sur laquelle il voit déjà les furies
secouer leurs torches vengeresses. Dieu veuille que ce ne soit pas une prophétie ! Les alarmes
sont universelles et bien fondées. Dieu viendra
peut-être au secours, et tempérera l'excès des
maux qui sont à notre porte.
Si Ton en croit les bruits publics, les troupes
étrangères, rassemblées de toutes parts sur nos
frontières, sont au moment de les franchir. On
croit même que la chose est déjà faite par Tar-
mée espagnole, qui vient au secours d'Avignon,
et peut-être plus loin; je ne le garantis pas plus
que l'entrée des Autrichiens. On flotte toujours
ici dans l'incertitude , et malgré mes soins, je
suis exposé à ne pas vous dire toujours des
choses sûres , parce que je ne puis vous donner
que ce que je recueille. Je vous avais promis
de vous écrire aujourd'hui s'il y avait du neuf;
DU PÉRB LENFANT. t65
or je crois très sur le fond de ce que je TOiis marque; je crois également^ sur ce qui nous re* Tient de tous côtés , de la part même des députés , sur Fexcessif embarras de KAssemblée» qu'on dit très occupée du retour du roi, et très inquiète de la manière de se conduire dans cette circonstance ; on dit très positivement qu'elle est très fâchée de l'arrestation du roi. Cela est aisé à croire, parce qu'en son absence elle était doublement souveraine, et parce que la façon d'en agir avec lui après son retour est sujet à un grand nombre d-'inconvéniens^ On. persiste à répandre qu'elle projette de lever quatre cent mUïe hommes , à quinze sous par jour pour les simples soldats^ trente pour les lieutenans, et ainsi du reste. Il faut de grands trésors pour cet armement.
Le débordement de la capitale est affreux ; grâce à Dieu, la peur ne m'a pas encore gagné ; d'ailleurs comment sortir de Paris ? Comment voyager en sûreté ? Où aller pour être à l'abri de l'inondation de la scélératesse ?
Il est une version respectable par son auteur^
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qui prétcad que riutentiôn du roi était uniquement d aller à Metz» où Ton pouvait compter sur la fidélité d'un nombre considérable de soldats , que la présence du monarque aurait infailliblement augmenté. Elle paraît appuyée sur l'arrivée de Monsieur et de Madame à Moos , ce qui parait prouver qu'on avait pris différentes routes. On parle d'inquiéter beaucoup madame la marquise ou comtesse de Tourzel » gouvernante des enfans de France , pour n'avoir pas averti la nation de l'enlèvement de M. le dauphin. Cette querelle peu fondée pourrait être sérieuse.
On me dit en ce moment que M. de Montmorin est à THôtel-de- Ville , où le peuple demande sa tête. Tels sont les doux proposdont, chaque jour, le public est régalé.
Tout le monde est dans la triste alternative de quitter sa patrie ou d'exposer ses jours.
J'ai oui dire qu'en cas que le roi ne fut pas revenu, l'Assemblée pensait à nommer le prince de Gonti régent du royaume, et l'on présume qu'il ne Taurait pas accepté. Vous imaginez sans peine que le duc d'Or.... aurait eu des parti-
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sand^et des taii; mais il s'en faut de beaucoup
qu'il eut la voix publique.
.Je vois des gens inquiets sur M. de Cabales et
l'abbë Maury, qu'on n'a pas vus depuis trois
jours. Le premier courut risque d'être pendu ,
il y a quelques jours, et cela ajoute aux
craintes.
Quelques personnes soutiennent que les troupes des divers membres de l'empire sont non seulement rassemblées, mais que leurs ipprovisionnemens de guerre et de bouche sont énormes , et qu'ils suffiraient pour une guerre ie deux ou trois années.
Les processions ont été assez nombreuses ità la part du peuple , qu'une piété aveugle ou une impiété décidée y a conduit, mais elles étaient dépourvues du nombre de prêtres qui ordinairement forment à Jésus-Christ un grand :x>rtége. Celle de Saint-Eustache surtout était dénuée de l'auguste appareil qui caractérise celte auguste cérémonie.
Le journal vous décrira l'infernal préparatif du triomphe préparé aux cendres de Voltaire.
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Il parait que Dieu veut uous montrer clairement l'origine de tout ce qui se passe, en permettant que l'impiétë s'affiche avec une impudence qui le dispute au paganisme et à l'idolâtrie. Vous m'ayez souvent entendu dire que le défaut de religion était la source de tous les maux possibles; qu'il y avait tout à craindre de ceux qui en secouent le joug. Avais-je tort ? Y eut-il jamais démonstration plus complète d'une essentielle vérité ? Vous en êtes persuadé comme moi f heureusement pour vous et vos enians » ne vous lassez pas de la leur inculquer : graves la profondément dans leur âme ; faites-leur remarquer dans les circonstances actuelles le principe qui les perdrait, et transmettez-leur la foi pour le plus précieux héritage.
Il y a dans ce moment grand tapage quelque part; j'entends un rappel; il part des détachemens avec des pièces de canon » on croit que c'est pour aller à l'Arsenal. On dit que le reproche fait à M. de Montmorin est d'aToir signé des passeports au roi sous le nom des gens attachés à la cour ; d'autres disent qu'ils étaient
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signés par M. de Bouille ; on ne sait à quel i-apport se fier. Les gardes nationaux sont sur pied nuit et jour; en apparence la ville est tranquille dans certains quartiers , et dans d'autres il y a des explosions » ou du moins danger de les voir naître.
Ne croyez pas que les évènemens déconcertent l'espoir des honnêtes gens qui désirent la paix. Lorsque tout parait désespéré » on est quelquefois au moment de voir tout réussir.
J'ai interrompu une heure, et je reviens avec des nouvelles: M. Cazalès et raM>é Maury sont retrouvés. Je viens de voir faire sous mes yeux une proclamation, pour annoncer an peuple que M. de Montmorin , que le peuple voulait brûler aujourd'hui, est irréprochable, au jugement de l'Assemblée , qui a examiné la signature des passeports donnés au roi; je n'ose vous dire qu'il s'élève encore de bien des endroits des doutes fondés sur l'arrestation du monarque. On dit cette nouvelle répandue à dessein de calmer le peuple. D'autre part, on dit le roi à Ghâlons; si vous entendiez le pour et le contre.
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VOUS seriez incerlaine* Cependant je penche à croire qu'il est arrêté , à moins que je n'aie la certitude de deux ou trois circonstances, et en particulier d'une lettre.
11 est sûr que TAssemblée envoie un commissaire dans les quatre-vingt-trois départemens pour faire prêter serment aux troupes. Il est sûr aussi que le faubourg Saint^-Anloine » les forts de la Halle 1 les ouvriers , ont juré k l'Assemblée de maintenir l'ordre et la tranquillité dan;s Paris. Un homme vient de dire qu'il était arrivé aujourd'hui à une heure un courrier à l'Assemblée pour lui annoncer Tentrée des Autrichiens. On me le certifie , maL» je ne le garantis pas.
De tous côtés on confirme la détresse de l'Assemblée nationale, dont, à ce qu'on prétend, plusieurs membres préparent leurs paquets et leur départ ; c'est peut-être du côté droit Du reste, le droit et le gauche ont l'air de se réunir pour calmer le peuple , et prévenir tout désordre» relativement à l'arrivée du roi et delareine, qu'on attend 9 tandis que d'autres soutiennent qu'ils n'arriveront pas.
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L'âme est vraiment dans un balancement continuel entre l'espérance et la crainte , le doute et l'assurance.
Lundi, jour du départ de la reine , elle dit à un chef de division des gardes nationales : « Quoi ! monsieur, vous êtes seul pour me garder , tandis qu'on parle de notre évasiofi. » Ce propos plaisant paraît avéré.
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' a8 Juin 1791.
Je û'al point écrit samedi dernier^ et j'ai laissé à votre parent la triste fonction de tous annoncer la lugubre scène que rien ne peut vous peindre. Paris était pour les cœurs français ce qu'est pour l'univers le ciel en deuil par les ténèbres d'une éclipse totale ou d'une de ces nuits dont l'obscurité profonde inspire l'horreur. La joie atroce des uns comblait d'amertume les autres^ et tandis que le silence des premiers était commandé , celui des seconds était visiblement celui de la douleur. J'avais en mon particulier l'âme si cruellement déchirée, que je ne puis me faire entendre que de ceux qui ont^ et le même sentiment pour leurs maitres') et la même sensibilité naturelle. Depuis le moment de l'arrivée de ces augustes captifs, on ne s'occupe que de leur situation. Les
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Tuileries ont été fermées , et j'ignore si quelqu'un y a pénétré. Vous verrez dans les déclarations royales qui auraient pu mieuiiL répondre à cette épithète. Il vous a confirmé aussi 9 avec la suppression du nom du roi partout, sur les écriteaux, sur les boutiques , sur la loterie , sur la poste , les infâmes caricatures étalées de toutes parts ; mais il n'a pas encore été dit que le peuple s'était porté hier aux prisons de l'Abbaye pour en enfoncer les portes , et en saisir les trois gardes-du-corps à dessein de les pendre pour avoir contribué au départ du roi. Ainsi nous vivons toujours au milieu des assassins et des bourreaux. Quel état! Ce que vous aurez peine à comprendre, c'est qu'on est en grande partie persuadé qu'on savait le départ du roi et de sa famille ; qu'on ne s'y est pas opposé ; qu'on n'a voulu l'arrêter qu'après qu'il serait à plus de vingt lieues , afin qu'en vertu du décret qui lui prescrit ce terme de voyage , pendant la durée des législatures , on eût une matière apparente de reproche , et un motif de le molester y de l'humilier, de.... Dieu
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veuille qu'on s'en tienne là! 11 est affreux qu'on soit dans le cas de rejater de pareilles idées, mais elles se présentent à plus dune imagination , sans qu'on puisse l'attribuer à trop de chaleur.
Avez-vous lu sans attendrissement et sani effroi les dernières gazettes de Paris? Savez* vous que l'Assemblée nationale se constitue permanente , et qu'elle ne sera pas remplacée par une nouvelle législature? Vous a-t»on dit qu'on en était réduit à craindre que la suivante ne fut pire; vous a-t^-on confirmé que le voyage du roi avait été su avant; qu'il avait été trahi, et que la reine s'était aperçue delà trahison à trente lieues d'ici ; vous a-t*on ajouté que la marche qu'on suit à leur égard, en ne voulant rien statuer qu'après avoir interrogé tous les accnsés dans cette affaire du départ , avait l'aîr d'une procédure criminelle; vous a-t-*on nommé M. l'évêque d'Autun (Périgord) ,pour précepteur de M. le dauphin , M. de Gondorcet pour son gouverneur (quelques uns disent M. Barnave ) ? Hé bien , madame, voiià des bruits de
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Paris que je refuse de croire , mais que je suis dësolé d'entendre. Juges de notre situation par les traits de ce tableau. Je ne vis pas, je me jette entre les bras de Dieu» de qui j attends des consolations» Il semble que l'Assemblée n'est plus si effrayée^ ceuK qui étaient partis sont de retour. Les papiers publics font frémir. Le sang se glace, et la raison est confondue. La coa« lition des puissances, dont on parle toujours, est moins mystérieuse que le concert de toutes les passions, et la profondeur infernale des intrigues dont on ignore les desseins. Il m'en coûte de vous dire ces choses afQigeantes, mais je ne suis que l'écho de tout ce qui se débite , et vous voulez le savoir.
Je respire , madame , depuis ce matin , puis*»qu'un décret de l'Assemblée prononce qu'aucun de ses membres ne pourra être gouverneur dé M. le dauphin ; les P^rigord y les Barnave, en sont donc etclus, et la voix qui les appelait à cette place n est plus qu un nouveau symptôme de la dépravation d'une partie de la nation.
On dit M. l'ambassadeur de Suède parti; }€-
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ne le garantis pas, non plus que le refus formel de l'ambassadeur de Russie de traiter avec TAssemblée nationale y par la défense expresse de rimpératrice sa souveraine. A ce propos» je TOUS copie un mot du petit journal , pour vous distraire un moment du noir dont ma lettre est enfumée. Vous avez lu dans les papiers que c'est un nommé Drouet, maître de poste, qui a arrêté le roi ; voici le texte dif journal : « On nous mande du Levant que le navire la noble Antoinette y capitaine Louis Goodman (bon homme) vient d'être pris , contre la foi des traités y par des corsaires de Barbarie qui infestent nos parages : ces forbans s'en sont emparé à l'entrée du port de V...'. ( Varennes) par la trahison d'un matelot nommé Judas Drouet. Le capitaine et l'équipage ont été trahis avec la dernière inhumanité. On espère que les vaisseaux de guerre , le LéopoU , la Catherine , et le Frédéric j sous les ordres de l'amiral Gustave, vont faire une justice prompte et exemplaire de ces ennemis publics ! ! ! On ne croit donc pas que les malheureux soient sans ressources.»
Il paraît^ dit-on, une lettre du duc d'Or... qui renonce à la régence : c'est le renard vis-à-vis la treille.
Le petit journal annonce un livre nouveau sous ce titre : Qu est-ce que rassemblée natio^ nale ? Il cite 1 épigraphe que monsieur votre (ils vous expliquera, et qui est tirée de Virgile: Monslrum horrendum , informe , ingens , cui lumen ademptum. Il ajoute que c'est Tathlèie le plus redoutable qui se soit présenté dans la lice pour combattre « TAssemblée nationale en la suivant pied à pied dans toutes ses opé* rations , et né se perdant pas dans des opérations vagues et insignifiantes, comme on pourrait peut-être le reprocher à quelques autres écrivains qui ont écrit dans le même esprit. •
J'ai lu avant-hier une brochure à qui l'on ne peut pas faire ce reproche, c'est la protestation des États de Bretagne adressée au roi et au public, contre tout ce qu'a fait l'Assemblée nationale ; elle est signée de M. de Botherel, syndic des Etats ^ et munie des signatures sans nombre des membres des trois ordres de toutes les
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loi le monarque est prisonnier: on n'en connaît aucune , et lorsque TAsseiublée allègue la nécessité , on lui réplique y dit le journal , avec MU ton , Satan allègue la nécessité, C excuse des tyrans.
J'ai pensé 9 madame, que ces détails vous amuseraient y mais c'est , hélas ! le douloureux plaisir de la tragédie. Vous ne direz pas de ma lettre ce que dit l'énergique auteur qui dans deux mots a fait la généalogie de la constitution , en parlant des feuillesincendiaires danslesquelles il déclare que leurs auteurs vomissent leur âniCj pour répandre et nourrir le venin dans le peuple ; ma plume n'est pas venimeuse , mais elle est souvent trempée dans les larmes. Comment les retenir, lorsqu'on entend dire qu'il s'est fait au club des Jacobins des motions tendant à ce que le roi, déclaré inviolable par un décret, ne le soit pas dans tous les cas : il s'agit apparemment de celui-ci : d'autres, dirigées à ce que le roi , après avoir fait sa déclaration aux trois commissaires , soit tenu de répondre dans
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rAsscmblée à toutes les questions que lui fera le président.
Une Jeltre écrite de Corse par le neveu d'un homme de ma connaissance , qui m'en donna hier !a nouvelle, annonce que la contre-révolution est faite dans cette île , et qu'on a chassé de leurs sièges et de leurs cures tous usurpateurs intrus.
Vous avez vu autrefois à Châlons- sur-Marne M. Tabbé de Dampîerre , actuellement grandvicaire de Paris ; M. le marquis de Dampierre, son frère , a été tué d'un coup de pistolet et achevé à coups de crosse de fusil , en qualité d'aristocrate , pour s'être approché du carrosse du roi, lors de son arrestation. Le frère de M, l'abbé de Floirac , autre grand-vicaire , a un frère au service , homme plein de vertus et de courage ; il est arrêté avec un nombre d'autres , pour cause de zèle et d'attachement pour le roi.
Ce malheureux monarque n'a pas la liberté de passer de son appartement dans celui de la
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reine. Il fut arrêté ces jours derniers par des sentinelles, auxquelles il fut contraint de céder : dans le mouvement de sa vive indignation , il jeta par terre , en rentrant chez lui , une tasse de porcelaine ; ce qui a fait courir parmi le peuple le bruit qu'il avait perdu la tête. On dit^ et malgré Tinvraisemblance et l'indécence , on assure que trois sentinelles sont jour et nuit chez la reine y ainsi que chez madame de Tourzel y gouvernante de M. le dauphin. Tout est croyable aujourd'hui. Un homme du plus grand mérite disait il y a peu de temps , que l'Assemblée nationale avait fait du bien. — Lequel ?lui'dcmanda aussitôt quelqu'un. — C'est, répondit-il, d'avoir mis les incrédules les plus décidés dans le cas de croire à l'enfer, l'enfer seul pouvant les punir de leur scélératesse. .
Plusieurs municipalités de province ayant appris l'arrestation du roi, envoyèrent aussitôt chez tous ceux qui étaient soupçonnés d'aristocratie par leur naissance et leur état, et firent enlever toutes leurs armes^ de peur, disait-on , qu'on ne s'en servit contre les patriotes. Malgré
le succès de cette arrestation et la joie du peuple, dont on paie une portion pour danser, TAssemblée nationale est embarrassée du parti qu elle prendra, et un grand nombre de membres aurait désiré que le roi ne revînt pas. Seloû quelques uns , on pense à déclarer le roi trop faible pour gouverner son royaume , et k nommer un régent.
On prétend que la reine soutient avec courage sa dignité, et qu'au moment où le roi fut arrêté , elle lui dit : « Montez à cheval , prenez votre fils, je resterai seule exposée au danger.»
Puisque je suis auprès de vous le simple écho des bruits publics, je dois vous dire qu'on représente Monsieur et tous les princes comme vivement irrités, et qu'on regarde la circonstance de la nouvelle captivité comme ïe dragon qui met le feu à l'artifice. 11 y a les plus grands détails sur la coalition des puissances, on va même jusqu'à désigner leur marche. Je ne vous en parlerai pas, crainte d'erreur; je vous dirai seulement que l'opinion sur ce point est au moins la même.
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Croyez , madame , que je paie de retour rattachement que vous me marquez , et qu'il m en coûte de n'aller pas vous rejoindre ; mais comment voyager avec sûreté ? Le peu d'argent qu'on a peut être pris ou par la nation ou par les voleurs, ce qui revient au même. D'ailleurs étant au terme, à qui s'adresser pour le& sacremens ? Si les jureurs et les intrus savaient l'idée flétrissante que le côté gauche témoigne contre eux, ils seraient bien humiliés. J'ai des preuves évidentes de ce fait.
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1" Juillel 1791.
J'appris hier chez madame la maréchale que vous connaissez , qu'il venait d'arriver à l'Assemblée une lettre qui est adressée de Luxembourg par M. de Bouille , en date du 26 juin. Un moment après, j'en fis la lecture , parce qu'elle a été aussitôt rendue publique; j'imagine que le journal de demain vous la rendra tout entière ; il le doit en réparation du faible extrait que contient celui d'aujourd'hui. Je ne m'étends pas sur la nature de cette lettre, dont vous apprécierez la noblesse , la force et l'assurance. Elle fait à Paris la sensation la plus vive en sens contraire. Les uns en sont ravis , et elle irrite les autres; cela ne pouvait manquer. On croît assez généralement que le brave militaire qui en est l'auteur, et que madame votre épouse ne suspectera plus , a en pour première intentioQ
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la sûreté de la persoune du roi, et que d'ailleurs le ton ferme avec lequel il s'explique annonce qu'il est instruit du projet des puissances étrangères, et qu'il n'a aucun doute sur l'énergie de leurs secours. Le roi de Prusse , à ce qu'on dit, offre le sien à condition qu'il nV aura aucun démembrement de la France qui ajoute aux possessions de l'empereur. On fait les plus grands éloges du roi de Suède , dont les vues, vraiment amicales, sont accompagnées de beaucoup d'intelligence et de politesse.
La persuasion que l'on avait eu connaissance du départ du roi gagne de plus en plus, et il est peu de personnes qui en doutent ; mais on n'est pas moins convaincu de l'embarras que sa présence et sa captivité bien prononcée causent à l'Assemblée.
On me dit hier dans une maison que le côté droit s'était transporté au comité de constitution , et avait demandé h ces messieurs s'ils se proposaient de conserver la monarchie ou de la détruire , leur ajoutant que si leur dessein était de l'abolir , ils se retiraient tous dès l'in-
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stant. Le comité a, dit-on^ demandé trois jours pour répondre ; cela supposerait une incertitude et achèverait de mettre au grand jour le terme affreux auquel paraît se diriger Texécrable marche de la plus infernale intrigue. D'autre part , on disait que TAssemblée allait s'occuper pendant quinze jours de la révision de tous ses décrets 5 pour fixer ceux qui étaient constitationnels , qu'elle les présenterait au roi ( en cas qu'il le soit alors ) ; et que s'il les sanctionnait ou s'il les acceptait, on lui rendrait la liberté. Comme s'il ne fallait pas essentiellement que préalablement il fût libre pour donner à la sanction ou acceptation de la valeur! Du reste , dans la prison royale , assure-t-on , le roi peut causer avec la reine , pourvu que
ce soit en présence de témoins. Il faut que la porte de leur appartement reste ouverte , et il en est ainsi chez la reine y dont , moyennant cette infâme et ridicule précaution y les gardes restent dans une chambre voisine. Je crains , monsieur , qu'en me lisant il ne vous vienne en pensée que j'ai l'esprit égaré, et que je vous
raconte des fables ; non , monsieur , non , je ne suis pas l'inventeur de mes récits , ils ne me seraient pas venus dans Tidée ; je ne fais que narrer très fidèlement ce qui se dit dans la meilleure compagnie de Paris,
Il y a quelques jours que M. le dauphin , étant sur la terrasse des Tuileries , fut accueilli avec transport par le peuple. Sans doute une étincelle de cet ancien amour des Français pour leur souverain , et que la férocité moderne n'avait point encore étouffé, se ralluma. Un grenadier prit entre ses bras cet auguste enfant, dont la vue remua et échauffa les cœurs. Mais on craignit les progrès de ce beau feu , et l'on fit taire le peuple. Il ne manque pas de pompiers dans le sens de la révolution , qui craignent le renversement de ce monstrueux édifice , et qui cherchent à éteindre les flammes du zèle et de la fidélité , jadis le distinctif de la ci-devant nation française. Il y a aussi peu de jours que, dans un groupe , un scélérat hardi vomit des torrens d'injures contre la reine. Le grand
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nombre en fut indigné , et quelqu'un des opposans s étant écrié qu'il fallait conduire ce coquin à ta Force j la motion fut applaudie et mise sur-le-champ en action. Le drôle futac« câblé de coups et traîné en prison. Le journal qui rapporte aujourd'hui ce trait félicite les Français de ce qu'une lueur d'honnêteté semble reparaître parmi eux. En ce moment un militaire de manque sort de chez moi ; il m'a dit que l'Assemblée était frappée de la lettre de M. de Bouille comme d'un coup de foudre , et il m'a ajouté ce que je vous ai déjà marqué , que M. de Bouille n'étant pas fou, il se sei;itait évidemment appuyé par des forces considérables dès qu'il écrivait ainsi. En attendant , il y a nombre d'officiers emprisonnés y à l'occasion du départ du roi. Il y en a sept à huit de Royal- Âllemand ; on espère qu'il ne leur sera rien fait à raison des circonstances , mais on craint cependant pour eux. Je sais positivement qu'un des gardes nationales , homme honnête et religieux , a fondu en larmes à la porte du roi ,
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sur le sort du monarque , qui en a été attendri, et qui lui a témoigné sa sensibilité à la vivacité de cet intérêt.
Quelque stupide forcené s'étant avisé , dans un cUib , de proposer le duc d'Or!.... pour la régence , a été sifflé et resifflé lorsqu'il a fait un amendement. Les sectaires périgourdins sont dans un grand avilissement, le peuple seul ne distingue pas leur culte que désertent tous les honnêtes gens.
M. et madame la présidente de Nicolaï, qui sont dans une de leurs terres nommée Courance , à dix lieues de Paris , viennent d'être assaillis, à deux heures après minuit, par cinq cents hommes qui voulurent visiter leur château , où Ton disait qu'il y avait des armes cachées : ils ne trouvèrent rien et s'en retournèrent, après des insultes, et après avoir tant bu dans les caves, qu'il fallut en mettre plusieurs sur des charrettes pour qu'ils pussent retourner chez eux.
Il est fort difficile aujourd'hui de passer dans les pays étrangers , non seulement par le déficit
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des finances, mais par la défense de sortir du royaume, doù il serait bon cependant d'être loin. Si, contre mes spéculations et mes idées, les Français faisaient de la résistance , et qu'une sorte d aveugle brutalité devînt le courage du peuple, dont la fureur est à son comble, nous verrions des fleuves de sang; heureusement , je crois avec M. de Bouille que leurs moyens sont nuls, et qu'on n opposera pas la force à la force. Dieu a déchaîné le diable, le. diable a déchaîné r Assemblée, l'Assemblée a déchaîné le peuple. Espérons qu'avec la protection divine les puissances enchaîneront tout. La grande correction que le ciel devait à tous les États dififérens paraît bien avancée ; gare le moment où Dieu , apaisé par les âmes justes, brisera les verges dont il s'est servi. Ce qui m'afflige, c'est que nombre de ceux qui ont été punis ne paraissent pas devenir meilleurs.
Comme les assignats perdent treize pour cent; que, selon les apparences, ils perdront de plus en plus, et que d'ailleurs il vaut mieux se défaire de cette monnaie volante, que de
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celle quî a du poids et de la valeur réelle, j'ai imaginé de faire échanger un assignat de 200 fr. en petits billets de caisse patriotique qui ont cours , et dont la division est de 20 , de 10, de 5 francs, lesquels passent couramment dans les marchés ^ emplettes, sans rien perdre.
Je viens de lire la peinture que CAmi du Roi fait de la rentrée de Louis XVI dans la capitale : Tâme se partage entre Tindignation et l'attendrissement sans pouvoir se décider entre ces deux sentimens. Ma >[;rainte est un peu tempérée depuis que M. de Bouille dit clairement que s'il manque un cheveu sur la tête du monarque, il ne restera pas pierre sur pierre à Paris.
Je tire d un papier public intitulé : Le Spectuteur National^ ouvrage qu'on dit impartial et véridique , les articles suivans , relatifs à la diète de Ratisbonne ; les instructions qui y sont parvenues sont : 1° de déclarer à la France que l'empire d'Allemagne ne veut pas être tenu aux alliances et traités de paix conclus avec cette
couronne; 2* qu'on cherchera à faire valoir toutes les prétentions légitimement fondées sur différentes provinces cédées à la France ; 3* que le commerce entre les deux nations ayant été jusqu'alors au désavantage de rAlIemagne, il sera, par un décret de Tempire , ordonné de défendre l'entrée de toute marchandise française quelconque , et de former à cet effet un cordon sur la frontière ; 4" que toutes les possessions françaises en empire , ainsi que tous les droits que cette puissance exerce , devront être séquestrés jusqu'à la restitution des possessions, droits , etc., des princes réclamans ; 5* l'Assemblée nationale ayant envoyé en Allemagne plusieurs membres de la congrégation , dite de propagande , pour y répandre les principes démocratiques , principes qui ne peuvent s'allier avec la constitution de l'empire , il sera décrété une loi rigoureuse qui ordonnera que tout Français et Allemand qui professera ces principes, soit publiquement , soit en secret, sera puni de mort ; 6"* quant à la déclaration de guerre à faire h la F'rance , comme elle ne
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peut dépendre que de la pluralité des voix, ou a observé que chaque Etat devait considérer pour son intérêt et Tinlérêt général, que lempîre serait bientôt morcelé , si chaque puissance étrangère pouvait en usurper quelque part intégrante , sans avoir à redouter les fortes réclamations par lesquelles la confédération germanique doit soutenir envers et contre tous les propriétés de tous ses membres ; 7* que l'empire est encore doué d'assez d'honneur et d'une vigueur assez formidable pour défendi-o ses droits et possessions contre ses voisins , et qu*il est évident que si les princes qui sont attachés à sa gloire comme à son existence , ne se laissaient guider que par un véritable patriotisme et voulaient se réunir sous le chef de lempire avec cette ancienne valeur qui a toujours distingué la nation allemande , rien ne pourrait résister à leur effort , et que , malgré la jactance des parjures usurpateurs, il serait très facile aux princes de s'opposer à toute entreprise contraire aux traités qui ont solennellement attribué aux princes allemands les droits
II. i
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dont ils jouissent dans la Lorraine et dans l'Alsace. C'est en date du 18 juin que ce morceau est écrit.
M. le dauphin eut à son retour un léger crachement de sang qui n'a pas eu de suite«
On dit aujourd'hui le peuple dans une grande fermentation : c'est peut-être l'effet de la lettre de M. Bouille, qui est si extraordinaire et si frappante y que quelques personnes la révoquent en doute , tandis que les députés des deux côtés conviennent qu'elle est vraie. Elle est dans tous les papiers; on la crie dans les rues avec les injures les plus atroces contre son auteur. Je ne puis vous rendre celles que publiquement on vomit contre le roi , avec une audace que rien n'égale. Des orateurs crottés en font retentir les rues.
Quelqu'un qui revient de nos frontières n'a pas grande idée de nos défenses. La multitude des officiers qui passent dans les pays étrangers inquiète l'Assemblée. On fait des enrôlemensà Paris : peut-être le nombre ne manquera pas, mais il peut devenir nuisible plutôt que salutaire.
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Il faut des chefs , de Tordre, de la valeur et de l'argent. La France perd , par l'émigration , des militaires, trois excellens officîers-généraux, MM. de Bouille , de Klinglin et de Humann , beaucoup de colonels et officiers supérieurs de toutes les classes.
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porter à ce point Tincroyable audace de la plus monstrueuse scélératesse.
Ces deux jours derniers les ouvriers , au nombre de douze à quinze mille , réunis à la place Vendôme^ ont dit hautement à des députés : « Vous avez pris le bien de l'Eglise, qui était le nôtre, cest à vous à nous nourrir, il nous faut de l'argent. » Or, l'argent diminue et les besoins augmentent; cette misère commune a excité des plaintes et peut occasioner une crise. I/Âssemblée est dans la détresse, malgré l'apparence de sa sécurité et la fierté audacieuse de sa marche. Soyez-en sûre , elle est plus inquiète que vous, et elle risque davantage.
On donne pour très certain que les députés du comité de constitution sont allés chez M. l'ambassadeur de Russie. Après les avoir fait long-temps attendre , il s'est présenté et leur a dit : « Messieurs , que chacun de vous dise ce qu'il a h me dire , ma réponse sera commune à tous.* Après les avoir entendus, il leur a signifie
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qu'il avait défense expresse de Timpéralrice sa souveraine de traiter avec rAssemblée et de la reconnaître. C est la confirmation de ce que je vous ai déjà marqué.
La lettre 4ç M. de Bouille , que j'ai tout entière^ et dont les papiers n'ont donné qu'un abrégé , a répandu du sombre et de la terreur sur une partie du peuple. On attend de jour en jour le manifeste des puissances, qu'elle annonce de façon à ne laisser aucun doute, et probablement nous touchons au moment de voir bien du neuf. Il faut donc ne pas se laisser abattre et attendre les évènemens.
La persécution contre les fidèles ministres de l'Eglise se soutient , et ceux-ci de leur côté ont la même constance.
6 Itiitlet 1791-
Je vous ai dit, madame, que notre iofortunée reine soutenait avec le plus grand courage le poids du malheur, et je vous ai dit vrai. Aussi excite -t -elle un sentiment d admiration qui s est glissé jusque dans Tâme de Barnave , qu'on dit frappé de Théroîsme de la souveraine dont en partie il a renversé le trône ; mais comme d ordinaire c'est aux dépens de la nation qu'on s'élève au-dessus délie, l'état de la reine produit le plus vif attendrissement. J'ai entendu madame ***, qui l'avait vue le même jour ; elle a dit que si elle avait cent ans, elle ne serait pas plus changée; que ses cheveux sont totalement blanchis, et que ses traits ne sont plus les. mêmes. Une impression semblable, quoique avec la diversité nécessaire des nuances, est gravée sur raugnstc front du monarque, dont la situation.
fait couler bien des larmes à ceux qui se souviennent encore qu'ils sont Français et qu'il est leur roi. Si vous avez lu la Gazette de Paris et CAmi du Roi sur le voyage et larrestation de ce prince, j'ai peine à croire que vos yeux soient restés secs. A ce sentiment de pitié sur le héros de la V^agédie y que la nation compose et dont journellement elle multiplie les affreuses scènes | se jpint une pitié de différent genre à l'égard des auteurs de tant de maux ; l'atroce petitesse des moyens qu'ils emploient mêle un ridicule inexprimable à la barbarie ,, dont la preuve est complète. La scrupuleuse puérilité dont l'attention place des gardes jusque dans la chambre , le cruel espionnage qui veille sur les discours , la basse vigilance qui s'étend jusque sur les égouts , dont on ferme l'issue , et d'autres détails dont l'énumération fatigue la raison et révolte l'humanité , forment le cortège de la tyrannie , qui est au suprême degré. Quoique dans le plein exercice de leur puissance y les soi-disant législateurs sont inquiets et embar- ];assés ; je sais qu'un des gauchers a avoué q^iiç
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Tarrestation du roi était pour eux un fâcheux éyènement. D'autre part y il a été lu au club des Jacobins un mémoire très bien fait et écouté sans réclamation , lequel justifie entièrement le parti qu'avait pris le roi de s'éloigner de la capitale , dans laquelle les outrages ont accompagné son évidente captivité. Ce mémoire, tout royaliste, et le succès qu'il a eu, semblent confirmer ce que j'ai ouï dire du changement d'opinion de ce fameux club ! On prétend qu'on en a arrêté les têtes les plus exaltées, et qu'il est devenu moins dangereux : il serait bien à désirer que cette température se communiquât aux clubs des provinces. Celle de Bretagne est en feu comme les années précédentes, et vous en avez eu la preuve dans le journal.
Les Annales de la religion , brochure qui parait à chaque semaine , sont remplies de faits avérés qui consolent de la rage des persécuteurs par l'admirable conduite des persécutés. Les sœurs de la Charité donnent de toutes parts des exemples héroïques. L'une d'elles, nommée Cas'jin , dans le diocèse de Béziers , fut arrêtée
par lin coquin qui , le sabre nu , se mît en devoir de la tuer, si elle ne renonçait à ce qu'il appelait son fanatisme. Cette jeune fille, âgée de vingt-deux ans, se jette à genoux , tire son crucifix, et demande pour toute grâce quelques momens^ afin de pouvoir recommander son âme à Dieu. On les lui accorde , et lorsqu'ils sont écoulés : t Vous pouvez frapper , dit-elle à son bourreau , je prie Dieu qu'il vous pardonne comme je vous pardonne moi-même, t Celui-ci, frappé d'admiration, la relève, lui avoue l'impression que tant de vertu fait sur lui , et ajoute : • Nous sommes payés pour avoir une de vos tètes, et la porter dans chacune de vos maisons du voisinage , mah je n'ai pas le courage de prendre la vôtre. • Ce trait vient d'être écrit à la mère générale vis-à-vis Saint-Lazare. Ainsi, madame, voyons-nous en même temps des excès de crime et des prodiges de vertu.
J'ai lu et j'ai actuellement sous les yeux une brochure de huit pages intitulée : Mémoire adressé à t^ Assemblée nationale et au peuple français , par Louis-Joseph de Bourbon Condi'y
S04 CORBESPONDANCE SECRETE
en réponse au décret du 1 1 du mois de juin. Si cette réponse n'est pas du prince , on peut au moins lui appliquer ta phrase qu'elle renferme en disant qu'elle est digne d'un Condé et d'un Français. Elle est pleine de sagesse, de modération et de noblesse. Âpres avoir déclaré qu'il abdiquerait plutôt jusqu'au nom de Français que de rentrer en France, tant que la raison et la justice en seront bannies , et tant qu'elle sera la proie des factieux qui {'égarent , il proteste que si les Français ouvrant un jour les yeux, secouent le joug de leurs nouveaux ty* rans, et apprennent enfin qu'une nation n'a pas plus le droit d'être injuste qu'un seul individu f alors il accourra et volera dans les bras de ses concitoyens. Ici il y a des points , et il reprend : • Mais peut*être ce temps n'est pas si éloigné ; bientôt la terreur entrera dans l'âme des coupables ambitieux qui du peuple le plus poli de l'univers en ont fait un des plus sauvages. Le ciel et les hommes ne laisseront pas tant d'attentats impunis. Quant à moi, ce n'est point contre ma patrie que je tournerai mes
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armes ; les factieux veulent toujours s'identifier avec elle , mais le reste des Français et toute r£urope ne prennent point le changé. L'on n*est point traître à son pays pour vouloir le démasquer , et un décret surpris à la religion de rAssemblée et à la sanction illusoire du roi ne me rendra point rebelle. • Il parle ensuite des égards dus dans tous les temps au caractère d'envoyé , et dit qu'il les a eus pour celui qui lui a apporté ce décret, et finit par dire qu'il rend sa réponse publique pour que l'Assemblée > la France et l'Europe , puissent lire en même temps au fond de son cœur et le juger. On regarde toujours comme prochaine l'arrivée du manifeste des puissances étrangères , en avouant que l'arrestation du roi peut occasioner quelque court délai ; j'ai de fortes raisons de dire qu'elle occasionera d'abord un changement dans le manifeste lui-même. Cet événement est de nature à ne pas être passé sous silence ; mais un délai de circonstance n'est pas le renversement des projets 9 dont la certitude est singulièrement , par >^
la lettre de M. de Bouille, de l'avis général des personnes même qui doutaient des secours.
On assurait hier que le régiment de Castella suisse et un régiment de cavalerie, ayant appris l'arrestation du roi, avaient volé à sa défense, et qu'ils étaient arrivés dans divers endroits, épuisés de fatigue et une heure trop tard, ce qui annonce que la défection des troupes n'est pas universelle.
Si Ton croit les uns, Paris offrira des combattans par milliers pour aller sur les frontières; d'autres prétendent que le nombre des volontaires inscrits n'excède pas cinquante- trois personnes.
Je vis et j'entendis presque hier un orateur prêchant aux ouvriers la soumission et le travail ; comme leur attroupement a causé quelque trouble , on a cherché à les apaiser. Le temps nous apprendra si l'on a réussi. C'est une chose singulière que l'état habituel de Paris, paraissant calme en totalité au milieu d*un nombre d'agitations particulières. Je le traversai à pied, il y a deux jours; je vis dans plusieurs endroits
des pelotons, des prédicateurs de place et de rue; je passai auprès^ et je n'aperçus pas le plus léger mouvement. Le peuple est une machine qui se monte , s'avance, se retarde, s'arrête à volonté ; ses opérations sont celles d'autrui, et le ressort qui les produit n'est pas toujours invisible.
Le petit journal d'aujourd'hui annonce que l'empereur vient d'accorder grâce à la fameuse Théroigne de Mericour, emprisonnée depuis long-temps dans les Etats de ce souverain, à condition qu'elle avouerait tout ce qu'elle a fait; et sans se borner aux aveux exigés, elle a fourni la preuve de ce qu'elle avançait. Le môme journal entretient l'idée d'un dessein commuu à tous les princes d'Europe , d'agir de manière h empêcher la peste française d'infecter leurs possessions. Il se récrie sur ce que M. de Lafayette, étant accusé solennellement par M. de Bouille de viser à être le chef de l'empire , l'Assemblée lui confie la garde du roi , et fait men« tion d'un propos tenu ces jours derniers par un loyal Breton^ qui, indigné d'entendre parler
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iojurieusement du roi^ eut le noble courage de braver la multitude, de lui reprocher Tindignitc^ de son langage , et de déclarer que dans sa province trois cent mille hommes pensant comme lui étaient déterminés à soutenir et venger leur maître. Les menaces, les cris de lanterne, furent la réponse de ce bon peuple , et Teffet eût peutêtre suivi si la garde nationale ne Teût empêché. Je savais déjà ce que raconte le mêrae auteur en nous disant que les sans-culottes, irrités de la suppression des ateliers de charité, avaient menacé de crier vive le roi. On leur prête aussi davoîrdit que c'étaient eux qui avaient fait passer les décrets, et qu'à présent on voyait bien que ces b... n'avaient plus besoin d'eux.
On a fait proposer aux ambassadeurs, qui dernièrement ne purent pas entrer chez le roi, d'y aller à présent suivant leur ancien usage. Ils l'ont refusé en disant qu'ils avaient écrit à leurs cours respectives pour en recevoir les ordres; on les croit sur le point de partir.
Des lettres d'Italie marquent que Mesdames
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ont ijuitté le palais de M. le cardinal de Berais , etiq^^elles se sont retirées diind u» courent de religieuses Urseliiiei/A:propos de cardinal, celui qui lëtait, et qui n'est plus que l'apostat ërêque de Sens, doit être dans une faumilîation bien profonde, s'il a lu une lettre imprimëe qu'on lui adresse , et qui lui présente tous ses torts atec une plume plus tranchante qu'aucun -glaive.
Il parait une adresse aàx religieuses d'un style bien différent ; on leur rend la * justice due à Iliéroisme de leur conduite^ Il faut avouer qu'elles ont montré et qu'elles continuent à montrer un attachement à leur état qui fait la gloire dé l'Eglise et la leur« On n'osera plus avancer que si l'on ouvrait les couvéns , ils seraient presque déserts. Le nombre des transfuges est bien petit, et la ferveur do grand nombre est éclatante ; leslRé^ollets se sont distingués presque partout , et dans plusieurs papiers on en voit l'éloge.
' La communauté de la Visitation , rue Saint-
Jàbques, fut remplie de gardes nationaux après
aïO CORRESPONDANCB SBCRETE
le départ du roi. La stupide masse d'une sotte déihaigogie croyait qu'on y avait caché le dauphin: Ton he croit plus aujourd'hui que ce qui est incroyable. . . *
On pense que la -translation des reliques infernales de rimpie Voltaire n'aura pas lieu, ou du moins qu'il n y aura pas un scandaleux mélange de cérémonies religieuses, aux actes du culte idolâtre qu'on veut décerner à ce coryphée des impies; les prêtres jurenra^àce
qu'on m'a dit, croiraient leur repu talion cooipromise; et déjà elle est sî flétrie, qu'ils voa* draient en sauvât le reste.
Personne à présent , pas. même les députés du côté gauche, ne doute de la nullité parfaite de la constitution, ouvertement déclarée parla nullité de s9QÇ:Uon ; aussi le petit jonrnal disait plaiâamilient h^r : «O miracle» la petite Target, quoiqu'elle aoîl morte, parje encore. »
Le jugeittent de la haute cour nationale, qui vient de condamner M. du Fresney à avoir la lète tranchée $ semble propre dans la circonstance è intimider, les ennemistde la révolutioa.
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On avait dit que ce tribunal ne savait paà eo quoi consistait le crime ^e lèsensalion ; U a sans 4}diite acquis des lumièreé. Combien de vietiines seront immolées'si Dieu n-y. met la maini'
Quelquun rapproche; devant moi Tëdit par lequel le roi a rappelé tes protestâns, de la place que le protestant Bamare occupait dans la voiture entre Leurs Ma jestés,et cette idée me frappe. Il est bon que Its hommes aperçoivent Jes oeuvres de Dieu. j
Paris est inondé de bruits qui Toccupent ci dont je n'ai garde de garantir la vérité. Ici ce sont les princes qui craignent c[tie la France ne corrompe leurs troupes, et qui ^ pour les mettrq à l'abri de cette séduction, leur proinettront en dédommagement le pillage de la capitale. Là , c'est une contrefaçon , en Allemagne, d'assi-* gnats si bien imités, que les armées, en entrant en France^ paieront avec cette ombre de naon-^ naie. Les uns font faire le siège des places forte:^ ;' les autres se bornent à laisser la communication^ libre par des corps qni resteront en; arrière , tandis qoe d'autre& pénétreront. '»Ge seooiirs^
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porté rendrait rexpédition plus prompte.
Il n*existe rien de plus audacieux , de plus outrageant, que TafËche contre le roi pour le dépouiller de sa couronne. C^était le dessein d'un parti, et on en juge par la persuasion où Ton est qu'on savait le départ du roi , auquel on oe s*est pas opposé pour trouver un prétexte de le déshonorer.
UAmi du Roi rapporte dans sa feuille que la reine , touchée pendant la route de ce que les gardes nationaux avaient besoin de manger, leur fit distribuer les provisions qui étaient dans la voiture; elles furent reçues avec empressement et dévorées de même. Bientôt on entendit crier que ces provisions étaient empoisonnées. La reine alors descend de son carrosse, prend un morceau de ces mêmes alimens, en donne au dauphin, et dit fièrement : c frayez i'fl'y a du poison. lOn avait amené une berline, et proposé à la reine d'y entrer pour éviter la trop grande chaleur : « Non , dit-elle, et jamais je ne me séparerai du roi. » A présent cette princesse est dans une gène si grande, que l'officier de
DU PÈRE LEWANT. dl3
garde couche pendant la nuit à travers la porte de sa chambre.
J'ai dîné avec deux personnes qui reviennent de rAssemblée nationale ; elles m'ont dit qu'il y avait environ quatre cents députés eh tout , et que le côté droit, qui est en très petit nombre, ne prenait aucune part aux délibérations ; ainsi c'est un corps à demi paralysé qui est devenu l'âme de toute la France, et qui lui imprime tous ses mouvemens.
Adieu, ménagez votre santé, conservez vos espérances, et s'il m'est permis de vous donner un conseil, fixez attentivement comme moi ces trois tableaux, celui de la religion dans sa beauté 9 de Timpiété dans ses principes, et de l'humanité dans ses passions.
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6 Juillet »79i«
Vous aarez tu par le journal combien il difficile de se garantir de toute erreur : on a crié hautement dans la capitale Tarrèl de mort prononcé à Orléans contre M. du Fresney, et il ft'en est rien» Chaque jour enfante des productions que le lendemain détruit; mats il en est de si odieuses et de si évideinment fausses, qu'il n'y a qu'une slupide méchanceté qui paisse les adopter. De ce genre est une prétendue lettre de la reine à M. le prince de Condë, pour l'avertir du projet de leur départ : la grossière rusticité des premières phrases donne elle seule le démenti le plus prononcé à l'imposteur qui a l'impudence de garantir l'authenticité de la lettre. Il en existe une réelle, à ce qu'on me dit hier , de Monsieur , frère du roi ; et une seconde de M. Bouille aux Français. Cette dernière»
ajoute-tHOn , est une inyitatioti à aller se réunir à ce glanerai qui est nommé commandatit sous le valeureux Bender. Si les détails de Bruxelles sont Yrdi&, ib sont fort différens de ce que tous lirez dans te journal lire d un papier patriote. Monsieur et M. le comte d'Artois, charmés^ se rëunih, ont montré la tendresse de frètes; Taîné^oiilait renvoyer an cadet toute la gloire de i'ihtéi'èt qu'on témoigne au roi; et le cadet a' voulu qiié. l'aîné fût le chef , donnât tous les ordres, et conduisit toût^. Ils sont d'un accord parfait , et Fon augure bien dé cette bomue intelligence. On m'avait dit la semaine dernière qu'dn avait essayé à Bruxelles de troubler celle qnt devait régner entre les ofBciers français et autrichiens. On commençait même à réussir, lorsque la. paix a été entièrement rétablie parmi eut. Celle des Russes avec les Turcs m'a été hier certifiée de la manière la plus positive , et si elle h'est pas encore signée , on ne la regardé pas moins comme sûre.
Je vois qu'on croit assez que, s'il y a quelque délai dans l'exécution des plans , ils n'en seront
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pas moins bieo combmés, ni moins certainement réalisés; le mal est qu'en attendant la pacification de la France, les crimes et les violences se perpétuent. Le maire de Saint-Omer vient d'être assassiné pour n'avoir pas voulu participer au]; jfureurs du club jacobite.
Jiç vous avais marqué les mprmures attribués aux saQ»-culottes y à raison du refus de lesemployer comme auparavant aux ateliers die charité. Il fut avisé hier, qu'au nombre de trois à quatre cents ils s'étaient rassemblas devant l'Assomption et près du Manège, ayant tous à leurs chapeaux des cocardes de papier blanc , criant lYive le roi ! au lieu de lYive la nation! Ces petites vivacités populaires, qui ressemblent au plus saint des devoirs , ne font pas plaisir aux souverains régnans , non plus que les bruits de paix dans le Nord.
Les choses sont telles , qu^il y a de llnquiétude pour tout le monde, et que chacun en particulier en a sa part.
On est persuadé du peu de sûreté des lettres à la poste. Comme je ne suis point contre-ré-
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volutionnaire , que je ne machine rien , et n'ai aucune connaissance de machinations, je n'hésite pas à vous mander les nouvelles publiques , ne pouvant pas refuser à l'obscurité de ma plume la liberté dont jouit par les décrets la publicité de la presse ; on n'est pas ennemi de la révolution précisément parce qu'on en raconte les effets.
M. de Castella, colonel du régiment suisse de ce nom , a écrit lui-même qu'ils étaient arrivés une heure trop tard pour secourir le roi^ et l'on assure aussi que le régiment de cavalerie, venu pour le même objet, avait été dans le même retard , sans qu'il y eût de sa faute ; il avait fait douze lieues lorsqu'il se trouva arrêté par une rivière. Lès chevaux étaient sur les dents ; ils la passèrent cependant, à ce que l'on dit, mais il était trop tard.
On crie actuellement , presque sous mes fenêtres , quelque chose de relatif aux troupes étrangères. J'entends d'ici les noms de frontières, de Gondé, d'Artois, de Bouille, de commandant, de braves citoyens, etc.; mais ou*
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tre que je ne fais aucun cas de cea mensonges dont on alimente le peuple, j'attends à ce soir pour apprendre s'il y a quelque chose de neuf« J'ai lu la protestation de M. le marquis de Foucault, signée, du ag décembre, de l'Assemblée nationale , contre le décret qui suspend le pouvoir du roi, et attente à l'inviolabilité de sa personne sacrée. Elle est supérieurement faite , et porte sensiblement l'empreinte de la noblesse des chevaliers français , ainsi que de leur attachement à la personne sacrée du roi* Nombre de curés l'ont signée ; quelques uns même l'ont fait d'une manière très énergique ; Tun a mis simplement ces mots : Tout à Dieu, tout au Roi. A coup sûr, ce n'est pas un jureur. Divers membres du tiers-état se sont conduits avec la même fidélité et le même zèle. Puisse cette portion de bons sujets du roi adoucir la peine d'une captivité cruelle, dont il paraît que bien des cœurs commencent enfin à sentir et à partager l'inconcevable rigueur ! Il est dans la nature qu'on plaigne les malheureux lo^rs même qu'ils sont coupables ; or, dans cette circon-
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statice, aux yeat d'un grand nombre, ii n'y a point de crime^ pas même defattte, et l'on n'est frappé que du malheur. Il coule bien des larmes sur les chaines du monarque et de son «pgusie épouse, qui gagne chaque jour par son courage daitô l'écrit et le cœur des témoins de son infortune.
Des lettres de Pamiers apprennent que la procession de la Fôte-Dieu a été singulière : les catholiques n'y étaient pas , et les protestais y ont assisté. Ces derniers ont reconnu les intrus pour leurs frères, en disant que, comme eux, ils s'étaient séparés de Rome ; et ce lien nouveau tes a réunis. Ils ont eii moins de peine à 'paraître honorer le mystère auquel ils ne croient pas , qu'ils n'ont eu de plaisir à voir grossir en quelque sorte leur secte , ou du moins imiter leur rébellion.
A Montpellier , dès qu'on sut le départ du roi, on alla chez madame de Saint^Priest, mère de l'ancien ministre ^ pour la mettre en prison , sons prétexte que son fils étant hors du royaume, elle savait cettefnite.Commecettedame est âgée
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de quatre*TiDgt6 ans , on s^est contenté de mettre une sentinelle à sa porte; mais on a arrêté madame d'Entragues, sa fille, que je connais, et deux dames, ses sœurs; elles ont été prisonnières yingt-quatre heures. Elles sont aujourd'hui chez elles avec une sentinelle. Voilà la liberté nationale, voilà l'humanité.
En ce moment deux personnes entrent chez mcH ; Tune affirme que l'Assemblée nationale travaille sérieusement à la révision de ses décrets, et qu'elle met de l'eau dans son vin; Tautre assure qu'on a porté quinze dents lettres au comité des recherches, prises à la poste, pour voir (vu le danger de l'Etat) ce qu'on pense et ce qu'on projette, etc. J'avais donc raison de dire que les lettres n'étaient pas sûres i nouvelle preuve de la liberté et du bonheur f Je vais copier la lettre de Monsieur, ou plutôt son dis* .cours à messieurs de la noblesse française.
Braselles, le i«* {uifiet.
cMssSIEUBS,
» J 'ai cru devoir vous assembler avant mon départ pour vous marquer ma sensibilité aux sentimens
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que la noblesse fraaçaise ne cesse de me témoi-f ' gner depuis mon arrivée ; j'ai touIu aussi vous re* commander l'union^ qui seule fait votre force, et surtout Tobëissance et le respect au gouverne^ ment du pays, dont nous vous donnerons toujours l'exemple. Tons les gentilshommes français sont sans doute égaux par leur opinion, mais il est impossible qu'une si grande réunion reste sans chef; nous vous en proposons six : M. le duc d'Uzès, M. le duc deVillequier, M. le marquis de Laqueuille, M. de Fondeville, M. de Rubien. Nous vous demanderons de la déférence pour eux. Ces messieurs seront chargés de corres-* pondre avec nous et le gouvernement ; ils vous feront parvenir nos avis (tout le monde a crié : Nos ordres) , nos ordres donc , puisque vous le voulez. Il faut espérer que nous ferons finir bientôt les maux de notre chère patrie ; j'ose encore lui donner ce nom« Depuis quatorze siècles que la monarchie existe , la noblesse s'est toujours trop bien montrée pour ne pas soutenir à jamais son caractère. J'oubliais de vous dire quelque chose de moins intéressant et qui m'est
particulier. Caplifen France depuis vingt mois, je n'ai pu travailler à yps intérêts. Si nous avons de^ espérances y c'est à mon. frère que naos (es devons : je n'apporte ici iqpe mon zèle. » M. le com te d'Artois a répondu : « Jé^ n 'su fait que ce que j'ai dûf et je serai De premier à vous obéir comme a mon chef. » Les deux frères se sont embrassés ; le discours a été souvent interrompu par des applaudissemens.
J'ai cru vcius faire, plaisir en copiant ce dx&* cours, quoique probablement Vous devex le lire dans les papiers publics; mais, dans le doute, j'ai voulu vous assurer une lecture agréable.
; On recommence à parler de la cérémonie dont les cendres de Yol taire sont l'objet ; quel* qu'un dit avoir vu le char qui doit être couvert de ses restes impurs , et qui , dit-on , coûte lui seul cinquante mille francs. Peut-on croire un pareil délire ? Jusqu'où va llvresse de l'impiété!
On persiste à dire qu'il y a bien .de Tembai^ ras et de la peur parmi les gens qui causent euxmêmes tant d'embarras et de peur aux aiitres.
1>fJ PÈRE LEBTFANT. 2135
Les ressorts de ta machine s'iisent^ et les ouvriers auront peine à la:népai^r^ c'est le propos , général de presque tout Paris. L^impot, dont le poids est énorme, fera bien '4es m^éotHiteas ; et des commis de bureau disaient y il j à peiv de jours» que jamais lé peuple né ferait payer le peuple. G 'est recueil de la ^tboyeUéfiorme démocratique, au jugemeiii du peuple même.
Outre les deux cent quatre vingt-dix signa*tures mises au bas de 1» protestation dont je vous ai parié , beaucoup, d'autres vont s'y joindre. Les députés qi|t l'ont signée affirment que jamais iU ne s'éloigneront de leur poste ; qu'ils y restent par intérèft pour le roi et la famille royale, qu'ils ne veulentpoint abandonner: c'est une consolation pour les augustes captifl , mais ce n'est pas leur délivrance. Hélas ! leur situation est toujours plus attendrissante.
Le nombre des individus que l'on se promet d'opposer : aux étrangera rassure les Français : nous serons, diseat^ils, vingt contre un. Le petit journal en convient , el rapporte le mot
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d'un vieux militaire de Royal-Pituite : « Ce fiera ▼iugt poulets contre. un vieux renard. ».
Je vous ai parlé d\ine brocliure intitulée: f Qu'esl^e que l'jàêsémblée ? elle coûte un écu, el en voici l'analyse que j'extrais dé £Ami du Roi» L'Assemblée nationale ^t tout ; elle est plus despote en France que le sultan eni Turquie ; elle est Dieu ^ elle est concile ; elle usurpe le pouvoir qu'elle concède au roi; elle s'empare de tous les détails du pouvoir militaire ; elle s'empare du pouvoir judiciaire ; elle donne des lettres de cachet ; elle suspend , elle évoque , étouffe des procédures ; elle nomme dés commissions et donne des attributions; elle usurpe le pouvoir législatif, elle usurpe le pouvoir exécutif. » L'auteur du journal ajoute que la division de cet ou?rage en fait connaître l'utilité et le but. 11 en parait un aussi sous ce titre : M. Camuê réfuté par M. Camus. Je ne l'ai pas vu ; je regrette de ne pouvoir pas amuser votre loisir de ces diverses lectures; il n'est guère possible de se livrer à toutes, et de suivre les
DU PÈRE LENFANT. 2aS
attaques multipliées et variées , dirigées jouroellemeut contre les habitans du Manège. Il n'est aucune place forte qui pût résister à une si foudroyante artillerie ; mais lopinion du peuple forme un rempart queje temps seul peut affaiblir ; on en voit tomber quelques morceaux par intervalles 9 il est vrai, et Ton craint que peu à peu les fondemens de Tédifice chéri ne soient ébranlés.
On donne pour certain que le manifeste paraîtra le 1 2 de ce mois ; que TAssemblée est dans la plus grande inquiétude ; qu'elle est (oYt agitée au sujet du roi , qu'on pense à rendre libre de voyager dans l'intérieur du royaume ; que le mécontentement des ouvriers la fatigue ; qu'elle sait que le manifeste exige qu'on représente les cahiers de la nation pour en connaître les volontés ; que la guerre passe pour inévitable ; qu'on songe sérieusement à revenir sur la constitution civile du clergé , vu que les intrus et les jureurs , par leur discrédit , renversent toute la nouvelle marche ; qu'il paraîtra demain
II. i
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une nouvelle protestation du côti^ droit , et une aussi forto du côté gauche dans le tnôme sens.
On doute de la deuxième lettre de M. de Bouille, dont on dit que des scélérats sont allés chercher la têle^dilTicile à avoir à Luxembourg.
-.a Juillet 1791.
Jai reçu, madame , la dernière partie de votre journal, et j'ai vu qu'on a fait chez vous ce qui s'est pratiqué partout ailleurs : désarmer tous les châteaux fut une des premières opérations des conquérans qui arrêtèrent le roi. Les premiers auxquels on enleva leurs armes eurent beau représenter qu'elles leur étaient nécessaires, en cas que d«s brigands vinssent les attaquer. Tout fut inutile; il fallut céder à la force , la ;seule loi qui aujourd'hui soit dans toute sa vigueur. Ce n'est donc pas une avanie qui vous soit particulière , et vous n'avez fait que la partager avec tous les honnêtes gens du royaume. La visite faite dans vos papiers me paraît une addition de zèle de la part des commis chargés de l'exécution des ordres de la commune. Dans d'autres temps on serait autorisé à
s'en plaindre ; dans celui-ci la patience et le silence sont la seule ressource ; mais ce qui s'est passé avertit de ne rien avoir chez soi dont la plus atroce inquisition puisse abuser. La méchanceté d autrui peut devenir pour nous un crime , et comme on veut des victimes , on fait aisément des coupables. Du reste , ce soin de désarmer en dedans semble annoncer qa*on redoute les armemens du dehors , on les brave de parole et de loin, la chose serait peut-être un peu plus difficile de près.
J'ai vu avec chagrin que l'amertume du vôtre énervait le courage de votre âme. Prenez-y garde , vous fixez à Dieu, et les momens^ et les moyens dont il est seul l'arbitre; remettez tout entre ses mains , joignez une entière résigna-' tion à la confiance et à la prière. La Providence réglera tout , et elle fe conformera à votre volonté , lorsque vous serez pleinement soumise à la sienne.
Depuis dimanche lo, j'entends les soupirs de la pitié sur la captivité du roi , même parmi la garde nationale. On la dit si touchée , que
désormais elle ne veut plus faire les fonctions de geôlier. On dit même que la garde soldée l'a déclaré au général , ajoutant qu'elle prendrait son parti , si on la faisait servir à d'autres fonctions que celle d'être garde d'honneur et de sûreté. Cet excès de barbarie contre un monarque dont la bonté est universellement reconnue , devait produire cet effet. Un tout semblable est résulté parmi le peuple , de l'impie et ridicule apothéose de Voltaire , dont lundi 1 1 on promena les restes dans les rues de Paris , et qu'une pluie fort abondante sur le soir n'a pu laver. Le cortège était immense. Vous en verrez sans doute la description dans quelque papier. Je n'ai eu garde de grossir le nombre des spectateurs y et si cette infâme cérémonie avait eu lieu sous ma fenêtre, je l'aurais fermée. Mon respect pour Jésus-Christ que j'adore , m'a éloigné avec indignation du prétendu triomphe de l'impie qui l'a si ouvertement méconnu et si criminellement attaqué. Je m'unis à la troupe nombreuse et fidèle qui , dans ses jours de perversité, redouble la ferveur
de son culte , et honore spécialement le dîvla cœur de THomme-Dieu. Celte dévotion fait les progrès les plus rapides , et Ion ne peut pas suffire à distribuer les images que vous connaissez. Portez-en toujours une sur vous, et placez-en une dans votre maison. Il y a des traits récens d'une protection singulière. Ce qu'il y a de plus grand en France en estmunL
Je vous ai souvent parlé de l'embarras où se trouve rAsscmblée nationale : on. ne cesse de \% représenter tel, qu'elle désirerait fort que le roi n'eût pas été ramené à Paris. On a osé présenter l'idée de changer en république la monarchie , mais le projet n'a pas pris , et l'on regarde comme certain qu'il ne se réalisera I^as.
Une lettre arrivée de Trêves il y a deux jours, dit que M. l'électeur de cette ville a reçu offi' ciellement la nouvelle de la paix faite entre les Russes et les Turcs. Les papiers publics y préparaient.
L'incendie des châteaux en Bretagne , eu Anjou , en Poitou , recommence : il faut une
DU PÈRE LENFANT. a3l
grande prudence dans la crise actuelle. Prier Dieu, espérer en lui, mesurer ses discours et ses démarches, voilà la règle qu'il faut suivre. On criait hier soir dans la rue, avec la plus odieuse indécence : « Demain on saura si le roi remonte sur le trône ou s'il reste à terre. • C'est en effet en ce moment que doit se faire le rapport de son départ. Le cœur saigne à Thorrible idée que le roi va être jugé , et par qui ?..•
D'après ce qui me fut dit hier , je ne puis pas douter de la paix entre la Porte et la Russie. Un homme affirme tenir d'un député que ce dernier étant allé lui-même chez M. l'ambassadeur de Russie , sans en être connu , eut la confiance de lui demander si les bruits de paix qui couraient étaient fondés. « La paix est faite, lui répondit l'ambassadeur , et je vous en montrerais les articles si vous ne vous fussiez pas annoncé pour député; mais j'ai défense expresse de ma souveraine de reconnaître l'Assemblée nationale et de traiter avec elle et avec aucun de ses membres. «
On a déjà fait partir , à ce qu'on dit , des
a32 CORRESPONDANCE SECRETE
dëlacheroens de gardes nationales de Paris , pour les frontières ; je ne l'affirme pas , mais je regarde comme 1res certain que le rassemblement des troupes étrangères donne plus dlnquiétude qu'on en fait paraître ; ce qui me parait devoir surtout inquiéter, c'est le nombre et la qualité des généraux que nous aurons à combattre. Un militaire qui revient deBruxelles et qui dit y avoir vu le roi de Suède et le prince Henri , et le général Bender, parle de ces trois messieurs comme étant de très grands capitaines. On en nomme quatre autres de la plus grande réputation ,1e prince Saxe-Cobourg, le général Werner, le général Luilins , le prince Potemkin , ajoutez-y M. de Bouille , et voyez si nous aurons des adversaires formidables. L'impératrice de Russie , qu'on dit spécialement irritée des traitemens faits à notre bon roi , veut envoyer trente mille Cosaques ( troupe redoutable). On célèbre le motif d'amitié et dlntérèt qui amène le roi de Suède , désigné comme un héros qui vient d'éclore. Il s'occupe de la France par attachement et par zèle : il veut vé-
riQer ce qu*il dit à la reine lorsque dans son voyage en France il reçut une épée à poignée dor de la main, de cette princesse : < Madame, lui dît-il , je m'en servirai pour vous défendre.» Cette reine aujourd'hui se montre avec une grandeur et un courage dont on est frappé. Je l'entends répéter à chaque moment , et l'on cite en preuve des traits qui honorent son âme. Malheureusement celle de ses ennemis n'est pas eu état de les apprécier, et la fureur de la haine entretient les cris de la meute aveugle des aboyeurs. La santé de cette infortunée princesse alarme ceux qui la voient.
Quelqu'un vient de me dire comme un bruit répandu, que les officiers de dragon-dauphin y ayant passé chez M. de Bouille , les bas officiers les y ont suivis , et finalement tous les dragons. La même personne m'a dit aussi que le roi avait envoyé son testament à Monsieur , en lui recommandant la reine et le dauphin. Cette nouvelle me parait avoir sa source dans la tristesse déchirante qu'inspire le sort d'un monarque auquel je défie Tâme la plus froide, à moins
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qu'elle ne soit atroce, de ne pas s'intéresser. La lugubre pensée qu'il est en ce moment à la dis* position des usurpateurs de sa . couronne , répand un noir dont je ne puis pas me garantir.
II m'a été dit aussi que M. Dnveyrier, dont le journal vous a parlé , est vraiment arrêté ; qu'on le fera jaser; qu'on le retiendra comme un otage, et qu'on ne le rendra pas. J'attends ce soir avec impatience pour savoir ce qui aura été fait ce matin dans l'Assemblée* Tous les honnêtes gens ont le même empressement.
J'ai oublié de vous dire qu'il ne fallait pas avoir d'inquiétude pour moi par défaut de finances. J'ai encore le moyen de vivre par l'économie de mes arrangemens , et j'espère en la Providence, qui m'a toujours secouru avec bonté. Peut-être qu'enfin les commis de la nation verront la justice de mes demandes.
M. de Rochechouart, député, mourut ces jours derniers du saisissement que lui causa la vue du scélérat qui a assassiné M. de Dampierre. Ce monstre étant venu à l'Assemblée chercher une récompense de son crime, eut l'audace de
DU PERE LEMFANT. â55
s'en faire honiléur , et de présenter la croix de Saint-Louis du généreux militaire, dont il dit avoir écrasé la tête, et de demander que la permission de porter cette croixlui fût accordée. Le spectacle de cet infâme meurtrier, l'impudence de son langage , la noirceur de son âme , glacèrent d'horreur M. de Rocbechouart , dont j'ai eu l'honneurde voir souvent le respectable père chez madame la C. de M.. 11 partit pour la campagne, ayant le poignard dans le cœur^et il y est mort. On est étonné de vivre au milieu de cette foule d'attentats dont la nature frémit.
On crie encore dans les rues : Tout ce qu'il faut faire du roi y décidé par le club des Jacobins. L'on prétend qu'il y en a une multitude énorme à l'Assemblée , et dans cette multitude nombre de gens armés , pour et contre. Je sèche dans l'attente. 11 y a dans CJmi du Roi une lettre bien énergique de M. de Montlosier contre M* de Lafayette, au sujet des rigueurs de la captivité du roi, qui est gardé aussi étroitement que le plus grand criminel. La reine est dans La même situation, et Ion n'imaginerait pas Tin-
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décent excès de surveillance, qui va jusqu'à ouvrir les rideaux de son lit pour s'assurer si elle n'est pas absente. Ah! madame, sommes-nous dans l'ancienne France ?....
11 est huit heures du soir, et j'ignore encore ce qui s'est passé. On m'a confirmé qu'on avait des craintes, que l'on était armé; cette situation met motf 'âme et mon cœur à la torture. Je ne sais pas même si, avant que ma lettre soit cachetée, je pourrai vous donner des nouvelles qui sont plus intéressantes que jamais.
L'Assemblée a répandu une confusion universelle sur tous les objets. Saint Bernard dit, en parlant de l'enfer, qu'il n'y a audun ordre et qu'il y règne une éternelle horreur. Telle est l'affreuse image que nous offre la France, et nommément la capitale, quoique peut-être les dangers y soient moins grands. Mais il en est d'une espèce différente qui me feraient craindre la ruine totale de cette ville. Les quais et les rues sont aussi infâmes que le Palais-Royal; on n'ose arrêter les yeux sur les estampes qu'on y trouve. La conspiration contre les mœurs est
aussi scandaleusement eflrayante quelle est évidemment opiniâtre contre la religion. Toutes les vertus sont attaquées par tous les moyens. Serions-nous près de la fin du monde? on est tenté de le croire.
Demain il y a au Champ-de-Mars la cérémonie de la Fédération ; mais il s'en faut bien qu'elle soit aussi bruyante et aussi coûteuse que l'année dernière. Aujourd'hui toutes les cloches ont été en branle; demain matin les troupes nationales seront au lieu marqué à six heures ; les boutiques seront fermées pendant la matinée* Vingt-quatre députés de l'Assemblée en seront les représentans ; une messe , et quelle messe peut-être! voilà l'abrégé de toute la cérémonie.
Les dames religieuses de Saint-Cyr sont depuis quinze jours sans messe, sans confesseur^ et sans qu'il soit possible d'aller les voir. Leurs portes sont scrupuleusement gardées et leurs commissionnaires fouillés. C'est apparemment la tache d'aristocratie qu'on leur suppose qui leur vaut ce surcroit de persécution. Les lazaristes , leurs aumôniers» ont été indignement
238 CORBESPONDANCE SEGBÈTE
vexés. L'affliction de cette respectable communautë doit ajouter beaucoup à celle de madame Élizabeth, dont on préconise cependant le courage et la sérénité.
Avez-vous su, madame» que M. de Valori, l'un des trois fidèles gardes-du -corps qui sont arrivés enchaînés sur le siège de la voiture, était déjà bien avant lorsqu'il a appris l'arrestation du roi , et qu'aussitôt il est revenu , qu'il a passé une rivière à la nage pour unir son sort à celui de son maître ? Eh bien ! il est prisonnier, et celui qui a massacré M. de Dampierre paraît tçiomphant à l'Assemblée. J'étouffe. . . Aveivous su avec quelle intrépidité M. de Bouille s'est fait passage pour sortir du royaume ? Douze à quinze gardes nationaux voulaient lui fermer l'issue; il descendit de voiture, monta à cheval suivi de quatre à cinq officiers, et l'épée à la main dissipa cette vaillante élite de l'armée nationale. Le voilà heureusement échappé au fer des assassins : il en est cependant , à ce qu'on assure, qui veulent gagner la somme promise à celui qui apportera sa tête ; elle ne sera
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pas aisée à avoir : il est eo pays sûr et ami, bien défendu par le local et grand nombre de braves. J'espère par-dessus tout dans les soins de la Providence.
On entre chez moi pour me dire qu'on a fait le rapport sur le départ du roi ; que le rapporteur a été modéré à cela près , savoir, que dix-sept personnes compromises dans cette affaire soient envoyées à la haute cour nationale d'Orléans. De ce nombre sont MM. de Bouille père et fils ( il -^ faut pour cela les avoir), les trois généreux gardes- du-corps, etc. Madame de Tourzel, gouvernante des enfans de France , reste dans l'état d'arrestation. D'ailleurs , il parait qu'on veut rendre au roi la même liberté qu'il avait avant son départ, et elle n'était pas grande. La discussion n'est pas terminée , et doit , dit-on , durer encore deux jours. MM. Alexandre Lameth , d'Aiguillon , Barnave et Chapelier , ont parlé en faveur du roi , vu que la monarchie est décrétée. Il n'y a guère eu qu'une vingtaine d*enragés qui voulussent ajourner la question. M. d'André en a
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niODlré le danger, en disant qu'on proGtcrait de ce temps pour travailler le peuple. Je crois avoir entendu que le discours du sieur Péthion n'avait pas été favorable au roi. Lorsqu'on parlait de l'inconvénient de prolonger sa captivité, une insolente voix s'est fait entendre , et a dit : Tanimieux. Que n'entend-on pas dans ces jours de délire, d'absurdité et de barbarie ! J'imagine que le journal de demain vous en dira plus que moi. J'abrège , pour envoyer ma lettre à la poste. S'il y a quelque justice dans le cœur et quelque justesse dans l'esprit , comment, après avoir déclaré qu'il n'y a lieu à accusation contre le roi, pourait-on regarder comme coupables les gardes-du-corps qui, en le suivant, lui ont obéi ? Je crois qu'outre les prières des bonnes âmes , qui cherchent à fléchir le ciel, la nature même des évènemens sollicite eflicaccment sa protection sur les infortunés dont les gémissemens percent l'âme.
DU PKn£ LENFANT. 2 '| I
17 Juillet i79i>
Je ne vous al pas écrit avant-hier , monsieur^ parce que je prévoyais que le journal de samedi vous instruirait de ce qui s était passé à l'Assemblée relativement au roi , et que cet objet était ie seul dont on fut occupé. Depuis qu'on a en-* tamé cette question, il n'y a presque rien qui en détourne l'attention , et vous trouverez dans le journal tout ce qu'on peut en savoir. Peutêtre ne ferat-il pas une mention détaillée de tout lesmouvemens, de toutes les motions, de tous les blasphèmes impolitiques dont le Palais- Royal, les clubs, le Champ-de-Mars,etc., ont retenti. Ces deux derniers jours j'ai voyagé beaucoup dans Paris : les lieux dont l'espace est plus étendu élaienl comme une prairie qu'on vient de faucher, et qui présente de distance
en distance les divers tas de foin qu'on a formés. 11. 16
De tous côtés j'ai vu de ces petits rassemblemensplus ou moins nombreux qui composaient les auditoires des orateurs du peuple ; mais je n'ai pas eu l'imprudente curiosité d'entendre les discours « quoique le sujet eût pu me paraître fort intéressant; on eût facilement aperçu sur mon visage les impressions de mon âme , et il est dangereux de les montrer.
Je dînai hier avec cinq députés dans une maison bien respectable où j'ai souvent mangé depuis cette année. J'ai appris avec plaisir que l'Assemblée était réellement décidée à pourvoir efficacement au rétablissement de l'ordre ; reste à savoir si la chose sera facile. Le soir même elle devait mander les ministres, et déjà elle avait fait de sérieuses injonctions au département et à la municipalité. J'entendis crier dans les rues en me retirant, et les crieurs disaient spécialement qu'on accusait des particuliers de distribuer de l'argent pour soulever le peuple et exciter des troubles. Je dis à messieurs les députés, qui sont des gens très honnêtes, que sans doute leur zèle s'étendrait sur
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les provinces, où Ion était encore plus tourn)enté qu'à Paris. L'un d'eux m'assura qu'incessamment on ferait partir des courriers à ce dessein , et qu'ils vont décidément ramener la paix dans le royaume. M. Barnave a dit luimême qu'il était temps de terminer la révolution; que tout était fini; qu'il ne restait ^plus d'aristocratie que celle des richesses, ou qu'il fallait en commencer une autre. Ce Barnave passe si généralement pour être attaché au parti royaliste , qu avant-hier on lui attribuait et l'on criait dans les rues un complot de sa façon. On prétend que dans son voyage avec le roi et la reine, lors de leur arrestation , il a pris des scntimensfavorablesà Leurs Majestés. Quoi qu'il en soit, il y a lieu d'espérer que le système républicain, qui fera peut-être encore de coupables efforts , finira par demeurer enseveli sous son absurdité et l'audace de la rébellion. La mobilité de l'opinion du peuple a déjà paru dans quelques uns de ses membres. On murmurait hautement contre l'Assemblée ; on parlait de tête's à couper , de lanterne ; on l'accu-
sait d'avoir excédé ses pouvoirs, outré ses opérations, etc. Il y avait des motions terribles contre le général Lafayette; en un mot, tout annonce le peu de solidité du nouvel édifice que se sont contruit les douze cents ; et Ton va jusqu'à prédire qu'ils pourraient être écrasés sous ses ruines. Ce sont , il est vrai , des propos vagues , mais toujours înquiétans. On leur sait gré cependant d'avoir opiné d'une manière qui tend à conserverla monarchie; et par reconnaissance, les forts de la halle, de concert avec le faubourg Saint-Antoine, allèrent vendredi à la porte do Manège pour défendre les législateurs contre le danger dont ils étaient menacés par les sansculottes. C'est des députés que j'ai appris cette circonstance.
Les nouvelles de plusieurs provinces et nommément de la Bretagne, annoncent un redoublement de persécution contre la noblesse et le clergé. On y lit les traits de la plus grande fu* reur, et, à jugerdes choses par comparaison, on se trouve fort tranquille à Paris. Aussi s'accorde-l-on universellement à le regarder comme
DU rÈRE LËKFANT. 3/^5
Tendrolt le plus sûr. 11 peut se faire qu'il ne le soit pas autant, dans le cas que les troupes étrangères menacent d y arriver , et c'est leffroi que j observe dans bien des gens. Je ne le partage point encore, et je vois la chose différemment ; j'ai tort peut-être, mais au moins jusqu'à présent j'y gagne ma tranquillité. Je ne suis inquiet que de Taffreuse situation du roi , de la reine, de leur auguste famille, dont les malheurs me déchirent. Quoiqu'il ait été décidé que le roi ne pouvait point être mis en cause, il n'en est pas moins dans la plus étroite captivité , et son sort n'a point le plus léger adoucissement.
Fontenay vous confirmera ce que je vous ai mandé de la paix, dont ou m'a contesté la réalité depuis mes lettres; je n'ai pas changé d'avis, parce que ceux qu'on m'avait donnés m'avaient paru venir de bon lieu. Les députés que je vis hier y croyaient aussi , et l'un deux me con* firma la réponse faite par l'ambassadeur de Russie dont je vous ai parlé.
Paris , à ce qu'on prétend , continue à se dé-
peupler, et il est visible que les voitures y sont en moins grand nombre. L'arrestation du roi et sa prison ont redoublé l'épouvante. Cet événement a fait une impression étonnante dans les pays étrangers, et quelqu'un me dit, il y a deux jours, qu'un Français qui était à Bruxelles mourut subitement en apprenant celte nouvelle, qu on regarde comme la plus fâcheuse, non seulement pour le monarque, mais pour l'Etat et la France entière.
Avant-hier, jour où il s'agissait déjuger le roi (expression scandaleuse) , il y eut des atlroupemens énormes; douze à quinze mille hommes étaient rassemblés au Champ-de-Mars. J'entendais de tous côtés battre la générale ; toute la garde nationale était sous les armes, et l'émotion était universelle ; la trQupe réussit à dissiper les brigands réunis. Ceux-ci faisaient signe qu'on ne voulait point de roi. L'on annonçait qu'on irait dans les maisons chercher et multiplier ces signatures forcées; les députés m'ont dit qu'il ne s'agissait que de la leur, et qu'on devait leur proposer, ou la signature, ou la lan-
BU PÈRE LEMPANT. 247
lerne. Le projet n'est pas encore effectué, et probablement il n'aura pas lieu ; mais il vous peint le degré d'effervescence et de méchanceté. 11 n'est encore qu'assoupi, et l'on a toujours quelque crainte des ressorts qu'en secret on fait mouvoir. L'agitation subsiste, quoiquemoins vive.
La fête patriotiquemeni impie des soi-disantcendres de Voltaire , n'a pas eu un grand succès, et cette promenade de la carcassCy selon l'expression du petit Gauthier, a réuni tous les genres de ridicule ; les prêtres jureurs s'y oppo»saient^et prévoyaient qu'elle nuirait à leur cause. Du reste , il y a la plus grande mésintelligence entre eux et le côté gauche de l'Assemblée ; l'intérêt les divise. 11 n'est qu'un point fixe et bien décidé, c'est le mépris très profond et très sincère que l'Assemblée et le public ont pour ces sermentés, qui de jour en jour tom-!bent dans le plus humiliant discrédit. Je ne sais si je me trompe, mais il m'a paru que les jureurs passaient pour intéressés à ce que le royaume devînt république, et le côté
gauche ne le veut pas; d'un autre côté^ la gauche voudrait labolilion de tout culte , et les jureurs en ont une espèce. En totalité , on peut dire que la confusion des choses et des idées ne présente plus la France que sous la forme d'un vieux bâtiment qui s'écroule de toutes paris, et qu'intérieurement les rats dévastent; quand verrons-nous les chats !
Un médecin, qui sait son métier, et qui serait le mien s'il était rapproché de mon quartier, dînait chez une dame, il y a quelques jours, avec plusieurs personnes. Deux des convives, démocrates français^ n'eurent pas honte de dire publiquement qu'on n'aurait la paix que lorsqu'on aurait tué les nobles et les prêtres. A ce propos, le médecin se lève de table, jette sa serviette, et prend son chapeau. • Où allezvous? lui dit la dame tout étonnée. — Je pars , lui répondit-il , je ne dîne pas avec des assas* sins.fi Les deux hommes qui avaient tenu l'affreux langage * restent interdits , deviennent blancs comme leurs chemises, et la scène finit. Elle est de toute certitude ; elle a été racontée parles
assistans. Le médecin est M. Desef^sarts y que j'ai vu une fois chez une dame de ma connais^ sance. Le trait est d'autant plus remarquable, qu'en général TarUtocratie n est pas le péché de la faculté.
J'ai appris par un témoin oculaire que la garde nationale du district de Sain te -Geneviève était allée ce matin avec des canons au Champde-Mars contre les factieux ennemis de la royauté, dont on dit qu'une partie est en députation en ce moment à l'Assemblée pour demander une république. La grande majorité du peuple est pour le roi, à ce qu'on assure, et notamment les deux tiers, et plus, du faubourg Saint-Antoine. Ou ajoute qu'il a paru des cocardes blanches. M. Barnave est aujourd'hui lobjet de la fureur républicaine; il est accablé de reproches et d'injures. On menace de massacrer M. de Lafayette si les troupes font feu, comme il paraît qu'ellesen ont la volonté ; plusieurs d'entre elles disent hautement qu'il est lemps que ceci finisse. L'on s'attend à queli
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qu€ grand tapage et à quelque violente explosion ; Ton ajoute qu'un régiment de troupes réglées est appelé, et vient renforcer la garde de Paris. Telle est notre position actuelle.
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19 Juillet 1791*
Vous êtes, madame , bien au fait de la fermentation républicaine qui agite Paris; le journal vous a confirmé ce que je vous ai marqué des troubles, qu'on peut regarder comme une première étincelle du feu de la guerre civile qu on voudrait allumer; déjà il y a eu des morts et des blessés, quoiqu'en assez petit nombre; cinq gardes nationaux ont péri dans ce combat. Les deux hommes qui furent tués ou peûdus le matin par le peuple, sont une nouvelle preuve de sa férocité , et la prétendue volonté de faire sauter avec de la poudre le fameux autel de la patrie dressé dans le Champde-Mars, dit de la fédération, passe pour une fable. Cette fédération renouvelée le 1 4 de ce mois , a été d'un morne et d'une tristesse qui présageait plutôt renlerreraent de la constitu-
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tion que son aflermissement ; un témoin oculaire et étranger m'en a fait le détail. Il n y a eu de saillant que le chant favori des démocrates. Ça ira , pa ira , etc., au moment de l'élévation de la messe dite par Tintrus de Paris , et Timpie exclamation des mécréans, qui ont crié bis. Voilà comment au culte de la nouvelle religion se mêle leaorme scandale dans la célébration de l'auguste sacrifice; rien ne manque à la profanation de ce qu'il y a de plus saint, ni à l'avilissement de ce que l'autorité royale a de plus respectable.
L'infortuné monarque et son auguste épouse sont gardés plus étroitement que jamais , et la nation ne rougit pas de prolonger l'ignominie dont elle restera flétrie Je vais, madame, la rendre plus sensible k vos yeux eu vous offrant le contraste des sentimens de la garde suisse , dont je vous garantis l'incontestable vérité. Je tiens la chose de la source la plus sûre et la première. Deux cents soldats de ce régiment des gardes suisses furent commandés, le jour de la rentrée du roi à Paris, pour aller au-devant
de lui jusqu'à Bondi. Ces braves guerriers inondèrent son retour de leurs larmes. En entrant par les Tuileries, la voiture conduisit Leurs Majestés jusqu'à la porte du château. Un grenadier suisse ëtait à la portière, et voyant descendre le roi, il dit d'un ton si baut que le monarque l'entendit: tDieu l'y être Juste. • Sous ce mauvais français quels bons sentimens ! Dans ces courtes paroles, quelle étendue d'idées ! Ce n'est pas tout. Revenus à leur caserne, les soldats vont se plaindre à leur colonel de leur avoir donné la commission de ramener le roi. Ils font plus, ils se rassemblent ; les uns sont du canton de Frîbourg , les autres de celui de Soleure , plusieurs de Berne ! . Ils écrivent en commun une lettre signée de tous, et portent leurs plaintes aux cantons de ce qu'on les a fait
servir à mettre en prison le roi de France. Le môme jour un officier suisse demande à un grenadier des plus beaux et des plus braves de la troupe, comment il se porte, et l'appelle simplement, selon l'usage, grenadier. «Ah ! je ne
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suis plus grenadier depuis ce qu'on m a fait faire aujourd'hui ! §
Ce ne sont pas là des nouvelles pour alimenter la curiosité , ce sont des anecdotes pour consoler le cœur. En voici une qui a bien son mérite. La Gazette de Paris, d'ordinaire véridique dans les faits, rapporte que des chevaliers français environnant, à Bruxelles, monseigneur le comte d'Artois, lui disaient que, comme un second Henri IV, il aurait la gloire de reconquérir la France :« Oui, répondit le prince, mais je serai plus heureux que lui, parce que ce ne sera pas pour mt^f.» Parole sublime !
De deux bataillons du régiment de Castella suisse qui est à Verdun, le second a prêté le serment à force de séduction. Aussitôt le premier, qui était dans la citadelle, a refusé de le reconnaître et de servir avec lui; mais le bataillon séduit, dont les officiers ont donné surle-champ leur démission , est venu à résipiscence, et a mis des réserves à son serment. Alors le premier l'a reconnu; maïs cela n'em-
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pèche pas que les cantons ne veuillent qu'il soit , licencié. Ainsi , tandis que la nation française se charg'e d'opprobre et devient l'objet des mépris et de l'exécration de l'univers , elle reçoit les leçons les plus humiliantes d'une nation voisine , sûrement aussi jalouse de la gloire des armes, mais bien éloignée de la tache honteuse du parjure et de l'infidélité.
Le petit journal nous apprend encore qu'outre les officiers qui fuient leur patrie ingrate et rebelle , nombre de soldats et surtout de grenadiers passent dans les pays étrangers : •Nous ne désertons pas, disent-ils, mais nous joignons les gens d'honneur. » Il paraît des comptes avoués par un des plus fameux banquiers de Paris et par M. Dufrêne , sur l'état actuel des 6nances de l'État. Leur monstreuse dilapidation fait frémir, et les centaines de millions qui, dans la dépense^ excèdent la recette , sont l'effrayant pronostic d'une déroute totale. D'après ce qu'on dit des aveux faits, ces jours derniers, par les mourans et lesblessésdu Champ-de-Mars, ces malheureux, payés par de plus grands scélérats, ont vendu
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leur vie. Bel emploi de l'argent! preuve touchanle du désir de rendre le peuple heureux ! Ira Dei super terrattu
Un militaire, homme vertueux et éclairé, ine disait que la journée de dimanche dernier était d'un favorable augure pour le roi ; que nous le verrions recouvrer bien du pouvoir, et qu'il finirait par être fort puissant. Ce qu'il y a de vrai , c'est que le jour où l'Assemblée déclara qu'il ne pouvait pas être mis en cause , un homme vint dans un café où était un de mes amis, et s'écria d'un air consterné : »* Tout est perdu. • Les assistans avaient l'air confondu. Tout cela a fait dire plaisamment à une bonne femme : • Voici le commencement de la fin. • Ce mot peut avoir un très grand sens. Dieu le veuille !
Le petit journal, qui, comme Arlequin , dit souvent la vérité en riant , parlait lundi de la lettre d'une femme qui écrit de Bruxelles : • Je suis grosse de nouvelles, j'accQUcherai bientôt.» On ne m<inquera ni de parrain, ni de marraine, vu l'intérêt qu on prend à son heureuse délivrance.
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Quelqu'un qui, par ses rapports, doit être instruit, m'a donné une* idée bien triste de la situation de la reine, en me disant que la sentinelle qui est à l'entrée de sa chambre avertît les dames qui vont chez elle de parler haut. Cette extravagante inquiétude est la suite et le comble de la plus aveugle fureur.
J'apprends qu'il y a eu plus et beaucoup plu» de personnes tuées dimanche qu'on ne Ta dit dans les papiers, par le récit même des combattans.
On répand qu'il y a parmi les sans-^culottes beaucoup d'étrangers , et le fait est vrai ; mais, d'autre part, on dit que ces bruits, répandus à dessein de faire croire que les puissance^ étrangères, loin de protéger la France, ev^^t^nt à la destruction par les divisions ipcérieures , servaient à éloigner les soupçojv que certains personnages veulent étouffer Ûans ma première je pourrai peut-être vous donner des éclaircissemens; jusqu'à présent je ne vois que des conjectures.
L'arrestation de M. du Vçyrier, quoique pro-
II
bablement vraie, n est pas encore entièremenf constatée. Il m'a été dit et assuré par une personne qui venait de dîner avec la mère du compagnon de voyage de ce monsieur, qu elle n'en avait absolument aucune nouvelle, ce qui invite à croire que ledit M. du Veyrier est en lieu de sûreté. Paris est tranquille aujourd'hui mardi; il Tétait déjà hier , et j'ai parcouru à pied une partie des anciens boulevards sans apercevoir le moin* dre mouvement. Celui des carrosses n'est pas grand. Vous sentez que si je ne suis pas fort timide, je suis encore moins téméraire , et que je ne m'exposerais pas s'il y avait du danger. Je suis instruit de ce qui arrive, et je me règle en «^nséquence.
L'a«^tîenne , salvum fac regem , n'est qu'une bôtise ajouée à tant d'autres ; elle est une impiété, si elle s'étend à la nouvelle loi de la nouvelle église ; mais ye ne pense pas que cette circonstance soit plus digne d'attention que le fond même de la chose.
Je viens d'entendre lire une lettre datée du 1 3 , de la ville de Tn'>v/*- • *" -' '- ••
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homme de marque qui revenait de Coblentz, où il avait vu les frères du roi. Il dit que Monsieur réussit à merveille, sans préjudice de M. le le comte d'Artois. Il annonce qu'on attend vers le 20 de ce mois Thomme de génie qui a faitrécemment un voyage à Londres, M. de C, et il ajoute : « La position de la France paraît occuper se* rieusemenl toutes les puissances. Il y a, à ce qu'on dit , une coalition vigoureu9e entre elles. La cour des princes est très nombreuse et très bril^ lante. • Les lettres multipliées, qui contiennent à peu près les mêmes choses, semblent irriter la vive impatience de ceux qui sont fatigués de la durée des malheurs. J'en trouve journellement en qui ce sentiment éteint presque l'espérance. J'ai quelquefois la consolation de la ranimer; mon exhortation se réduit à la placer entièrement en Dieu , et à se renfermer dans ces trois vertus, la pénitence qui tend à flé* chir sa justice, la conGance qui attire sa miséricorde, et la patience qui attend ses momens; cette dernière devient, par sa prolongation 5 une partie de la première. Je l'éprouve comme
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un autre; mais Dieu me fait la grâce de conserver pleinement la tranquillité par l'inébranlable fermeté de Tespoir qui est gravé au fond de mon âme.
Une lettre de Rouen , du i5 de ce mois, dit formellement que si le roi y était allé, au lieu d'aller à Montmédi, la paix serait faite, que tout serait rentré dans Tordre , et que Paris ne serait pas le théâtre des scènes horribles qui scandalisent et désolent la France. J-es factieux, ajoule-t-elle, ont l'impudence de faire entendre aux Parisiens que les quatre-vingt-deux autres départemens veulent la république ; nous voulons un roi , et ce roi est Louis XVI. Les mauvais traitemens qu'il essuie chez vous , font de'tester chez nous votre ridicule constitution et encore plus votre atroce révolution. La tristesse était peinte sur toutes les figures le Jour que les Jacobins ont renouvelé Todieuse fédt*ration, qui ne fait fraterniser que les scélérats. Lf reste du peuple criait : Vive le roi! dans toutes les rues. Il ne s'était pas rassemblé plus de quinze cents personnes au Champ-dc-Mars qui en con-
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tenait l'annëe dernière plus de quarante niille^ Plusde cocardes, plus de Ça ira! et surtout plus de fausse monnaie ; ce maudit papier fait disparaître l'argent, augmente les denrées. II ne produira qu'un bon effet : il servira à mettre le feu au bûcher de la constitution.
Vous verrez dans le journal l'adresse de la ville de Rouen, analogue à cette lettre. Lq petit journal dit pour nous amuser que ,
Si les Français |>leii)s de valeur.
Daignent aller sur la frontière , GVst par mépris pour Tempereur Qu'ils lui montreront le derrière.
Les malheurs, comme vous voyez, nont pas totalement déraciné la gaielé française.
Plus des deux tiers des officiers ont refusé le serment, à ce que Ton a dit, et ceux qui Tout prêté ne seront pasmicuxtraitésparleurssoldats. On disait hier, ce que je ne garantis pas, qu'on pensait à rappeler ceux qui l'ont généreusement refusé.
Mous avons une vraie obligation à la gardenatip-
naledeParisquiavaillammeDtbattuIesbrigandsy dont on croit le nombre augmenté par l'arrivée de la plupart de ceux qui composaient l'armée avignonnaise.Tclle est la bonne compagnie qui, dans la capitale , remplace celle des émigrans, dont est peuplé le pays étranger. C'est, comme vous le remarquez très bien, l'aiTreusc image de la société infernale , et j'applaudis fort à la manière pleine de raison dont vous voyez le tableau des évènemens.
Je viens vous dégorger ce que j*ai entendu à un dîner donné chez une aimable maréchale de camp, i* Hier soir, arriva sur les cinq heures une lettre de lempereur à M. de Montmorin. Celui-ci porta la lettre, qu'on dit très forte, sans le savoir au juste , au comité diplomatique : l'empereur parle ferme, l'Assemblée est inquiète , voilà ce que j'ai appris, a* Deux lettres de Vienne disent, pour toute nouvelle, qu'au moment ou l'on y apprit l'arrestation du roi, les spectacles, qui étaient commencés , furent tout-à-coup interrompus, et quQp la ville fut plongée dans la douleur. 3* On répand qu'en
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ce moment les saos-culptles sont rassembles an bois de Boulogne. Nous le saurons, si cela est vrai. 4* Le comité militaire ne sait comment remplacer les officiers. 11 y a quarante-cinq à cinquante régimens vacans. Comme les ministres ne travaillent pas avec le roi » il est difficile de nommer les colonels, et d'ailleurs ces intrus du genre profane n'aimeraient pas une commission qui ne serait pas signée du roi. 5* On a ordonné un recensement des étrangers qui sont dans Paris pour levacuer. 6* U paraît que le rapport des officiers dont je vous ai parlé n'est pas absolument impossible. 7° Les individus qui ont arrêté le roi àVarennes n'ont reçu aucune récompense, et dèslor.*) sont très affligés de leur exploit. 8° Un pauvre , demandant l'aumône au roi voyageur, lui dit avec attendriss<ement : • Sire, vous êtes reconnu, que Dieu prenne soin de vous ! que la Providence veille sur vous ! •» 9* L'opinion de Barnave en faveur du roi fait grande sensation. Je trouve que, sans le vouloir, il dévoile bien des choses.
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«4 'nillft 179».
Paris devient effrayant , madame , par la multitude innombrable de ses habttans i hier je l'ai parcouru , et j'aî été frappé de la foule dont les quais, les ponts, et certaines rues étaient remplis. La municipalité elle-même et l'Assemblée en conçoivent des alarmes. Il y a ordre, non seulement aux hôtels garnis , mais aux maisons particulières, de déclarer le nom des personnes qui y logent. Si Ton reçoit un ami , il faut en donner avis; c'est un nouveau mode d'inquisition qui met le dernier complément à la liberté. On attribue ce surcroît d'étrangers dans la capitale à la fureur des provinces, d'où l'on fuit de toutes parts à desseinde s'y soustraire. Dans le Périgordet dans l'Auvergne, les nobles et les prêtressoiil emprisonnés. Le feu de la persécution devient toujours plu5
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ardent, quoiqu'il ne le soit pas également partout ; à Amiens, par exemple , on est tranquille ; la plupart des églises sont ouvertes , et les prêtres catholiques y disent la messe publiquement et paisiblement.
Une autre cause de la plus sensible augmentation de Paris, est, dit-on, le nombre des oiBciers qui, ayant refusé le serment, se sont re» tirés dans cette grande ville, où Ton est moins remarqué , et qui passe généralement pour l'endroit le plus sûr de la France, malgré les orages que de temps à autre y répand la terreur. Cette seconde conjecture fait craindre qu'il ne se forme quelque projet intérieur contre Paris, en même temps que les troupes étrangères effectueraient leurs menaces, et voilà' ce qui engage à prendre des précautions. Ce qui paraît certain , c'est que tous les hôtels garnis regorgent de monde , et que la populace est si épaisse sur le pavé , qu'on dirait qu'il y a une foire universelle. On ne cesse 'd'arrêter les
gens , et je ne sais comment les prisons peuvent y suffire,
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Il y a en particulier une épidémie d'incarcération sur les auteurs des feuilles dont Paris est inondé. Chaque jour on apprend que quelqu'un d'eux est mis à couvert. Les rues sont tapissées des ordonnances de la municipalité , des lois nouvelles ^ nommément de la loi martiale, de placards, d affiches, de motions, de pétitions et tout genre. Le drapeau rouge est encore déployé aux fenêtres de rHôtel-de-Ville, et, pour la première fois, j'aperçus hier en passant par la Grève ce signal de guerre, destiné à devenir un étendard de paix.
Dans nombre de visites que je reçois d'ans l'après-midi, je conclus que cette grande cité était un vaste magasin singulièrement fourni en nouvelles de toute espèce, et qu'il fallait un tact bien fin pour faire sûrement un choix. J'en entendis de tant de sortes , qu'il y avait de quoi amuser tous les oisifs, et peu sur lesquelles on pût asseoir une opinion fixe ; cependant je n'aperçus aucun doute sur la lettre de l'empereur adressée à M. Montmorin, ni sur le ton ferme dont elle est écrite. Les sentimens
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sur l'effet qu elle doit produire me parurent fort partagés. Les uds croient au dessein qu a l'Assemblée d'entrer en négociation avec les puissances; les autres pensent que les armes en seront les interprètes; selon les uns, le moment terrible approche; et j'ai vu gens digncfs de foi qui en apportent des preuves dignes d'attention. Selon quelques autres^ il faut attendre encore 9 tout n est pas prêt; il en est qui disent que le manifeste va paraître, qu'on le connaît, qu'il est plein de force et de sagesse. On parle même des projets formés de rétablir : i** l'église , a'* la noblesse , y lesparlemens , 4* de dégrader le côté gauche et d'ennoblir le côté droit, S'^dc nommer M. Séguier chancelier du royaume; bien entendu que cela suppose le roi rétabli sur son trône. Je vous envoie ces propos comme les poupées de la conversation ; de grands enfans s'en occupent, et il n'est pas absolument démontré que ce soit un pur enfantillage.
Tous les papiers conGrment l'ordre envoyé aux soldats suisses de n'obéir qu'au roi; de ne point recevoir d'assignats; de ne point faire le
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serment exigé des troupes , et de se rétracter si on l'a fait; de ne point aller aux clubs. C'est la loi imposée par les treize cantons.
De deux lettres récemment arrivées de Vienne , lune dit que le mariage est enfin conclu^ que bientôt on verra la France mariée ; l'autre dit simplement : « Ça ira , ça ira /• Il y a très certainement nombre de lettres venues des frontières qui s'expriment de même. Cependant y on ne peut pas se dissimuler qu'un voile épais couvre encore l'avenir.
Ces jours derniers , M; de Bridge , écuyer du roi , et qui avait été arrôté à Varennes , ayant été remis en liberté , trouva chez la reine M. le dauphin. Il se baissa pour prendre sa main et la baiser. A l'instant» le jeune prince lui saute au cou et l'embrasse. Madame Elisabeth , qui était présente , dit ingénieusement à M. de Bridge , en lui parlant de l'embrassement de son neveu : « Il vous a payé en partie la dette de toute la famille. •
On ne peut pas évaluer au juste le nombre des morts au Champ-de*Mars le 1 7. Les récits
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varient , et ne s'accordent que sur ce qu'il y en a plus qu'on ne dit, mais tous conviennent que le nombre des blessés est considérable. Cette journée a fort déconcerté le parti républicain.
On a dit dans plus d'un endroit que le faux évêque de Blois» ou de Bois, comme dit le petit Gautier, ayant eu laudace dédire qu'il ne fallait point de roi , M. Charles Lameth lui avait répondu : • Le roi sera roi plus longtemps que vous ne serez évoque de Blois. » Il a en effet couru un bruit sur le rapport des véritables évoques : on leur a proposé de prendre pour coadjuteurs les intrus , ou de les pensionner. Cette dernière condition pourrait être admise à titre d'aumône. La première est si évidemment absurde et inadmissible, qu'on n'imagine pas qu'elle ait pu être énoncée. Des gens de cette espèce ne sont propres qu'à être renfermés dans quelque séminaire ou maison de force. Certes, voilà de bous pasteurs à mettre à la tête d'un troupeau ! Gangrenés comme ils sont , ce serait infecter les fidèles d'une gale
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universelle. Je doute fort du projet. Il parait cependant que rAsseroblée voudrait revenir un peu sur ses pas. On en juge par son intérêt. Elle travaille , dit-on y à composer la charte qu elle veut proposer au roi , et qui doit paraître danr» peu. Si le bruit est vrai , on ôtera de la constitution française celle du clergé consti^ tutionnel , ce qui n amusera ni les intrus, ni les jureurs. Nous ne saurons positivement ce qu'il faut croire , que lorsque les évènemens eux-mêmes nou^ auront instruits.
Jai lu dans le petit journal le fragment d'une lettre de Fimpératrice de Russie au roi de Suède, dont voici la su|)stance : • J ai so.uvent pleuré avec vous sur le aort de l'infortuné Louis XYI ; il faut espérer que nous n'aurons pas versé des, larmes inutiles. J'applaudis à vos desseins vraiment dignes du successeur du grand Gustave Yasa ; je suis épuisée d'hommes, d'argent, et j'achète la paix par des sacrifices douloureux , mais vous savez que j'en ferais de plus grands encore pour seconder la noblesse de votre entreprise 9 Après cela elle cite ce que Voltaire
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lui avait écrit sur le danger de la liberté pour les Français, qu elle représente comme agités et dévorés par la fièvre.
On avait craint pour aujourd'hui la répétition de la tragédie de dimanche dernier , et l'on s'était préparé en conséquence. Il est près de six heures du soir^ et nous n'avons rien appris de sinistre; la ville est en paix; heureusement elle n'a pas la fièvre continue, elle n'est sujette qu'à des accès.
On a beaucoup dit dans Paris que M. le comte de Mercy, ambassadeur de Sa Majesté Impériale, venait réclamer la reine ; je vous l'ai mandé comme un bruit dont il a été fait mention dans un journal, je ne l'ai pas cru, et je le crois moins encore. La femme d'un ex-ministre dit hier dans une maison où j'étais, qu'elle avait parlé à un des gens de l'ambassadeur qui autrefois lui avait appartenu, et qu'il lui avait dit que Son Excellence ayant quitté Bruxelles pour aller à Spa , avait envoyé à Paris une partie de sa maison. Voilà peut-être sur quoi on s'appuyait pour dire qu'il était arrivé lui-même.
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J'apprends que le sieur Rabaut, député, s'est fortement élevé contre la sécurité de l'Assemblée au sujet des troupes étrangères , et qu'il a dit formellement tenir de M. du Veyrîer qu'il y avait dix mille bommes dans la seule ville de Luxembourg, d*où il arrive, et qu'on y attend trente mille Croates. Aussi, malgré l'air affecté d'assurance , on a sûrement peur. J'apprends encore, pour l'avoir lu, qu'il y a itn avis adressé à messieurs les officiers nouvellement arrivés à Paris , par un député bonnête et bien pensant , qui leur recommande la plus grande circonspection, vu la méfiance qu'on cbercbe à inspirer contre eux, et les desseins qu'on leur suppose. Il les avertit de ne pas donner lieu à des soupçons par des rassemblemens entre eux, et il leur ajoute que déjà l'on en a fait enlever plusieurs pendant la nuit (ce qui m'avait déjà été dit;.
J'apprends par gens qui croient savoir quelquecbose du contenude la lettre de l'empereur, dont l'existence est très réelle, qu'il y est marqué que toutes les puissances veulent que
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lous les gouvernemcns de l'Europe restent comme ils étaient , et par conséquent que celui <le France reprenne son ancienne forme; on répète aussi ce que j'avais ouï dire :• il y a trois jours, qu'un homme, dont on dit le nom, avait été introduit chez le roi, et lui avait certifié (on dit de la part de Monsieur) la coalition des souverains qui venaient à son secours. L'on prétend que le roi l'a embrassé en lui disant que depuis dix-huit mois il n'avait pas eu une si bonne nouvelle.
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37 Juillet 1791.
On disait hier soir que tous les ambassadeurs devaient se réunir chez le ministre des affaires étrangères, lui déclarer qu'ils demandaient tous, au nom de leur souverain, et nommément au nom de l'empereur, que la reine quittât un royaume où elle avait été si outragée et si menacée. Ces ambassadeurs, disait-on, devaient se rendre chez le roi, et de là à TAssemblée nationale. M. de Moutmorin, à ce qu'on ajoutait, est venu annoncer à ladite Assemblée que rieu n'était plus sûr que la coalition de toutes les puissances, et que dix mille gentilshommes français, prêts à entrer en France, forment Tavant-garde des troupes étrangères qui allaient les suivre.
On criait hier soir dans Paris les approches de la guerre, et Ton y disposait le peuple. Les
DU l'KRE LENFANT. Jt'^')
gardes nationaux sont de toutes parts en mouvement, et ce matin à quatre heures j'ai entendu ceux du village que j'habite partir au son du tambour pour aller joindre les bataillons qui vont camper autour de Paris, pour marcher ensuite aux frontières. Quel qu'en soit le nombre , je vois que les gens instruits, et nommément les militaires, nont pas une grande opinion de leur force. L'Assemblée ne payant plus les galeries dont la voix tumultueuse forçait les décrets, les délibérations, à ce qu'on dit, n'ont plus cette foule de témoins salariés dont l'influence redoutable a été si efficace. Si ceFa se confirme , nous touchons à des momens décisifs, qu'on ne peut cependant pas fixer ; Paris actuellement parait tranquille. Le redoublement de la fièvre a été vif, mais il n'a pas duré; il recommencera peut-ôtre dans peu. N'ayez pas d'inquiétude à mon égard. Je vais et je viens sans'que j'aperçoive le moindre danger , et cependant je ne suis pas déguisé; je me borne à être ici comme à la campagne, et même ordinairement sans varier les couleurs. Vous sentez
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bien qu^étant sur les lieux , je suis au fait de la manœuvre , et que je cherche à tenir un juste milieu entre la témérité et la poltronnerie.
Il est fâcheux que tous n'ayez pas reçu le numéro i i de ce mois; il renfermait la lettre et le serment des officiers , écrivant avec la même noblesse et la même énergie que M. Bouille.
Vous eussiez lu avec bien de l'intérêt nombre d'excellentes brochures sur les affaires présentes ; il en est d'une force qui vérifie cet axiome : « Facit indignatio versum. • Je viens de finir une feuille périodique de Suleau, dont la plume est tout à la fois un glaive et un charbon ardent; le petit joucnal est toujours plaisant. 11 nous a fait part d'une députation des tigres d'Afrique , qui envoient leurs citoyens les plus actifs faire alliance avec ceux de France; idée aussi juste que singulière. Hier, il nous annonçait que le prince de Condé» décidé à ne plus revenir en France , avait vendu ses possessions à l'impératrice de Russie , à l'empereur , au roi de Prusse, et que tous ces nouveaux pro-
priétaireSy pour obéir aux décrets de Taugusle Assemblée, viendraient habiter le royaume.
Vous seriez bien vivement et bien justement indigné si vous saviez que les ofBciers de garde pendant la nuit chez la reine sont relevés chacun après quatre heures de garde , et que lorsque arrive celui qui entre en faction, celui qui quitte ouvre les rideaux de cette infortunée princesse et dit à son successeur : » La voilà. • A-t-on gardé ahtrementDamiens? Je ne puis croire que de pareiUes horreurs ne provoquent pas le courroux du ciel et les vengeances de la terre.
Le manifeste que vous me dites avoir été lu à Nancy, est probablement la même que nous avons vu , il y a deux mois , et qui m'a paru n'être destiné qu'à pressentir le publie; on dit bien que le véritable est ici , mais j'en doute. On assure l'anecdote que je vous ai marquée dans ma dernière, relative à l'assurance donnée au roi de la coalition des puissances. Il y a deux messieurs de même nom Feydel : l'un est en^ ragé, l'autre excellent. On s'est trompé en remettant au dernier une lettre qui était pour le
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premier. Elle venait de Loadres et exposait tous les projets dent on a instruit le roi, qui a été très sensible à cette marque de zèle.
En cet instant m'arrive un ami dont voici le récit, i"* Il me confirme ce que je viens de vous dire , et ajoute que TAssemblée a envie d'un accommodément, a*' Il y a une letlre de M. le comte d'Artois à M. le marquis de la Quenille , qui annonce de grands événement prochains. 3° Il y en a une de M, le maréchal de Broglie à un fournisseur de vivres , qui dit de même. 4*" Amsterdam a fourni vingt-sept mille fusils, et un juif fournit vingt mille uniformes. 5^ Le régiment Royal-Allemand a passé tout entier chez l'étranger ; les gardes nationales ont voulu s'y opposer; elles en ont payé la façon de leur propre sang. 6® Le camp des Français se forme à Ath en Flandre. Tous les officiers français y sont réunis, et il y a entre eux une parfaite intelligence; ceux qui sont riches aident ceux qui ne le sont pas. On m'avait déjà dit qu'ils y étaient traités à merveille par ordre de l'empereur, et que rien ne leur manquait. 7* 1^
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prince de Ligne, au service de Sa Majesté Impériale, commande une légion très brave, et qui a fait des merveilles dans les affaires du Brabant. Le prince Ta harangué , lui a rappelé la gloire qu'elle s était acquise , et lui a dit : • Je veux encore partager vos triomphes avec vous; je dois vous conduire contre de soi-disant patriotes , qu'il ne vous sera pas plus difficile de vaincre : je compte sur vous. > La troupe généreuse a témoigné la même volonté. 8* L auteur de la feuille la plus abominable et la plus incendiaire, intitulée te Père Duc/iesne j vient d'être arrêté. 9^ M. de Montmorin alla hier soir à TAssemblée lui porter, à ce qu'on croit, de mauvaises nouvelles pour elle. Personne n'y entre plus. Voilà, monsieur, un petit bulletin qui ne vous déplaira pas; je juge de votre empressement à être instruit, par celui que dans votre solitude j'avais moi-même, et, par amitié pour vous et madame, je me suis fait un plaisir de contribuer au vôtre; eu juger ainsi, ce sera rendre justice à mes motifs.
On ne paie personne, et je ne touche absolu-
meut rien ; la Providence est grande, et je suis tranquille.
J'ai oublié de ?ous parler de ce qui est arrivé à Mesdames, tantes du roi ; elles reçurent dans le temps un courrier qui leur annonça tout à [a fois, et l'évasion du roi, et son arrestation. Peu d'heures après en vint un second, qui leur dit que le roi avait été heureusement délivré, et qu'il était enfin à Luxembourg. Grande et très grande joie à cette nouvelle. Bientôt toute la ville dcRomeenesl remplie; le peuple romain accourt en foule, et crie à pleine voix sous les fenêtres de Mesdames : « Vive le roi ! vwe notre bon roi! * A ce spectacle attendrissant se joignent toutes les marques de la plus vive allégresse ; grand et et superbe festin chez Mesdames» auquel sont invitées les grandes dames de Rome. Le pape prend sensiblement part à cet heureux événement; el lorsque tout concourt à le célébrer, un troisième courrier vient changer en deuil toutes ces réjouissances, dont apparemment émigration de Monsieur et son arrivée en Vbndre avaient été la fausse origine.
Jai SU que lorsqu'en revenant, Je roi passa à la Ferté-sous-Jouare , on cria hautement et unanimement : Vive le roi ! Ce cri universel se fit entendre ces jours derniers à la comédie italienne, où Ton jouait le Déserteur, Il est donc un nombre de Français qui le sont encore, mais hélas ! les autres nations le deviennent, et une grande partie de la nôtre a cessé de mériter ce titre.
On vient de me dire qu'il y a dans la plaine de Grenelle un camp de gardes nationaux. On est frappé de la jeunesse et de la petite taille de plusieurs; ce qui a fait dire au petit journal, qu'ils seraient obligés de monter sur des chaises pour pouvoir charger leurs fusils. Sur cinquante qui avaient paru , dans une section de Paris , s'engager à partir pour les frontières, treize seulement ont voulu signer cet engagement.
On continue^ suivant le rapport de quelqu'un qui vient de Paris, à regarder la guerre comme inévitable, ce qui redouble la terreur de bien dos gens.
On a présenté au public le tableau de ce qu a
fait Louis XVI depuis son règae » et il est résulté avec la deroière évidence , que les reproches qu'on lui fait sont le fruit de l'ingratitude et d'une noire méchanceté, à l'égard d'un souverain dont le défaut est d'être trop bon.
Bonjour , vous prêchez un converti qui connaît la stupidité du peuple.
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99 Juillet 1791*
J'apprends que Ion parle universellement d'une négociation , dont le but est de se rapprocher de la déclaration du roi, du â3 juin 1^89. Il n*y a pas un doute sur la coalition des puissances^ (\\ny venant en force sur les frontières , en imposeront. La Russie , la Prusse , l'Autriche et la Suède, ont, à ce qu'on dit, formé une alliance, qui est dirigée k maintenir l'autorité de tous les souverains^ et à laquelle les autres puissances seront invitées à accéder. T^e bruit est qu'un courrier de l'empereur est arrivé cette nuit, et nombre de personnes conjecturent qu'il a apporté le manifeste. On croît qu'il paraîtra le 4 d'août , jour fameux par les décrets destructeurs. C'est ce jobir, que l'on dit rtre fixé par l'Assemblée pour rendre la liberté au roi ; il se dit aussi que la charte contenant
la constitution française est achevée , et qu'elle a été présentée au monarque , dont on rapporte la réponse que voici en substance : « Vous avez décrété que la France était un état monarchique , et que le trône était héréditaire , je n'ai qu'un fils bien jeune encore , ma santé est elle-même altérée. J'ai un frère dont la postérité est plus nombreuse et qui a des droits ; je vais lui envoyer la charte pour savoir de lui si elle lui convient, i En conséquence on dît M. le chevalier de Coigny parti pour aller la porter au prince. Voilà, madame^ les nouvelles du jour; ce qu'on affirme le plus, c'est l'excessive inquiétude et la désolation du club jacobite, dont les travaux et les fureurs sont menacés d'une future stérilité. Gens qui ont vu quelques uns de ses membres , attestent leur mauvaise humeur et leurs alarmes; si ce qu'on assure avoir été dit par un des chefs du côté gauche se réalise , bientôt la religion recouvrera ses droits.
Cet honorable membre dont vous avez vu la tante chez moi, et à qui^plus d'une fois, vous avez
dû des remerciemens, dit , il y a peu de temps, à un abbé de distinction , que bientôt il serait réconcilié avec l'Assemblée, disposée à rendre au clergé ce qu on lui a pris. L'abbé parut en douter, et son doute attira une confirmation. « Mais, reprît l'abbé., que ferez-vous des intrus? » La réponse à cette question fut un signe marqué de mépris pour cette espèce d'hommes, et l'aveu formel qu'on les renverrait comme on les avait pris. La personne qui m'a raconté cette singulière anecdote m'a dit la tenir d'un ami, qui lui-même l'avait apprise de l'abbé interlocuteur.
Je vois qu'en général l'espoir se fonde en particulier sur le zèle et l'intelligence du roi de Suède, quisera^ dit-on, généralissime de toutes les troupes.
On confirme queM. de Montmorinadéclaré au comité diplomatique la certitude de la coalition des puissances, et qu'il leur a très positivement annoncé que dix mille gentilshommes français feraient la redoutable avant-garde de leur ar-
mée. C'est, leur a t-il ajouté , une terrible légion , et je pense qu'il dit ?rai.
J ai entendu ratifier aujourd'hui les nouvelles que contenait ma lettre du 27.
Tout Paris est fortement occupé de la contrefaçon multipliée des assignats. Ceux qui sont réels et vrais seront protégés pendant dix ans, à ce qu'on assure, d'après l'intention des puissances qui interviennent dans nos affaires. On parle de rendre les droits à tout le monde, et de tout rétablir dans l'ancien état, sauf la suppression des abus de l'ancien régime, conformément au vœu de la nation, exprimé dans les cahiers. S*il en est ainsi, la paix viendra sans le secours de la guerre. On dit néanmoins les préparatifs de celle-ci fort avancés, et les premières manœuvres ou menaces très prochaines.
L'extraordinaire multitude de peuple qui m'a souvent frappé dans Paris y cause bien des inquiétudes et occasione le recensement dëjàcommencé dans les maisons. On soupçonne qu'un iuème dessein n'a pas réuni dans la capitale uu si
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grand nombre. Tous, ils enfant, à ce qu'on prétend, ne sont pas républicains. La lettre du sieur Péthion, rapportée dans le journal du :i8, peut vous donner une idée de ce que pensent certains membres du côté gauche. On dit que douze d'entre eux sont spécialement désignés à lempereur, qui veul leur marquer très efficacement son improbation.
La santé de la reine devient meilleure. Quel*qu'un qui la vit, il y a peu de jours, la trouva moins changée. C'est, à mon avis, un baromètre qui monte au beau temps. Trois députés de l'Assemblée nationale pensant bien allèrent lui faire leur cour, et en fureni bien reçus.
On dit que les Suisses ne veulent renouveler leur alliance avec la France que lors-^ qu elle aura un roi. Espérons que ce sera dans peu.
Monsieur, frère du roi, voyage beaucoup dans l'empire. Son embonpoint souffre de la captivité du monarque , qu'il brûle d'envie de voir remonter sur le trône. De toutes parts on chante les louanges de M. le comte d'Artois.
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Je ne m étonne pas que vos clubistes aient la figure triste et le nez alongé ; ils sont comme leurs chefs, et probablement ils commencent à savoir^que la scène est au moment de changer. L air de consternation est répandu sur bien des visages. Je crois que le règne des douze cents tend à sa fin.
Depuis le i3 , il y a plus d'ordre et de tranquillité. En général, lorsqu'il y a quelque péril, l'imagination l'augmente , et si j'avais écouté tout ce qui m'a été dit depuis trois mois, je me . serais enseveli dans une cave. J'ai pris sur moi, d'après des motifs raisonnables, d'aller à peu près comme par le passé. Je vis et je me porte bien. Comptez sur mon intérêt pour ma propre conservation , et recevez mes remerciemens de votre tendre sollicitude.
Un garde nationul , qui s'est brûlé la cervelle, a dit pour raison qu'il avait juré de vivre libre ou de mourir, et que la liberté étant perdue, il se donnait la mort.
M. Suleau , auteur d'une feuille périodique sur les matières du temps , est arrêté et enfermé
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à TAbbaye. J ai lu peu d écrivains plus énergiques. Le comité des recherches n a pas encore osé Tinlerroger ; il craint la force de ses réponses, et le public est impatient de voir cet assaut.
11 est bien étrange que le département refuse de rendre vos armes; c est une iniquité absurde, et qui répond à tout le reste. J'incline fort à croire que la restitution forcée aura lieu avant qu'un long tenl})s secoule. 11 faut, en attendaat , garder un silence de sagesse, ne point annoncer ce qui n'est certain que dans les idées de Dieu , et ne pas exciter une fureur plus dangereuse peut-être à mesure qu'elle approchera de son terme. Je ne veux rien garantir, mais je peux vous dire que je vois croître sensiblement les espérances.
II
i3 Juillet I79I.
J'ai fait , madame , une très longue course h pied dans Paris, et suis rentré chez moi avec une pleine tranquillité. La population m a paru moins abondante H n'y avait W'autre attronpetnent que celui qui environnait quelque» uns de ces charlatans qui amusent les badauds , et le calme régnait dans tous les endroits d'ordinaire les plus fréquentés. Les nouvelles sont telles que je vous les ai marquées , à cela près qu'on nie le départ de M. de Coigny, et, par uue suite naturelle , la présentation de la charte au roi , que Ion annonce seulement devoir être présentée dans quelques jours.
On parle d'une manière vague d'une prando nouvelle qui doit éclorc le 5 du mois d'août; chacun fait sa conjecture, et je n'en rapporte aucune, parce que je n'y vois aucun fondemenl.
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Le terme est assez prochain pour prendre patience, et il peur aisément arriver que l'on en soit pour son attente sans que la curiosité soit satisfaite.
Le journal vous apprendra la suppression dq divers ordres de chevalerie. Depuis que Tordre générai est supprimélui-même, il n'est pas étonnant que lesordres particuliers subissent le même sort . La coalition des puissances acquiert chaque jour de nouveaux degrés de certitude ^ auxquels il ne paraît pas possible de se refuser. J'ai vu aujourd'hui un homme de marque à qui Ton écrit avoir vu cette coalition signée par un très grand personnage , que je soupçonne être le roi de Suède. Une autre personne m'a dit , avec la plus ferme assurance , qu'il savait, à n'en pas douter, que les troupes russes étaient déjà embarquées pour venir joindre celles qui sont déjà sur les frontières, que l'armée espagnole serait très considérable; qu'une escadre de cette nation, une de Russie , et une d'Angleterre, viendraient sûrement rendre visite à nos côtes et à nos ports; on attend de jour en jour M. le
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comte de Merci, que les uns disent apporter le manifeste, tandis que quelques uns prétendent que le manuscrit est déjà dans les comités.
Chacun parle des inquiétudes de l'Assemblée; on nomme spécialement M. Fréteau , surnommé la Commère de la Terreur j qui, si Ton en croit les bruits, va jusqu'à lui arracher des larmes sur ses dangers. Un de nos amis est à Mayence ; quelqu'un qui lui appartient vient d'écrire que tout s'arrangerait au mieux. La lettre fixe la chose au mois de septembre. Elle s'accorde avec celle qu'a reçue la personne qu'on informe de la coalition. Cette dernière, datée du 17 juillet , dit, en termes exprès, que notre sécurité française et nos illusions seront dissipées, et que dans un mois nous en saurons autant que ceux qui sont sur les lieux dans les pays étrangers. Ne vous laissez pas intimider par l'article de Bruxelles, dans le journal du 3i ; ce qu'on rapporte ne se dit que dans certaines sociétés , et là comme ici, il y en a de toute espèce.
Le journal de Gautier rapportait hier une
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lettre de M. le comte de Yaudreuil, grand-fau^ connierde France, qui mande dltalie , àM.... (pliisieurspersonnesdignesde foi ont vu ta lettre): t Je suis autorisé par lempereur à répéter les propres paroles que m'a dites S» M. Impériale : Lorsque j*ai su que le projet du roi de France était daller à Mon tmédy^ j'ai ordonné à mes troupes de lui obéir comme à moi-même ; maiç le ciel ne l'ayant pas permis , j'emploierai tous tes moyens qu'il a mis en mon pouvoir pour venger les outrages faits à ma sœur et à la majesté royale violée dans la personne de mon beau-frère. »
On disait hier que l'empereur ^ par une sage précaution, avait rappelé dans l'intérieur de ses Etats toutes celles de ses troupes qui avaient été plus voisines de la révolution française, et qu'il les avait remplacées par d'autres. On a eu soin aussi de faire traduire en allemand avec le plus grand soin tous les passages des feuilles incendiaires qui traitent en France Léopold de brigand couronné^ et ses soldats d'assassins soldés^ ce qui , dit-on , a singulièrement animé l'ardeur
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des troupes autrichiennes pour en venir aux mains avec les Français.
On prêle à Louis XVI d'avoir refusé d aller à Saiut«Gloud, lorsque le général Lafayette le lui a proposé : « Montmédy , a-t^il répondu, ou ma prison, i
La ville oîi le village de Varennes se dépeuple journellement. Le maire est venu se réfugier à Paris derrière la porte du club jacobite. Les habitans de ce lieu, où le roi fut arrêté, sont dans la plus grande consternation, et s'attendent à voir passer sur leurs maisons rasées le soc de la charrue.
Voici un trait qui est certain. On a lu à l'As* semblée nationale le contrat provisoire de mariage d'un curé du département de l'Aube, à ce que je crois. Ledit curé, au contrat duquel ont- signé le père et la mère de la future curesse, donne une somme à ladite personne qu'on la engagée à éloigner d'une lieue ou deux pour aller faire ses couches , étant grosse de deux mois. C'est le maire du village qui en a instruit l'Assemblée. Je doute qu'à de pareilles horreurs
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et à cette effrénée impudeuce vous reconnaissiez la primitive Eglise, à laquelle on a Taudacc de dire qu'on nous ramène. Le côté gauche en est lui-même honteux , et plusieurs avouent que les intrus eljureurs les déshonorent
On dit Vintrus Fauchet , évêque du Calvados, décrété par l'Assemblée et mis en interdit. La nouvelle église tombe déjà en ruine , et l'ancienne touche au moment de recouvrer sa splen* deur.
Monsieur, frère du roi , vient de remercier M. deMontesquioUy le priant de vouloir bien ne plus se mêler de ses affaires.
Il est sûr que M. le marquis de Bouille a été nommé feld-maréchal par le roi de Suède.
Je viens de lire le petit journal; il dit que la fille à Target est sous presse , et fait son entrée dans le monde lundi prochain. Ailleurs il ajo(il<: que le parlement dAngleterre va s'assembler en vertu d'une proclamation du roi, et que cette mesure regarde les affaires étrangères. Il s'écrie alors : • Gare la fille à Target. » Selon cet l'autour, le peuple anglais s'est exprimé avec tant de-
nergie contre toute sorte d'innovation, que les apôtres de la liberté française n'ont plus d'espoir de convertir les Anglais. Les Jacobins des trois royaumes ont reçu le coup de grâce à l'affaire de Birmingham , le i4 juilletw
Le même journal assure que le chevalier de Coigny a enfin accepté l'ambassade de l'Assemblée nationale auprès des princes, et qu'il est parti avant-hier soir à sept heures; commission, ajoute-t-il , qui n'a d'autre but que de gagner du temps. Yoilà comme on est forcé de varier lorsqu'on écrit les nouvelles. En voici une très intéressante extraite da même journal ; c'est une lettre de Worms, du 24 juillet :
f Les émigrés ont reçu diverses adresses et adhésions de quelques départemens et de plusieurs municipalités. On les croyait d'aborJ apocryphes, mais elles sont dûment signées des membres des départemens , des officiers municipaux, dont plusieurs sont connus et appuyés d'une kirielle innombrable de signatures. Ils appellent les émigrés leurs libérateurs ; ils semblent leur tendre les bras , et
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finissent par les assurer de leur attachement inviolable au roi , à la reine et à la famille royale , en attendant, disent-ils , le moment de leur en donner des preuves. » Dans ce même l'ournal il est fait un éloge historique et effrayant de la valeur des Russes, dont on voit aisément le motif. Ce tableau , rapproché de celui des gardes nationaux , n'est pas fait pour inspirer do la confiance aux défenseurs de la patrie. Le camp de ceux-ci, qui est à la plaine de Grenelle, fait pitié. De lous côtés les gardes ont l'air d eprouveï* de la fatigue , de la crainte , du dégoût; voilà ce que nous disent les divers rapports de ceux qui sont partis.
» Depuis le serment forcé exigé des officiers , ils partent tous les jours avec la jeune noblesse, pour se rendre aux quatre points de ralliement qui leur sont assignés, Mons, Ath, Worms et Coblentz , où ils ont un traitement en argent et en logement ; aussitôt après l'arrestation du roi, M. de Galonné, qui l'attendait à Bruxelles, se rendit à Londres, pour retoucher au manifeste avec M. Pilt. Ils en sont les auteurs. Cette be-
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sogne ne fut pas longue : on a envoyé sur-lechamp des courriers pour faire signer ce manifeste aux puissances coalisées. Une personne de ' confiance arrivée hier soir de Bruxelles ma dit que larchiduchesse Christine lavait reçu , signé déjà par six souverains. Le roi de Suède a redemandé tous les sujets nés dans ses Etats qui seraient dons le régiment-royal Suède, en garnison à Valenciennes ; ils sont partis. Ne croyez pas les bruits faux que les démagogues font courir, sur la disposition des esprits dans les Pays-Bas 9 tant pour les habitans que pour les troupes; les premiers sont enchantés de vivre sous le gouvernement doux et juste d'un prince équitable. Les soldats disent hautement qu'ils traiteront les gardes nationaux français comme ils ont traité les patriotes du Brabant. Ënfîn ils sont pleins d'ardeur, et n'attendent que le premier ordre pour voler à notre secours. * L'empereur ayant appris avec un frémissement de colère l'arrestation du roi et les circoustanceSy a fait à l'instant fermer les spectacles, et a juré que si son beau-frère et sa sœur ne
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recevaient pas la réparation la plus éclatante , il emploierait jusqu'au dernier homme de son empire pour les venger. On ma apporté aussi de Bruxelles, que la paix était décidément conclue entre l'empereur et le Turc. »
Voilà mot pour mot la première lettre. Voici la seconde :
« (26 juillet). Les nouvelles du ^.5 sont que l'empereur a annoncé qu'il n'y avait plus de mystère à faire ; il donne soixante mille hommes, le roi de Prusse autant, et ce deriiier ajoute que si l'empereur en donne cent, il en donnera cent; la Suisse trente mille hommes, le roi de Suède dix raille. Il vient de nommer M. le marquis de Bouille général de ses armées, et son fils adjudant général. L'Espagne donne vingtcinq mille hommes; le Piémont dix mille; la Hollande dix mille; le reste est fourni par les souverains de l'empire réunis.
1 M. le comte d'Artois, a écrit aujourd'hui qu'il était secondé au-delà de ses vœux, qu'il était plus que content, et que le mois prochain ne se passera pas sans que nous nous fassions
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visite. Il en a donoë sa parole à toute l'ariDëe fraaçaîse ; la lettre est signée de lui , portée par M. de La Quenille, et copie double entre les mains d'un autre. 11 se plaint des gentilshommes d'une province à qui il adonné rendez-vous et qui n'ont pas été exacts. L'électeur de Mayence a détruit les manèges et les remises , pour loger tous les chevaux , M. le comte d'Artois en a levé cinq cents qui y sont déjà; les troupes arrivent journellement; il est encore arrivé, il y a cinq jours 9 un régiment qui n'entend pas un mot de français, et des convois considérables d'artillerie ; on a fait venir ceux-là de bien loin. Beaucoup de provinces veulent se rendre ; les forces sont si considérables qu'on n'agira plus en cachette. Le peuple de Yienne dit: il faut venger la sœur de notre souverain , c'est le cri qu'il a fait entendre le jour de son arrivée. Nos Allemands sont sérieux y on ne les séduira pas. Une flotte russe portant vingt-cinq raille hommes va arriver à Ostende. »
Je n'ai pas omis un seul mot de ces détails intéressans. Je crois^ madame , qu'il est pni^
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dent de ne pas répandre dans le public tout ce qui est contenu dansces lettres que je vous en voie pour vous et vos amis. Il ne faut pas irriter le peuple ; je pense que vous me pardonnerez la longueur de ma lettre ; c est un restaurant qui vous fera du bien ; de toutes parts, on tient à peu près le même langage , et il est propre à vous ranimer. Croyez-moi , ne vous laissez pas abattre.
J'ignore à combien monteront les troupes des cercles de Tempire , mais à vue de pays nous aurons environ trois cent mille hommes, et j'espère qu'ils nous ramèneront l'ordre et la paix.
Il ne faut pas s'étonner de ce que l'Assemblée marche toujours d'un pas égal , il y a nombre d'explications à donper de sa conduite. Si vous n'êtes pas instruite de ce qui se passe avec une exactitude irréprochable, ne m'en accusez pas, je ne puis vous dire que ce que j'entends, et j'ai la précaution de bien choisir mes sources, mais il n'est pas possible d'être à l'abri de toute erreur.
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On attend auprès des princes le maréclial de Broglie. Le prince de Condé écrit au secrétaire de ses comraandeniens que dans le mois d août il lui fera ses remerciemens du soin qu'il a eu de veiller à ses afTaires. On m'assure qu'on a vu la copie de sa lettre.
Voici une anecdote du retour du roi. A la Ferté-sous-Jouarre, il fut reçu chez M. Renard, marchand de bois et maire de la ville , qui lé reçut avec respect et les égards dus à son souverain 11 se fit un honneur de le servir à table, pendant que sa femme disposait tout dans sa maison pour le recevoir de son mieux. Elle fit servir à Leurs Majestés un dîner excellent, accompagné de ces recherches, de ces soins si touchans dans l'infortune; n'ayant l'air occupée que de la famille royale , elle donnait ses ordres d'une manière qui n'annonçait point l'embarras; la reine ne se douta même que fort tard qui elle était , et lui ayant fait ses remerciemens de ses soins, elle lui demanda si elle n'était point la maîtresse delà maison. Madame Renard luire-
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pondit avec une présence d'esprit qui touclia la reine jusqu'aux larmes : • Madame, je 1 étais avant que Votre Majesté eût honoré cette maison de sa présence. » Ceci est du bonbon pour le cœur.
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' 3 Août 1791.
Dans ridée peut-être fausse que votre curiosité croît en proportion de la proximité des évènemens que tout semble annoncer, j'ai pensé, madame , que vous ne seriez pas fâchée d'apprendre que l'on confirme assez généralement les dernières nouvelles que je vous écrivis le 3 1 de juillet ; on ne varie que sur le nombre des troupes, qu'une liste actuellement sous mes yeux présente comme plus considérable. Elle les porte à trois cent quarante-cinq mille hommes, sansy comprendre les vingt-cinq mille Russes qu'on dit déjà embarqués, ainsi que je vous l'ai mandé.
La France, suivant certains bruits, doit être attaquée en même temps par cinq endroits différens; aussi a-t-il été dit, ces jours derniers, que la peur jetait de profondes racines dafis l'As-
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Semblée. Les décrets par lesquels elle vient de supprimer tous les ordres passent pour être de sa part une dernière complaisance pour Tor gueil du peuple, qu'elle a surtout besoin de caresser dans des mouiens où elle le craint. Placée entre ses fureurs redoutables et la valeur des troupes étrangères, elle voudrait se ménager une issue qui la mît à Tabri des deux côtés, ce qui ne lui parait pas facile. M. Fréteau , à ce qui m'a été rapporté par quelqu'un venant de Paris, était d'avis que lesdouze cents allassent se jeter aux pieds du roi , lui avouer leurs erreurs, et en solliciter le pardon. Cet expédient a été rejeté comme dangereux pour les augustes législateurs, qui, en paraissant aban* donner le peuple , en deviendraient la victime. Il vaut mieux, ont-ils dit, continuer notre marche jusqu'à l'arrivée des puissances étrangères, afin que le peuple puisse voir que nous ne cédons qu'à la force. .
Le petit journal, qui, quoique plaisant, ne tronque guère les faits, a dit, le i*' d'août, que M. Tréteau avait fait un rapport alarmant suv
H. ao
5o6 CORRESPONDANCE SECRÈTE
les dei*aières conclusions de la diète de Ratisbonne. Le collège électoral et le collège des princes se sont réunis , d'où il résulte que la diète a invité l'empereur à ordonner larmement des cercles. C'est sans doute ce qui a fait mettre sur la liste des troupes que j'ai , soixante mille hommes des cercles. Le petit journal disait gaiement , il y a peu de jours , que les médecins étrangers, consultés sur I état de la petite TargetinBj avaient regardé la saignée comme le remède convenable.
Aujourd'hui, Ton est occupé très sérieuse-
- tnent de l'Angleterre , dont les préparatifs de
guerre et les flottes armées persuadent que
cette puissance entre réellement dans la coali-
. tion générale.
L'espoir fondé sur la multitude des gardes nationales n'est pas bien rassurant; ce qu'on eo voit auprès de Paris est plus propre à effrayer. On dit que le camp contient presque autant ■ de femmes que d'hommes; qu'il y manque un quart ou un tiers des nouveaux guerriers; qu'il y règne si peu d'ordre, qu'on y a volé des
fusils 9 des gibernes, des havresacs , etc.; et ce qui parait d'un ridicule achevé , c'est qu'il a été ordonné que, pour la sûreté du camp, désormais un détachement de la gendarmerie nationale, ci-devant maréchaussée, passerait ia nuit dans ledit camp. Voilà des militaires de nouvelle création et de nouvelle espèce.
Un papier des plus démocrates a dît hier que les nouvelles de Bruxelles donnaient lieu de croire qu'on voulait rendre au roi , à la noblesse , et au clergé leurs prérogatives. Aujourd'hui tout le monde s'explique très clairement sur tous ces objets.
M. de Rochambeau, dont les patriotes font leur héros, demande un renfort de quiilzc mille gardes natiouaux. Voilà certes de quoi faire trembler les moustaches autrichiennes.
Je viens de lire dans un papier suspect qu'il y a une lettre écrite de Zurich en Suisse, laquelle annonce qu'on a découvert un complot, auquel )e ne crois pas. Elle dit qu'entre le 10 et le 20 du mois d'août, à l'instant où entreront les troupes, des brigands coudoyés
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mettront le feu aux quatre coins de Paris; que tandis que toutes les forces de la capitale se porteront aux lieux incendiés , les aristocrates, au nombre de neuf mille, soutenus de trois mille autres citoyens y sous Thabit de gardes nationaux et de plusieurs Suisses , enlèveront de force le roi , la reine , et la famille royale. La lettre promet d'autres détails plus circonstanciés ; mais outre que ce complot , s'il existait, est découvert, il cesse d'être probable par la qualité des personnes auxquelles on l'attribue. Depuis long-temps on a observé qu'aucun crime n'a été commis par ceux qu*on désigne sous le nom d'aristocrates. La démocratie seule a eu à rougir, si elle en était capable encore, des traits de scélératesse qui déshonorent à jamais cette partie gangrenée de la nation.
On forme une nouvelle troupe de cavalerie dans la capitale , pour la défendre des ennemis du dedans, les seuls que puissent craindre les gens de bien. .
Qui pourrait croire qu'on a osé parler d'en-
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voyer à Orléans les deux cent quatre-vingt-dix membres de TAssemblée qui ont protesté contre la captivité du roi ? Ce sont là^^es délires d'un malade et les convulsions de son agonie. II n'y a pas eu de suite donnée à cette absurde idée , qui n'a excité que l'indignation et le mépris.
Vous ne lirez pas sans intérêt l'anecdote suivante de mademoiselle du Bucquoi, marchande de modes de la reine. Elle vit entrer M. le dauphin dans l'appartement, et se jeter entre les bras de son auguste mère. Attendrie parce spectacle, elle ne put retenir ses larmes. La reine le remarqua, et lui dit avec l'air de douceur et de noblesse qu'elle a toujours : • Approchez , mademoiselle ; regardez comme depuis quelques jours mes cheveux sont devenus presque tout blancs. » Mademoiselle du Bucquoi, à cette vue, fut sur le point d'éclater en sanglots, mais la présence d'un oiBcier delà garde nationale la retint , et elle se couvrit les yeux de son mouchoir. Alors cet officier s'en apercevant^ lui dit : «iNe cachez point vos larmes.
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mademoiselle^ VOUS êtes bien plus heureuse que moi; les miennes coulent en secret depuis deux ans, et je suis forcé de les dévorer. »
Tous les journaux s'accordent à répéter les scnlimcus de Tempereur au sujet de l'arrestation du roi, et le dessein qu'il a de le délivrer de sa captivité. La liste des troupes qu'il fournit, et dont je vous ai parlé, en fait monter le nombre à cent cinq mille hommes. Mais on oe peut rien aflirmer avec certitude sur tous ces détails. Ce qui semble le plus accrédité aujourd*hui, c'est que ce mois-ci verra commencer de grandes opérations. J'attends que l'événement fixe ma croyance relativement à l'époque du temps; mais je n'ai pas le plus léger doute , même involontaire, sur la substance des choses qui sont annoncées de toutes parts, et du dehors et da dedans. Les propos qu'on tient universellement, de quelque manière qu'on pense ; les terreurs qui augmentent; le départ de bien des gens qui s'éloignent de Paris ; les exhortations à ne pas y rCvSler qui viennent des émigrans, tout concourt à persuader que nous approchons d'un
moment critique et dangereux. Je ne sais pourquoi je ne suis pas encore effrayé des périls dont on nous menace. J ai constamment été tranquille. Depuis quelque temps , j'adoptais ce qu'on disait des voies de conciliation; mais je connais des personnes qui ne sauraient y croire, ne les regardant pas comme possible entre les souverains et une assemblée illégale qu'ils ne veulent pas reconnaître. D'ailleurs, ajoute-t-on, Ton ne peut pas traiter avec douze cents législateurs. Comment choisir parmi eux? Comment ceux qui seraient choisis auraient- ils une autorité supérieure à toute réclamation de la part des membres mêmes de l'Assemblée ? Dans cet embarras , je m'en tiens à penser que les puissances viennent en force , et s'il y a un choc violent sur les frontières, ce qui me panût douteux 9 vu l'insubordination des troupes de ligne et le peu de consistance des troupes nationales, en cas de supériorité de la part des étrangers , la guerre finira presque en commençant. J'ai bien des gens de mon avis. Si la chose arrive autrement, et que le feu gagne jusqu'à nous, il
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sera possible de ne pas y rester exposé dans Paris; ainsi rassurez-vous sur ceux qui vous intéressent.
Je finis une déclaration de M. Tabbé de Bonneval , député du clergé de Paris aux Etats- Généraux. La lecture ma fait le plus grand plaisir par la solidité des raisons sur lesquelles il proteste de la manière la plus formelle contre tous les décrets et leur sanction. Il s'était retiré de r Assemblée après avoir été témoin , pen-. dant une année ^ de ses délires et de ses excès. Comq[ie tous les députés ont été rappelés , il n'a fait servir son rappel qu'à exprimer son opposition à la monstrueuse irrégularité des manœuvres et de ceux qui ont manœuvré.
Il me parait qu'il reste à peine un souffle de vie à l'infâme parti des républicains ; je doute qu'il lui reste une lueur d'espérance. On abieo servi le roi à force de l'outrager. Le sentiment s'est réveillé dans les cœurs qui tiennent à l'ancienne France, et l'indignatioû lésa réchauffés; le mien n'a jamais eu besoin de la violence de ce remède.
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LepetitGaulierpromet, de la part de la Russie, la croix de Saint-André au meurtrier de M. le vicomte de Dampierre , qui a osé venir demander la croix de Saint-Louis. Tout Varennes meurt de peur.
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Il y a environ trois heures, madame, que je suis arrivé de la campagne, et dans cet intervalle de temps , j'ai eu occasion de m'instruire de ce qui se dit dans Paris. En ce moment on crie de tous côtés un discours de M. de Lafayette, par lequel il demande que le roi soit mis en liberté , vu qu'on doit lui proposer la charte de la constitution française , laquelle se vend aussi I liv. 10 s. On parle de permettre au roi d'aller à Besançon , ou de l'y envoyer. Cette dernière expression me paraît plus analogue à sa situation présente.
L'excessive rareté de la monnaie excite une grande et très grande fermentation. Le peuple ne peut pas même jouir du soulagement que lui promettait la fabrication des gros sous, et les murmures de la halle ne sont pas médiocres.
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Elle oublie Tancien respect qu elle avait pour l'Assemblée. Celle-ci cherche à déguiser ses frayeurs, mais il s'en faut qu'elle réussisse à les cacher au public. Il prétend qu'elle ne continue à suivre la même route que pour éviter la justice du peuple , dont l'activité exécutoire lui paraît redoutable, et elle espère trouver plus aisément quelque indulgence auprès des puissances étrangères. En général on regarde sa position comme très critique et très fâcheuse.
Si l'on en croit le petit journal , M. Lanjuînais , député breton , ne craignit pas de prophétiser hier à l'Assemblée le danger qu'elle courait, et il fit une mention expresse de la coBDE. Cela n'empêcha pas les motions les plus violentes contre les prôtres non jureurs, qu'il s'agit au moins de bannir ou d'enfermer, si on ne les massacre pas. La fureur alla à un tel point, qu'un membre du côté droit rompît le silence que tous ces honnêtes députés se sont prescrit depuis l'arrestation du roi , et témoigna une indignation qui l'engagea à quitter la séance , ce qui fut imité par tout le côté delà droiture.
3l6 CORRESPONDANCE SECRETE
Le côté gauche étant resté seul et maître da champ de bataille , n'osa pas rendre le décret qu'on sollicitait , et Tafiaire fut renvoyée au comité de constitution et au comité ecclésiastique. Voilà de nouveau les prêtres sous le couteau , mais en comparaison de ce qui se passe en province, le miel coule dans Paris , et il est certain qu'on est beaucoup moins persécuté dans la capitale que dans les autres villes. Les récits qui nous viennent de bien des endroits font frémir.
Tout récemment on vient de brûler dans le Poitou le château d'un gentilhomme tellement aimé de son village , que plusieurs dames , croyant y trouver sûreté, s'y étaient retirées. Elles ont toutes échappé aux coups çl^s municipalités voisines qui sont venues causer la peur et le dommage, mais le château n'a pas échappé aux flammes.
Le camp de la plaine de Grenelle est levé, et les quinze cents militaires de la nouvelle formation sont en route pour les frontières, où l'on doute qu'ils arrivent en totalité. Les uns iront
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plutôt à rhôpital, où la maladie les appelle; les autres, repoussés par la fatigue ou la peur, regretteront leurs foyers, et si la ressource de la pairie est fondée sur eux , les étrangers doivent être fort rassurés. La garde nationale soldée murmure d'être enrégimentée et d'avoir une paie moins forte qu'elle n'avait , ayant la même fatigue que les troupes de ligne. On dit que M. de Kochambeau décline le commandement^ et l'on parle du chevalier d'Oraison pour le remplacer. Toute cette machine parait mal en ordre. Il n'en est pas de même au-delà des frontières; diverses lettres que j'ai lues depuis celles dont je vous ai fait part , entrent dans les plus grands détails de l'ordre qui règne et des préparatifs qui se font. Vous pouvez compter sur la vérité de ce que je vous ai marqué le 3 1 , j'ai vu jusqu'à la description de l'uniforme des Français réunis dans divers endroits. Les gardesdu-corps sont aussi rassemblés, et pansent euxmêmes leurs chevaux. L'ardeur de tous ces guerriers est inexprimable , et la bonne intelligence règne entre eux.
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Une dame de condition de cette ville reçut avant-hier une lettre d'un de messieurs ses fils, qui lui marque : « Nous ne comptons plus les années et les mois, mais les heures et les instans, et nous irons souhaiter la bonne fête au roi le 25. tUne autre lettre d'une dame qui avait dit les choses prêtes , lors de l'arrestation du roi , ce qui prouve qu'elle est bien instruite , marquait, il y a deux jours, que Fouvrage était achevé, et qu'il ne tarderait pas à paraître.
M. le marquis de Bouille, qui a écrit ces jours derniers à M. labbé- Maury , lui met ce ;w«£seriptum : • Je sais, mon cher abbé, que votre Assemblée a traité ma lettre de fanfaronnade ; mais croyez, je vous prie , que j'ai toujours tenu plus que je n'ai promis. • Je vous parle, madame , d'après gens qui ont vu la copie de ces lettres. Un militaire de distinction , qui était auprès de moi lorsqu'on a cité la lettre de M. de Bouille, m'a dit : r II a raison ; il est connu pour un excellent militaire , et toujours il a fait des prodiges. »
Le voyage du roi de Suède dans ses Etats ,
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s'il a eu lieu^ comme on le dit, a été annoncé par ce monarque comme devant durer au plus six semaines 5 et il y a plus de huit jours qu'il est parti ; cet incident fait que plusieurs personnes Bxent au i5 septembre l'entrée des troupes, mais il peut y avoir quelque dessein secret et caché , et il est difficile de déterminer l'époque d'une manière précise.
Peu s'en est fallu que nous n'ayons perdu M. de Galonné, qui voyageait avec M. l'abbé de Galonné son frère. Le postillon, qu'on soupçonne avoir été gagné, a laissé entrer la voiture dans le Rhin, où elle a roulé long-temps sans pouvoir en sortir. Gependant les deux voyageurs s'en sont tirés, et le postillon, renversé par ses chevaux, est probablement mort à pi*ésent, selon les nouvelles. G'eût été une vraie perte que la mort de M. de Galonné, sur le génie et l'activité duquel on s'accorde à établir de grandes espérances.
J'ai oublié de vous parler des terreurs du député Camus; on les dit extrêmes, à raison
des faux assignats qui décréditent les vrais.
Les Anglais font à Londres l'accueil le plus distingué aux gentilshommes français. Les mouvemens de l'Angleterre font croire qu'elle est du même avis que les autres puissances.
Il y a une compagnie d'assureurs qui, moyennant cinq louis par tète, vous font passer en pays étranger, où nombre de gens sont allés et vont encore, malgré les décrets.
Il y a un mois qu'il fut décrété par l'Assemblée que, dans l'espace de vingt-quatre heures, les scellés seraient misa la chambre des comptes par le département. Il n'en est rien , et ces messieurs s'assemblent à l'ordinaire.
Il est dit dans le petit journal , qu'à la représentation d'j4thalie au Théâtre-Français, du Déserteur aux Italiens , de Sémiramis chez made*
moiselle de Montansier, de Lodoïska au théâtre de Monsieur, à l'Opéra, aux Variétés, etc., et partout, on applaudit avec transport aux passages analogues aux malheurs du roi, et que partout on siffle les Jacobins.
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L'on a proscrit ici les libelles incendiaires dans le goût de ceux de Gara. Il n'estpas étonnant qu'ils se réfugient dans les villages; les stupides habitans sont hors d'état de raisonner. Ils aboient^ laissez les faire.
lU u
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feu voyant arriver votre leltre, qui , comme d'ordinaire , excite mon empressement , j ai éprouvé une secrète frayeur , et je l'ai ouverte en tremblant. Je pressentais lorage que vous m'annoncez, parce que ravant-deruière m'y avait préparé. Vous avez fait très sagement de vous dérober à la fureur de ces hommes qui n'ont pour frein ni la conscience ui la loi. Si, dans le pays où vous êtes, quelque avenlure pareille vous menace, vous feriez bien d'en sortir. Paris est aujourd'hui , de l'aven général , le lieu le plus sûr, ou, pour parler plus exactement , le moins dangereux. Les propos dont vous rae faites le récit m'ont fait une impression bien vive, et j'ai frémi de l'idée de vos dangers. Gardez-vous de reparaître dans votre habitation jusqu'au moment où le calme sera rétabli. Un
intrus qui ose exhorter à verser le sang eu pleine chaire , nu- juge de paix qui tient le môme langage , sont des hommes dont on peut tout craindre. Vous voyez que ma morale n est pas outrée , lorsque je crois que tous les crimes peuvent marcher à la suite de l'impiété. Espérons que ce moment bien long de la puissance de ténèbres aura un ternie. Il n'est peul-otre pas éloigné ; mais l'époque en est toujours incertaine.
J'ai dîné aujourd'hui dans la même maison que la semaine dernière , avec des députés dont l'âme et la pensée respirent la droiture. J'ai trouvé les avis partagés , non sur le fond de la chose , dont personne ne doute , mais sur le temps. Il est venu sur le soir un autre membre de l'Assemblée , excellent marin et loyal chevalier français. Il croit les évènemens prochains, et il a détruit les nouvelles qu on oppose à cette persuasion ; il prétend que ces bruits , distribués dans l'Assemblée, sont répandus à riessein, et il a cité des lettres qu'il venait de lire, dont la source est vraiment respectable. De tout ceift,
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je conclus que Dieu se plait à nous cacher l'avenir , pour que nous honorions sa Providence par une aveugle conGanceen elle, sans en pénétrer les desseins. Ce député nous a assuré qu'un bataillon du régiment d'Aquitaine venait de passer chez l'étranger, ainsi que le corps presque entier des carabiniers. Une partie de ces derniers a été arrêtée par des obstacles que j'ignore. Les officiers de Yintimille, au nombre de plus de trente, sont aussi sortis du royaume, et le nombre des militaires émigrans s'accroît chaque jour. J'entends dire de tous côtés que l'opinion du peuple est sensiblement moins favorable à l'Assemblée, qui devient l'objet de bien des malédictions. J'en ai quelques preuves de détails , mais qui ne suffisent pas pour une assertion générale. C'est surtout la grande disette du numéraire et de la plus petite monnaie qui cause l'effervescence du moment. A Bayeux, un vicaire non jureur a été faussement accusé au district. Cette espèce de tribunal l'a trouvé blanc comùie neige et l'a renvoyé. Ce vertueux prêtre a été saisi par les
saos-culottes de l'endroit, et traîné vers une potence ; on ly a attaché, et, au lieu de l'étrangler, on Ta tellement poussé à coups redoublés vers le bois, qu'il a enfin inspiré la pitié par l'élat où on l'a mis. Il a été détaché , reconduit chez lui , où il est mort 1^ leudemaiii.
Dans la Flandre française , un curé intrus a été surpris disant sept messes le même jour ; son vicaire en disait cinq, ce qui leur faisait un revenu. Les paysans l'ont chassé à coups de bâton, et^sont allés chercher leur anciea et vrai curé qu'ils ont ramené.
L'évêque constitutionnel de Paris, le sieur Gobel , et tous les intrus , sont vivement alarmés de ce qu'il n'est pas dit un mot de la constitution civile du clergé dans le projet de constitution imprimé qui court Paris , et que j'ai vu. Ledit évêque est" allé , plein d'inquiétude^ témoigner sa surprise et ses craintes au comité ecclésiastique. Il en a été mal reçu , et lorsqu'il a demandé ce qu'on prétendait faire d'eux , il lui a été répondu qu'on l'enverrait faire... une f est la fin de la réponse. Je tiens le fait d'un
député 5 lequel ne doute pas du renvoi des faux ministres de la nouvelle église.
La constitution éprouve bien des contradictions de la part du public. Ce n'est au fond que l'assemblage des divers décrets que vous avez eu occasion de voir dans les papiers. Le roi ne vpul, dit-on , l'accepter que lorsqu'il sera entièrement libre. D'un autre côté , le peuple , à ce qu'on ajoute , ne veut pas qu'il s'éloigne , et s'il part 9 il veut retenir pour otage le jeune prince , nommé autrefois dauphin , et aujourd'hui prince royal.
Il parait sûr que le chevalier de Coigny n'est l'Oint parti pour sa négociation avec les princes. Une dame vient de me dire avoir vu une personne qui dîna avec lui avant-hier, vendredi; on prétend que ledit chevalier a refusé l'ambassade de l'Assemblée, en disaot que si le roi le lui ordonnait , il profiterait du passeport pour aller et rester dans le pays étranger. Vous n'en serez pas étonnée; la même commission avait été proposée à M. de Bounrieux, avocat de réputation et attaché à M. le comte
d'Artois. Il s'agissait d oflVir aux deux frères de revenir en France sans epce . et d'y jouir d'un revenu de quatre millions; on offrait six cent mille livres de rente à M. le prince de Condé , en dédommagement du Clermoutois. Que pensez-vous, madame, d'une offre de celte espèce? quand on propose d'échanger l'honneur du trône auquel on a des droits, quoique éloigné, en connait-on le prix? Comment ose-t-on l'assimiler h celui de l'argent ? Et si l'on a un cœur susceptible de sentimens, peut-on insulter à ce point celui d'un prince ? Il faudrait supposer que le décret du 19 juin a frappé d'un même coup les titres et l'âme de ceux dont on a ja^lousé si bassement la noblesse.
Le journal de C Ami du Roi ^ suspendu depuis quinze jours par l'ordre d'en arrêter l'auteur, vient de reparaître : la persécution s'étend ^ tous les genres.
M. le maréchal de Broglic a passé huit jours à Coblentz ^ec les princes et généraux; mais nous n'en sommes pas plus assurés du moment où les troupes entreront. INe vous laissez pa^
aller à Timpatience ; attendez paisiblement le temps que la Providence a marque; que la vue de Tarrière-saison ne vous déconcerte pas, c'est le temps le plus favorable aux troupes du Nord. J ai vu tant de lettres pour la proximité de la cbose, et j'en ai entendu tant 4'autres qui présagent un délai , que je ne sais que penser.
Ce malin j'ai eu une nouvelle preuve des murmures du peuple et du changement de Topinion. On est généralement dans le plus grand embarras pour l'argent; il faut perdre sept et demi pour cent, lors même qu'on n'échange un assignat de cent livres que contre les petits de cent sous. Une personne qui arrive par la poste, m'a dit que dans la ville d'où elle vient , le long de la route , et à la poste surtout , il y a les plus vives réclamations. Quelqu'un me disait hier qu'il ne serait pas étonné que dans le courant de ce mois l'opinion seule , et dans l'intérieur, culbutût l'Assemblée sans le secours des étrangers. Bientôt l'argent même en espèces sonnantes sera presque inutile , faute de monnaie pour changer et rendre. De tous
côtes la municipalité enlève les vases sacrés; je me suis trouvé hier dans une maison religieuse où se faisait cette odieuse opération. La situation de la France fait gémir et trembler ; les douze cents ouvriers qui en ont démoli l'édifice craignent d'être ensevelis sous ses ruines ; aussi les voit-on fort empressés à se donner des successeurs y à l'existence future desquels bien des gens ne croient pas. Les yeux commencent à s'ouvrir, mais le nombre des aveugles et de» stupides est encore fort grand.
Dans bien des endroits la garde nationale montre beaucoup d'opposition à marcher aux frontières; plusieurs refusent. Je puis] dire, d'après un militaire distingué^ que nous avons trois millions d'hommes avec des armes, et pas une armée.
Conservez sur vous l'image dont vous me parlez; la jeune dame qui vous intéresse en a muni son fils, et probablement elle et soa mari.
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N'attendez rien de rAssemblée contre la rage ' de ceux qui vous entourent; il est douteux quelle puisse, quand même elle voudrait, contenir les tigres qu'elle a lâchés ; vous devez , ainsi que votre meri , prendre les plus grandes précautions. Je ue puis vous peindre combien ces idées me fatiguent; je les jette dans le sein de Dieu , notre unique asile.
Dimanche dernier, après notre départ de Paris , on y battit la caisse dans tous les quartiers, pour avertir tous les citoyens d'ôtre sur leur garde contre l'incendie dont cette ville était menacée. Cet avis paraît peu conforme
à l'annonce de M.Bailly qui, ayant fait substituer le drapeau blanc au drapeau rouge, qu'on venait de retirer, assurait qua la tranquillité régnai! dans la capitale; cependant les deux choses
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sont cerlaines On me dit lundi dernier qu'un courrier arrivé au coroilc diplomatique de la part de M. de Rochambeau , demandait un très grand renfort de gardes nationaux, vu qu'on ne pouvait pas compter sur les troupes de ligne. Cette dernière assertion a été faite par un commis du bureau de la guerre ; d'autrepart, on ne compte pas davantage sur les gardes nationaux, et déjà, dans plus d'une brochure, on ne parle de ces trois millions d'hommes que comme un. nombre de victimes. Je n'oserais dire qu'elles le seront de leur courage ; car, si l'on en croit les bruits de Paris , ce genre de nouvelles troupes diminue en chemin et se fond presque totalement. On doute du passage des carabiniers chez l'étranger, quoique la nouvelle en soit fort répandue ; il est certain seulement que les officiers, au moins le grand nombre dans ce corpis, ont donné leur démission.
Le journal vous aura acquis que M. le comte d'Artois annonce qu'on ne veut entendre à aucune conciliation avec l'Assemblée. 11 vous dira cependant qu'on cherche de nouveau à entamer
quetque négociation avec les princes. Les ap^ parences sont qu'on ne veut pas traiter avec les douze cents, à moins qu'ils ne cédassent volontairement tout ce qu'on veut leur arracher. Vous verrez aussi le détail curieux du camp de Grenelle , dont je vous avais déjà indiqué la peu formidable existence. Les adresses et les fanfaronnades pleuvent au Manège; ailleurs le langage est différent; l'intention est de soutenir l'illusion du peuple et d'en ranimer l'ardeur. On attribue à ce dernier motif les alarmes qu'on lui a données dimanche dernier » au sujet du prétendu danger d'incendie.
On faisait courir le bruit que le roi allait à Compiègne, quelques uns disaient à Fontainebleau.
On prétend qu^on le lui a proposé et qu'il a refusé. Dans le fait , c'était un nouveau piège. Il aurait eu l'air d'Être libre, et il ne le serait pas plus qu'à Paris. J'imagine que vous lirez avec plaisir la lettre du roi de Suède à son ambassadeur y M. le baron de Staël , gendre du fameux Nccker.
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On parle de rouvrir dans peu quelques églises de religieuses , et de faciliter par là aux catholiques le moyen d'entendre la messe ; mais on ne peut pas compter sur la promesse de ces messieurs.
L'embarras de ces augustes législateurs va croissant, et il n'y a guère qu'une voix sur ce point. On remarque que plusieurs des plus audacieux ne disent mot , et il n'est ' pas rare d'en trouver qui avouent qu'ils sont en péril.
Si vous voulez une idée de la stupidité populaire , je vous dirai qu'on cherchait à persuader que le roi et le dauphin avaient été enlevés entre deux matelas.
Le roi ne sera plus appelé le premier fonctionnaire public y mais le premier représentant de la nation. Toutes ces rêveries justifient ce que me dit samedi dernier un député respectable du côté droit , que je rencontrai au faubourg Saint-Germain , sur le midi , allant à l'Assemblée : « "Vous vous rendez bien tard , lui dis-je. — C'est assez tôt , me répliqua-t-il , pour y voir faire de la bouillie pour les chats. •
Cest là , madame , le résultat de leur besogne: il ne faut qu'un peu de patience pour voir I oracle s'accomplir.
Le célèbre Suleau , auteur d'un journal que l'esprit , l'énergie et la bonne cause accréditent, vous intéresserait fort ; un de mes regrets est de ne pouvoir pas vous faire partager le plaisir de mes lectures.
11 vient de nous arriver deux personnes. Elles ont apporté la confirmation de la lettre de M. de RochambeaUySurle mauvais état des troupes de ligne , plus disposées à quitter la France qu'à servir la nation. Dailleurs leur indiscipline , leur insubordination, les désertions fréquentes de trente à quarante à la fois, mettent ladite nation dans un grand danger. Il nous a été dit aussi que l'opiuion changeait notablement sur le compte de l'Assemblée. ' II y a deux jours qu'elle a appris que la garde nationale ellemême, c'est-à-dire plusieurs de ses membres, avaient déclaré hautement qu'ils aimaient mieux le roi que d'en avoir douze cents , et c'est ce qui avait fait croire , ou du moins ré-
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pandre lavant-dernière nuit , que 1-ouis XVI allait entreprendre un second voyage, qui serait favorisé. 11 n en a pas été question. Le monarque s'ennuie fort , il est vrai , aux Tuileries , mais ses amis , et nommément les princes émigrés , sont d'avis qu'il y reste , qu'il accepte et signe tout ce qu'on lui proposera , le tout étant évidemment nul par l'évidence de sa captivité. Le petit journal d'aujourd'hui affirme que la réuiiion des forces des puissances sera si considérable , qu'elle on imposera nécessairement aux défenseurs ^e la constitution. Il rapporte une lettre de M. le duc de Fitz- James, frère de la princesse de Chemay , et colonel du régiment de son nom, qui est plein de noblesse, et qui confirme le passage de ce régime nt chez rétranger. Selon les bruits qui courent, cet exemple sera suivi.
L'Ami du roi annonce que l'inlrus Fauchet est décrété de prise de corps. La lettre de Caen, citée dans celle feuille , rapporte un morceau du discours de cet énergumrno, qui veut qu'on chasse les prt^lres non jureurs ; qui exhorte
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les peuples à celte opération charitable; qui ap« pelle les souverains des insectes qui bourdonnent sur lesirônes et dévorent les peuples^ et qui leur fait le défi d* entrer sur la terre sacrée de France. S'ils y entrent f pourtant y ils deviendront des hommes, ou ils cesseront i*être; derrière eux naîtront des souverainetés populaires j etc. 11 finit par l'impie application d'un passage de 1 évangile.
Monsieur et M. le comte d'Artois ont nommé pour leur aumônier M. le curé de Saint-Paul , mon ami et homme respectable , qui a préféré sa confiance à sa cure. Il s'était réfugié à Trêves, où il s'est concilié l'estime générale. Ce choix, fort approuvé ici et là , a été fait par lés princes de la manière la plus flatteuse et la plus honorable pour ce digne curé.
Vous trouverez dans Fontenay plusieurs choses dont Paris s'occupe , touchant les sieurs Danton et Santerre. Vous avez entendu parler du procès de ce dernier avec M. de Lafayette ;
il lui était opposé, étant de la faction d'Or
On n'est pas fâché du départ de ces messieurs.
dont le caractère ardent faisait peur. Santerre avait, dit-on, tout crédit sur le faubourg Saint- Antoine.
Yoici à présent les bruits de la capitale. Il va un monde étonnant chez le roi, qui a déclaré qu'il ne quitterait point le cordon bleu« Ceux qui en sont décorés le portent aussi , et vont à la cour avec cette marque de distinction. Le marquis de Lafayette ayant dit au roi qu'41 voyait avec plaisir s'approcher le temps où Sa Majesté serait libre, le roi l'a regardé d'un air menaçant , et a repoussé avec force cette an-, nonce , donnant à entendre qu'il comptait peu sur lui. Je raconte sans garantir : on dit le sa-^ voir de gens qui croient en être sûrs.
L'Assemblée a enfin fait mention du salaire des prêtres constitutionnels, dont elle n'avait dit mot dans la charte de constitution. L'évèque Gobet , effrayé de cet oubli , a obtenu qu'il serait dit qr/on paierait les nouveaux ministres : dire et faire sont deux.
On dit que trois mille gardes nationaux de
Bourgogne, arrivés sur les frontières, sont al- II. %%
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lés joindre les princes ; on lassure, et non pat moi. Il parait que les carabiniers sont encore en France. On croit cependant qu'ils en sortiront , et qu'ils ne seront pas les seuls.
Une lettre de Tournay , dans le petit journal, dit que sans cesse arrivent en Flandre des ëmigrans français. Il est sûr que trente gardes-du« corps viennent de partir de Paris pour ce payslà , dans lequel , malgré les décrets , on passe fort aisémenLCette même lettre ditet assure que, sans vouloir rien exagérer , ni rien fixer , il se prépare un terrible orage qui crèvera sur la France ; que les armées nombreuses , bien combinées et commandées par les plus babiles généraux de l'Europe , attaqueront par trois côtés , et il me semble que l'époque n est pas fort éloignée. Cependant on ne la dit pas très prochaine.
Les uns disent que l'Angleterre désarme; d'autres assurent qu'elle envoie une flotte au* devant de la flottille russe qui nous amène vingtcinq mille Russes sous les ordres du prince de r^iassau» et que^ comme des galères ne pourraient
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pas les transporter jusque dans la mer d'Aile^ magoe , les Anglais leur conduisent des bâti* mens de transport.
Les Suisses arment de tous côtés « et ont fifiit dire au roi qu'ils n avaient point l'intention d# rompre lalliance faite avec Sa Majesté.
Le duc d'Or est simple soldat dans Itt
garde nationale , et doit, à ce qu'on dit , monter la garde en cette qualité.
Cinq cents des gardes nationaux qui composaient le camp de la plaine de Grenelle » ont déserté et sont revenus chez leurs parens.
Il se confirme que M. de Rocfaambaud , dé-« goûté du peu d'obéissance des troupes de li<» gne,a donné ou va donner sa démission; on l'afBrme aussi du général Lukner , militaire de réputation et âgé. Le motif qu'on lui prête est,. qu'étant étranger, et ayant des. possessions en Allemagne , il craint la confiscation de la part des princes de l'empire.
Fontenay vous dira ce que j'allais vous écrire relativement au marquis de Moailles, que l'em*»
pereur ne reconnaît plus pour ambassadeur; mais ce qu'il ne vous dira pas , et ce qui est dit autre part, c'est que le peuple allemand déteste les démocrates français, et qu'on ne craint pas pour lui la séduction.
L'article des vases sacrés des maisons religieuses , dont le journal fait mention , est l'ouvrage du zèle de madame la vicomtesse de Breteuil, de madame Ja marquise de Saint-Maurice, et d'une autre puissante dame ; elles ont eu le courage et la force d'aller à l'Hôtel-de-Yille , de haranguer M. le maire , et de l'obliger à faire rendre aux diverses maisons religiedses les ostensoires et ciboires enlevés.
Il y a diflerens traits de constance , de piété et d'héroïsme, que la persécution produit, et dont vous sériez aussi attendrie qu'édifiée. Au milieu des crimes dont le torrent inonde la France, on voit éclore de sublimes vertus.
Vous avez vu dans Fontenay la réponse solide au bavardage de la méchanceté touchant la reine» La plus cruelle haine la poursuit, et
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d^autre part bien des cœurs se réveillent pour elle.
L abbé Louis est envoyé en pays étranger comme espion de l'Assemblée, qui se méfie du chevalier de Coigny, lequel on dit être parti pour ne plus revenir.
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i( Août 1791*
Je ne comptais pas vous écrire , et je n*ai qu'un moment pour le faire ; mais il est arrivé depuis deux jours tant de lettres de divers endroits, qui toutes donnent les plus grandes es* pérances et même prochaines ( ce que je croîs modérément), que j'ai voulu vous donner ce moment de plaisir. Si je puis avoir celle de quatre pages, qui contient beaucoup de détails je vous la communiquerai ; l'une de ces lettres, écrite par un officier à madame sa mère, l'avertit de ne pas ajouter foi à nombre de fausses nouvelles qui se débitent dans Paris pour soutenir le peuple et en écarter les frayeurs. Il est certain que le plus parfait accord règne entre les princes ; qu'on fait avec activité tous les préparatifs , et que les choses sont combinées avec beaucoup d'intelligence. Suivant cette
lettre, le mois ne finira pas sans quelque grand événement. Elle ajoute qu'on sera paciGque si Ion ne trouve pas de résistance , mais que les plus redoutables rigueurs seront exercées si l'on en éprouve. Le manifeste, qu'on dit fait et parfait, préviendra le peuple sur cet objet. Une seconde lettre dit à peu près la même chose, et répond à un homme de marque de Paris qui demandait s'il fallait le quitter et quand, que dans huit à dix jours il sera instruit du parti qu'ilfaut prendre. Une troisième lettre annonce larrivée du plus grand nombre des troupes hongroises et l'ordre donné par les Cercles de faire marcher les soixante mille hommes qu'ils fournissent. On dit que de tous côtés il y a un grand mouvement, et que les armées sont au moment d'agir.
Une particularité qui est contenue dans ces récits, c'est qu'il se forme une maison du roi composée de gardes-du-corps , de mousquetaires, gens d'armes, etc., etc., avec le même uniforme que par le passé , et que M. ie comte
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d'Artois, le prince de Condé, ramènent au roi.
On vient de m'assurer que le régiment dauphin-dragon avait passé presque tout entier chez les princes. L'Espagne fournit troupes et argent; en un mot, je n'ai jamais vu l'espérance plus vive et plus générale.
D'autre part on s'accorde à affirmer que la moitié de Paris a changé d'opinion; que la révolution se fait à vue d'œil ; que la disette d'espèces y contribue singulièrement; que plus de la moitié, de la garde nationale est décidément pour le roi ; et les choses en sont au point , qu'on ne serait pas étonné que tout eût changé de face avant l'arrivée des troupes étrangères. Cependant, malgré cela, ou ne peut pas assurer le moment.
J'avais oui dire que l'Assemblée avait distribué avec profusion les croix de Saint-Louis. Hier j'eus l'occasion de m'en convaincre par la vue de quatre figures auxquelles je me serais adressé pour faire une commission à la façoa des Savoyards, et que j'en vis décorés. Ma con-
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vîctîon fut plus complète lorsqu'un homme très honnête, et qui n'a jamais servi, me dît en présence de témoins qu'on lui en avait offert une s'il voulait donner dix louis.
Parmi les conditions que les princes exigent, la première est l'entier rétablissement de l'Eglise dans tous ses droits et tous ses biens. Quelqu'un a dit aujourd'hui que dans peu on verrait les bons prêtres remis à leur place»
Le marquis de Noailles avait été invité à diner à Vienne par un ambassadeur qui traitait tous les ministres. Un jour avant celui du repas , le marquis de Noailles reçut un billet de l'ambassadeur qui lui faisait des excuses de ne pouvoir pas le recevoir, et qui le dépriait. Preuve évidente de la manière dont on pense de l'état de la France.
On plaisante volontiers sur nos forces nationales. Le petit journal prétend que ces gardes bleues ont fait une pétition par laquelle elles demandent à l'Assemblée de participer à son inviolabilité et d'en rendre le décret. Lorsqu'il sera rendu , il faudra le traduire en allemand
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et l'envoyer à chaque soldat autrichien ; alors ces troupes se présenteront à l'ennemi. Il n'y a pas un être raisonnable qui fasse le moindre fond sur nos défenseurs.
Hier moumt subitement un curé député du côté gauche qui avait eu l'impudence de faire une motion pour le mariage des prêtres. Le ciel y a mis un terrible amendement.
Il y a eu de brillantes fêtes en Flandre à l'oc-* casion de l'archiduchesse, qui y est rentrée, et qui traite avec beaucoup de bonté tous les Français dont le nombre s'accroît journellement* Le journal faisait mention, il y a deux jours, d un officier normand arrivé à Bruxelles n'ayant que sept sous et demi dans sa poche. L'amour de son roi était toute sa richesse.
Onprétend que le roideDanemarck,danslel Etats duquel le générnl Luk ner a des possessions, lui a écrit directement que s'il combattait contre les Allemands, dont il est allié, il devait s'at* tendre à la confiscation de ses biens.
J'apprends en ce moment que les sieurs Daa<» Ion et Santerre sont décrétés de prise de corps.
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On craint des mouvehiens dans le faubourg Saint-Honoré , et Ton a commandé des détai> chemens de gardes nationaux des quarante-huit sections.
Il y eut ces jours derniers une espèce de fermentation dans le faubourg Saint-Antoinei On criait dans les rues que le sieur Santerre^ à la tête de ce faubourg, allait délÎYrer le roi , co qui n'avait etna encore aucune vraisemblance*
Un des bons députés a dit à une dame de qui je le tiens, qu'il s attendait au premier jour à quelque soulèvement de la part du peuple contre TÂssemblée nationale. Il n'est pas le seul qui ait ces frayeurs.
On attribue en grande partie le retard de l'entrée des troupes à la prochaine et inévitable banqueroute que It^s princes veulent laisser se consommer avant leur inv'asion i étant peu eu<r rieux d'en avoir la gloire , et croyant que cette désastreuse opération leur sera favorable, en mettant bien du monde de leur côté. La contrefaçon des assignats est si considérable, qu'on
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ne croit pas possible que les princes, dont le projet est de soutenir leur valeur, puissent y réussir. De son côté, TAssemblée voudrait traîner la chose en longueur, pour que l'œuf qu'elle a pondu ne lui crevât pas entre les mains.
Un jeune homme de ces quartiers vient d'écrire que Tordre était donné pour entrer en France le 2S de ce mois. Quoi qu'il arrive des pays étrangers^ je doute fort de la nouvelle.
Vous n'imaginez pas de quels stratagèmes les prêtres sont obligés d'user dans certains en^ droits de Paris pour administrer les sacremens. L'un d'eux a été obligé d'entrer sous la forme d'un portefaix pour entendre la confession d'un mourant. Un autre, devant aller dans une maison devant laquelle est un corps-de-garde , y est entré avec l'uniforme et le bonnet d'un grenadier. Ce que nous voyons et entendons est un mélange informe et hideux de bêtises, de méchanceté , et de fureur.
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Si VOUS avez des assignats , je vous dirai qu'on conseille d*en faire un prompt usage , et qu'on doute de la durée de leur valeur.
L'Espagne, dit^n, offrira de l'argent au clergé de France pour récupérer ses biens qu'on vend et qu'on ne paie pas. Ceci est vrai : le prêt espagnol est un on dit.
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18 Aoûl 1791.
Mon séjour à la campagne ne m'a pas permU d'avoir la lettre dont je voulais vous envoyer la copie; je vous ai fait paKde la substance, et c'est l'essentiel. J'ai vu depuis l'extrait d'une lettre à peu près semblable, qui dit les mêmes choses , et qui porte le nombre des troupes fournies par les Cercles à quatre-vingt miille, et non pas seulement à soixante mille : tout s'accorde à affirmer ce rassemblement de forces , et l'on ne diffère que sur quelques détails.
Aujourd'hui plusieurs personnes de ma connaissance viennent diner avec nous. L'une d'elles m'a dit en arrivant qu'un président du feu parlement de Paris a reçu tout récemment une lettre d'un de ses amis de pays étranger, qui ne se borne pas à lui apprendre l'arrivée de vingt-deux mille Russes à Ostende, mais
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qui lui marque les avoir vus. Cette nouvelle a été coDÛrmée par un officier, qui dit en être aussi certain que de son existence. Yoiià par conséquent les choses qui avancent sans qu'on puisse fixer le jour. Une nouvelle feuille périodique que je lus lundi dernier, ne recule pas l'époque au-delà d'un mois ou quarante jours. Cette même feuille présage un grand mouvement dans la Normandie vers le ^5 de ce mois, et dit nettement que cette province redemandera son roi et son parlement.
J'ai lu une brochure de M. Bergasse sur le projet de constitution. Dans l'espace de quarante-six pages, l'auteur en dit assez pour autoriser sa conclusion, par laquelle il ose dire que cette constitution, dans l'état où elle est, est un chef-d'œuvre de despotisme, d'anarchie et de corruption. Il annonce un ouvrage beaucoup plus considérable divisé en quatre parties , et qui suppose beaucoup de réflexion et de pro« fondeur.
Avant-hier il y eut un grand mouvement dans rtle Saint-Louis; on battit la générale. Il a'a-
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gissait de pendre un boulanger parce qu'il avait dit que le blé étant plus cher^ le pain augmenterait. Hier, même rumeur, et pour la même cause , avec mAmes menaces^ pour un boulanger dans le faubourg Saint -Antoine. Mais des gens qui ce matin ont traversé ce faubourg y ont vu régner la tranquillité. Paris a la fièvre avec redoublement. Souvent le pouls paraît calme , il ne Test presque jamais.
D'après ce que j'ai ouï dire à une personne il y a peu d'heures, on soupçonne que M. le duc de Bourbon et M. le comte de Maillebois ont gagné nos frontières du côté de l'Espagne , où les troupes de cette puissance sont très nombreuses en infanterie et en cavalerie. Les détails sur tous ces objets sont des plus satis* faisans; mais vous sentez qu'il serait téméraire d*en garantir la vérité sur tous les points. On en sait assez d'une manière positive pour nourrir les plus grandes espérances.
Le petit journal d'hier donne pour certain que l'empereur, le roi d'Espagne et le roi de Sardaigne, ont établi çhacujQ dans leurs villes.
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capitales une chancellerie où tous les gentils-i hommes français pourront déposer leurs titres. Ils y seront enregistrés; on leur en donnera acte, et ils y feront leurs preuves de noblesse pour les chapitres.
Une lettre d'Heidelberg, du 7 août , dit qlie M. le vicomte de Mirabeau a fait arrêter k Elhinghem un particulier qui avait pris le nonot de Piat, officier au régiment de Yermandois. Cet homme a avoué qu'on lui avait donné à Strasbourg le brevet d officier de M, de Piat pour jouer à Elhinghem le rôle d espion ou d assassin, selon les circonstances. Il a donné des éclaircissemens sur laflaire de Marseille et sur celle du 6 octobre, dont il était un des principaux travailleurs. On garde à vue cet homme, qui pourra servir en temps et lieu à la confrontation. Ceci est extrait pour moi du petit journal, et Ton avait déjà entendu parler de cette anecdote. Je pourrais vous en citer quelques autres si j'avais l'honneur de converser avec vous.
Voici encore l'extrait d'une lettre dans le
même journal , et datée de Metz : t Les impériaux doublent leur ligne depuis Longwy jusqu'à Montmédy. Il paraît que leur projet est de pénétrer en France par ce côté, et de marcher à Paris. Je vous prie, vous exhorte, et, au besoin, vous ordonne de partir avec votre mère et vos enfans. » C'est un mari qui écrit à sa femme. Il est aisé d'imaginer que la peur va gagner bien des gens. Jusqu'à présent je ne suis pas du nombre ; mais on ne peut répondre de rien.
Les papiers les plus démocrates font ouver-* tement mention du formidable rassemblement des troupes étrangères, et paraissent craindre le rétablissement de la royauté. Un plaisant disait que le moyen de s'y opposer serait de déployer le drapeau rouge et de publier la loi martiale sur les frontières, en avertissant les armées ennemies que les attroupemens étaient défendus , et que si Tor^ ne se retirait promptement, on ferait feu. Voilà comme on rit de tout et comment on excite notre valeur nationale.
Un ofiicier-général français qut est en pays
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étranger écrit à un de ses ooUègue» qui eSt à Paris ( et Thomme de ^i je le tiens a rh le lettre), qu'il* fie feut feire aucun cas des noû-' Telles qui tenidënt à ralentir les espérance^ ^ qu'il est certain qtie les préparatifs Se font aved ta plus grande activité; que Jes forces réunie» seront les plus itnpbsantes ; que les choses sont combinées avec ta plu$ grande intetligene», et qu'avec la protection de^ Dieu le suoc^ est /nfaillible.
Une autre lettre dit qu'au moment où la diète' de Ratisbonne allait donner ses eencluêiMêf l'ambassadeur du roi de Prusse demààdt au nom de son maître qu'elle voulât bien différer vingt-quatre heures, ce qui fot accordé. Dans l'intervalle arriva un courrier du roi de Prusse, par lequel Sa Majesté prussienne déclare qu'il regarde comme tellement personnel à lui et à tous les souverains ce qui se passe en France , " qu'il envoie cent mille hommes de sesmeilleureis troupes pour rétablir Tordre. L'empereur est dans les mûmes dispositions, et l'on évalue ce qu'il fournit dliommes, conjointement avec les
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Cercle^, à cent <]valr8r?iDgt mille hoin mes ; joignez seize mille Suédois» vingt-deux mille Russes au moins,. trente mille Suis^i^, car on prétend qu'à, ceux que les canton^ ont ;déjà armés, ils vOii^t .réunir les quatorze mille qui sont en France et qu'ils xappellenti quarante mille Espagnols,.idfantepie,etdix mille cavaliers ; douze ou quinze mille Sardes et "Piémon tais, dix mille Hollandais 9 six mille ]\apciUt;ains; ajoutez les régions des gentilshommes français, dont Tard^upet.le courage nepeuvent se rendre; deux escadres anglaises préparées pour venir bloquer no3 ports, une escadre espagnole, etc., etc. On se perd à la vue de ce redoutable armement. Les troupes espagnoles remplissent déjà Ja vallée d'Aran etcelle d*Andora, qui conGneot au territoire de France; elles sont absolument maîtresses des passages, et déjà elles répandent la terreur dans le voisinage. Il se confirme de toutes p^rts que M. le duc de Bourbon et M. le comte de Maillebois sont allés les joindre.
^'Qft.qo^t^ue à dire que la France sera atta-
DU ^iA£ vtSNPANT. w) 36^
quée par cinq endroits diffârèm ^ qu'oa ien ?eut spécialement à Paris, qui est devenu rexéeoatioa de l'Europe y comme étant ie foyer de toutes les horreurs et de.tousJes crimes. On parle avec le dernier méprîii^^ieriaiàiaacdiaâe philosophique qu elle a employée «. pour l'apothéose de Timpie Voltaire. Ce dernier scandale a mis.te comble à la honte et à l'idée avilissante: qu'ont .toutes les nations de cette infâme Baby]oBe.>*L^ désir des étrangers serait de la réduire .en cendres^ et c'est le sort qui l'attend si elle résiste. '
Une personne à qui j'ai parlé ce soir, {i-vu hier ou avant-hier une lettre de M. le comte d'Artois, qui écrit de sa propre main li un homme de qualité: c Envoyez-moi votre fils; je vous ai promis de vous avertir,- il est teipps^ tout est prêt. » Ce qui faisait croire à un délai prolongé , c'était le prétendu voyage du roi de Suède à Stockholm ; mais il n'eat ^Ué iqu'à Ostende, où, comme je vous l'ai dlt,.jfisilliisseâ
sonVarrivés. Aiusi le^ évi^oemeos peu^t nt n'ôlrg pas éloigriéa. -
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' Quelqa*ua dont j'ai yu la lettre à 1q le mn^^ ■ifeste dont il a défense de faire Tanalyse ; il est aéûlément dit qu'on ne veut pas envahir un pouce de terrain ; qu'on vent rétablir l'ordre.
Une autre 'lettm 4iffirine qiie ; ks puissances n'entendrbnfrà aucu«f arrangement qu'au préala* Me le roi ne soit en parfaite liberté, et qu^on n$ fa$$e une entière reàtitution de toutee ie$ pro^ ficelée , mime eceUsiasiiques.
I II parait que le camp de Salés, dont depuis long-temps On ne dit knot, sera réuni aux Espagnols lorsqu'ils seront entrés.
Les lettres du Nord disent ouvertement que à la paix a été sitôt conclue entre les puissances belligérantes , c'est qu'elles ont voulu secourir là Fi*dnce et qu'elles s'en sont fait un devoir. De plus, il existe, dit-on, un nouveau traité entre l'empereur, le roi de Prusse et l'électeur do Saxe, pour s'entr'aider mutuellement en eat de troubles intérieurs dans l'intérieur de leurs États.
• Fout* résumer tout ce qui se dit avec le ton de la certitude , et que le temps ne me permet
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pas de détailler y les nouvelles sont aassi bonnes et aussi consolantes qu'elles peuvent l'être , les espérances plus fortes , plus solides et mieux fondées que jamais ^ et peut-être le dénouement de la tragédie très prochaiB#. * '
Tous aurez peine à concilier avec ces nouvelles le singulier décret qui ^ en récompensant les malheureux qui ont arrêté le roi , devient pour ce monarque un nouvel outrage ; mais vous saurez que ce décret passe dans le public pour un effet de la peur. Yarennes menaçait de pendre ceux qui ont fait l'arrestation ; on a voulu apaiser le peuple et le tromper jusqu'au bout. U n en est pas moins vrai que le côté gauche a grandement la £èvre.
On parle de rendre la liberté au roi la semaine prochaine pour le jour de sa fête ; on craint même une grande fermentation à cette occasion y et Ion ne sait pas ce qu'on lui proposera, ni ce qu'il répondra. Cette idée commune a fort agité les esprits.
Peut-être aurez-vous entendu dire en pro* vioce ce qui n'a cessé de se répéter à Paris , au
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sujet de la reine, qu'on prétend contrarier les projets des princes, et chercher à faire des arrangemens avec TAssemblëe par Tentremise de Barnave. Cette infortunée princesse a été accablée de cette dernière; calomnie, qu'elle a dit lui être plus sensible que toutes les autres-, et nous avons eu aujourd'hui la preuve qu'elle a non seulement désavoué hautement cette intention ,qu'on lui prête, mais que les moyens qu'on lui supposait pour le réaliser sont évidenotment faux.
On m a dit que les propos contre la royauté, les groupes, les placards recommençaient un peu, ce qui fait craindre pour la tranquillité publique, que le pain devenu ou prêt à deveuir plus cher a déjà troublée.
Le camp de. Gonesse existe encore dans le même lieu , et je ne vois pas qu'on fonde de grandes espérances sur ce secours.
Un député du département des Pyrénées annonce, d'après une lettre particulière , que les trpupe^ Q3p«gaole3 donnent do grandes
inquiétudQA p^r les mouyem^Mqu'Qli^^ foQti
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^et qui pàraî^àent tlirigés à une incursion sur le territoire de France.
^ On dit que M. le maréchal de Broglie aura un commandement, que M. le vicomte de Mirabeau aura à ses ordres une légion de douze céttfs hommes , dont deux cents de cavalerie et mille d'infanterie. Une autre légion de cinq cents gentilshommes, qui font simplement le service du soldat , est sous les ordres de M. lo xocnte de La Châtre. Il y a déjà quatre cents gardes-du-corps réunis.
J'ai oublié de vous dire que dans son ouVrage M. Bergasse dit que l'Aissemblée doit tendre compte dé rûsa^'dés fiuanbes ' pendant ces deux années, et qu'il la prévient que Iiiî en donnera un que personne ne poùrrA déniéritir,
La veille de l'Assomption M. de Lafayette demanda à la reine si elle voulait permettre que le lendemain les poissardes eussent l'honneur de lui présenter un bouquet. La reine répondit que , vu les circonstances la chose n'était pas possible, mais quelle leur ferait volontiers ua cadeau ^ et elle leur ût remettre vingt-cinq
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louis. Depuis , on a répandu dans Paris que la municipalité avait fait donner aux poissardes les vingt-cinq louis que donnait autrefois la reine i afin qu'elles ne perdissent rien.
Il y a eu à Orléans les plus grands signes de joie lorsque M. de YioUes, dont je connais beaucoup la fille , est sorti de prison ^ et l'on a vivement applaudi à la haute cour nationale y dont on dit qu*elle est sage et équitable.
Je viens d'avoir la confirmation des craintes qu'on a pour jeudi prochain. Plus d'une maison sera vide ce jour-là. L'on a l'air de faire un rapprochement de ce qui s'est passé le 1 7 juillet avec ce qu'on pourrait essayer le â5 d'août.
On dit tant de choses qu'on ne sait à quoi s'arrêter, LAmi du Roi » qui jusqu'à présent ne disait point de nouvelles politiques, met aujourd'hui une letlre d'Alleuiagno , très conforme à ce que je vous mniido , et dit que ces nouvelles ont un caractère de vraisemblance qui détermine à les publier.
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''' " - i^i^-ilf , ,0 Août 1791.
Si vous voulez savoir ce qui se dit , le voici : M. le comte d'Artois vient de partir avec M. de Calonne et M. de Yaudreuil, pour la Bohême, k dessein d'assister aux conférences de Tempe-» rèur et du roi de Prusse. Que ce départ ne vous cause point d'impatience ; outre que le voyage ne sera pas long , il ne relardera pas les opérations, que l'on n'attend guère avant la Gn de Septembre ou le cominencement d'octobre. Il s'agit de compléter et de bien cimenter les combinaisons dont on augure le plus heureux Kuccès. L'abbé Louis, envoyé par l'Assemblée et déjà de retour, a été très mal accueilli par les Français à Bruxelles , peu favorablement par l'ambassadeur de l'empereur, et, finalement, il a pris le parti le plus sage , celui de revenir k Paris , où il est. Quant à M. le cbevitlier d?
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Coigny, on prétend que M. le comte d'Artois lui a dit brièvement qu'il viendrait porter luimême sa réponse.
Douze régîmens impériaux, dont dix d'Infanterie et deux de cavalerie, viennent d'arriver dans le Brisgaw. La chose, dit-on, est très sûre.
Dans la Saintonge , sur quatorze mille gardes nationaux, il s'en est trouvé dix-neuf de bonne tolonté pour marcher aux frontières, et à Rennes , à peine un. La modération et le calme tempèrent l'ardeur patriotique. Dans le même pays, près de Saintes, cent cinquante hussards , divisés par pelotons de dix hommes , ayant été hués et bravés par un attroupement de deux mille paysans qui ont commencé k tirer sur eux , les ont tellement mis en déroute par une décharge d'un seul peloton , qu'ils ont pris la fuite et n'ont pas reparu. Excellent augure de la terreur que répandront nos héros.
Une des premières opérations , à l'entrée des troupes ^ sera de désarmer le^ paysans. C'est co c|ai m'a été répondu et assuré par geaa au (ait
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à qui j'ai proposé cette question. Tout le monde sent la nécessité d'en agir ainsi.
Les deux côtés de rAssemblée , le droit et le gauche , conviennent de bonne foi de la nullité de nos défenses en cas d attaque ; vous pouvez lé croire d'après ceux qui me l'ont dit.
L'insolent décret des deux cent mille francs accordés à Yarennes a excité la plus vive et la plus noble réclamation du côté droit. Quoiqu'il se soit condamné au silence » il a jugé de son devoir de témoigner hautement sa résistance à une .pareille indignité. Quelques membres en sont venus jusqu'à dire nettement qu'il n'y avait que des scélérats qui pussent rendre un décret fie cette espèce. Il n'a passé qu'à la faveur des huées et de la confusion qu'elles ont produites*
Il çst encore incertain si lundi on agitera la question de la liberté du roi. 11 en est qui le croient^ et' d'autres qui en doutent. Ils s'accordent à convenir que ce point est singulièrement embarrassant pour l'Assemblée. £n attendant , il a paru des écrits tendant à soulever le peuple» ce qui» joint à l'augmentation du pain ^ fait
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craindre des troubles pour cette semaine.
Malgré le délai présumé des opérations , M, de La Châtre vient d'écrire à un de ses amis de prendre la poste pour aller le rejoindre aus* sitôt la lettre reçue.
Le roi de Suède, parlant au comte d'Artois, lui dit : « Je vous donnerai peu de troupes , mais comptez sur elles; j'en réponds. • En effet, elles se sont signalées dans la guerre contre les Russes , et Ton croit en général que les puissances nous envoient l'élite de leurs années. Ces soldats , ajoute-t-on , brûlent du désir de mettre les démocrates à la raison. H n'est guère qu'eux qui pensent y réussir.
Une lettre de Chartres marque que le séminaire de cette ville ayant été acheté par différentes personnes qui ont cru trouver un avantage dans l'acquisition de ces biens nationaux, se le sont partagé. On a tiré du cimetière le corps d'un ancien évoque , mort avec la plus grande' réputation de piété. On s'est amusé à séparer les ossemens de ce cadavre digne de respect. On se les jetait à la physionomie par manière'
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de badinage, et la famille, dit-on^ n'a pu réussir à les faire remettre en un lieu décent. Tout est , comme vous voyez , dans le sens de la révolution.
Ce matin y le feu a pris ou a été mis au bois de Vincennes; on y a envoyé les pompiers.
Lëvèque intrus de Paris ne parait pas à son aise. On le dit fort agité.
Un oiBcier de la garde nationale , homme d'esprit et fort honnête , qui voit fréquemment le roi et la reine , fait le plus grand éloge de la politesse de l'un et de l'autre ; il affirme surtout qu'il n'a jamais vu le roi dire un mot qui sentît l'impatiente indécence de la colère. Ce n'est que vis-à-vis M. de Lafayette qu'il montre un air sec et sérieux. J'ai su , par le neveu d'une dame de ma connaissance, qu'il partait pour les frontières d'Espagne avec M. de Maillebois ; ce qui confirme la nouvelle , qui d'ailleurs se dit partout.
On écrit qu'il y a à Strasbourg , ou une autre ville, mais c'est, je crois, à Strasbourg, une telle division entre les troupes de ligne et la
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garde nationale, qu'on en craint des effets funestes.
Le bruit scst répandu qu'il y avait deux vaisseaux préparés pour Témigration de ceux des douze cents qui ont des reproches à se faire » et l'on ne le dit point par plaisanterie. On continue à parler des frayeurs de la commère Fréteau.
(2 1 août.) On commence à dire que l'homme arrêté par l'ordre du vicomte de Mirabeau était un de ceux qui étaient déguisés en femme^ le 6 octobre , et que déjà il a nommé le comité où s'était formé le plan de cette infâme journée. Peu à peu tout se dévoilera , et les procédures du Cbâtelet , déposées en divers lieux et en bonne forme , reparaîtront quelque jour.
Une vingtaine d'ofBciers du régiment d'Armagnac, favorisés par leurs soldats, sont passés chez l'étranger. Onze d'entre ceux qui restaient devaient les suivre le lendemain. Les soldats, se repentant d'avoir facilité l'évasion des premiers, résolurent de s'opposer au passage des seconds. Alors un de ces derniers alla seul au*delà du
Rhin' avertir des houlans et leur demander des secours; ces honnêtes gens s'y prêtèrent, se mirent en embuscade , protégèrent la sortie des officiers, firent vingt-trois prisonniers parmi les soldats , dont un seul fut renvoyé pour instruire ses camarades.
Une personne de distinction vient de me dire avoir reçu plusieurs lettres de Tétranger. Monsieur est à Bruxelles. Tout se prépare dans le plus grand ordre. Les troupes arrivent journellement. Leur nombre est énorme, Tintelligence est parfaite , et les choses vont au mieux. Mais il parait qu'en général on s'accorde à ne rien se promettre d'effectif avant la fin de septembre, ou les premiers jours d'octobre.
En ce moment on crie dans les rues une feuille ressuscitée, et qui avait été proscrite, intitulée : /a Grande colère du père Ducheine. C'est l'amas de tout ce qu'il y a de grossier en fait de langage, et de plus incendiaire pour le peuple. Or, l'homme qui crie cet abominable papier, dit à pleine voix que le sujet de sa colère 9 c'est que les aristocrates veulent empé-
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cher le roi d'accepter la coQstiiutioa ; on dit eo effet que Sa Majesté le refuse. La circonstance devient inquiétante, vu les troubles qu'on annonce et les efforts que Ion craint de la part de certaines gens* Je ne serais pas étonné qu'il y eût cette semaine quelque événement, quoique d'ordinaire ils n'arrivent pas lorsqu'ils sont prédits.
On poursuit avec assez de vigueur la procé* dure de l'affaire meurtrière du Champ-de-Mars, le 17 du mois dernier; et l'on arrête en conséquence un très grand nombre de personnes.
On m'a dit encore que les princes veulent absolument la pleine liberté du roi , le rétablisscment du clergé , de la noblesse et du parlement. C'est le bruit assez général. Je retourne à la campagne.
Il parait que M. de Rochambeau n'a pas encore donné sa démission. 11 faut aux gazettes de longs errata.
Pour vous donner une affreuse idée de l'excès de l'impudence, tous saurez qu'on ne rougit pas de jouer sur un théâtre public ia Journée
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de P'arennes. Voila en ce genre les colonnes d'Hercnle, non plus ullra. Le glaive est-il plus cruel?
J'apprends qu'on a garni les rues aujourd'hui de nouvelles affiches dont le but est de prouver au peuple que le roi est très libre ; qu'il peut accepter la constitution , et que s'il ne l'accepte pas , on se passera de lui. Voilà ce qui s'appelle parler clair.
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Il ne faut rien hasarder dans le temps présent. Des nouvelles de divers endroits annoncent qu'il y a encore bien des méchans. Beaucoup de gens craignent que les mouvemens des secours du dehors n'augmentent les dangers du dedans. Quoique je présume tout le contraire , et que je croie voir la plus complète poltronnerie de la canaille contraster subitement avec le noble courage des véritables guerriers, j'aimerais biea mieux vous savoir au milieu de vos paisibles habitans qu'environnée des stupides fureurs qu'on excite dans vos cantons. J'ai pris vraimeol part à la clôture de votre église. Elle était singulièrement fâcheuse le jour auquel elle fut ordonnée. L'avantage qui, selon mes espérances, résultera de cette privation , sera un désir plus vif et soutenu de se dédommager des pertes aux-
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quelles la persécutioo condamne. Nous ne sent.OQS jamais mieux un bien que lorsqu'il nous est ravi ; et sans oser pénétrer les décrets de Dieu y je suis porté à croire qu'il nous punit de notre peu d'empressement à assister au saint sacrifice , en permettant qu'on nous en ôte le moyen.
Le petit journal du â3 fait l'énuméralion des troupes qu'il y a déjà dans ce moment : trente mille Prussiens à Yesel, soixante->cinq mille Autrichiens dans le Brabant, dix-huit mille hommes dans le Brisgaw, douze mille Hessois tout prêts, huit mille Hanovriens qui arrivent, huit mille de l'armée française, quinze mille Suédois qui sont en route; ce n'est là qu'une partie; Russes, Sardes, Espagnols, Suisses, Napolitains, Cercles, augmentation de Prussiens et Autrichiens, etc., etc, Yoilà , je crois, de quoi occuper vos trente-sept enrôlés de Châtillon et leurs camarades.
(i8 août.) Je vais copier le petit journal: < Vous avez bien voulu nous apprendre le début de M. l'abbé Louis dans la carrière diplomatique;
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il est juste que vous eo sachiez le succès. Il n'est pas heureux , et vous verrez que tout ce qui s'appelle Louis, roi, prince , abbé^ etc., etc. , est voué au malheur. Ce nouvel ambassadeur était passé samedi soir en grand incognito ^zt notre ville; arrivé à Bi^xelles, il a été faire part à M. le comte de Merci-A.rgenteau des nouvelles propositions que nos douze cents rois ont la bonté de faire à une demi-douzaine de despotes : il lui a été répondu que tout cela était absolument inutile; que les résolutions étaient prises et que Ton n y changerait rien. L*abbé a prétendu avoir une lettre de la reine; on le lui a uié, et on lui a conseillé de ne pas pousser plus loin sa course. Lundi il a été se promener au parc de Bruxelles, et ses indignes compatriotes
ont osé Vaccabler de huées et de siflDets. Il n'a eu dans le moment d'autre ressource que de se cacher dans les bosquets; mais dès le lendemain, à huit heures du soir, il est remonté sans bruit dans son cabriolet; il est pas^é ici à trois heures, regagnant au plus vite Theuroux pays de la liberté. »
Un député a dit qu'il ne s'agissait point en^ core de présenter la charte constitutionnelle au roi; jusqu'à présent on en igoore Tépoque. Lorsque ce chiffon aura été offert au monarque, il lui sera accordé , dit-on , un mois pour qu'il ail le temps de 1 examiner, et c'est après l'examen qu'il sera déchu de la royauté en cas de refus d'acceptation. Il serait à peu de chose près aussi réellement détrôné s'il consentait à cette nouvelle forme de gourernement. Entre ces deux inconvéuiens il peut se trouver un milieu: ce sera l'entrée des troupes. On a dit, et le petit journal le confirme, que M. le maré-r chai de Broglie était chargé d'orgauisor l'armée française ; ce sera probablement la partie la moins nombreuse, mais elle ne sera pas la moins redoutable.
La fermentation , suivant les nouvelles, est extrême dans les colonies, et l'on craint de les perdre. De tous côtés Ton voit les heureux fruits de la révolution, et cependant, quoique les yeux commencent à s'ouvrir, le nombre des aveugles est encore grand.
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Bien des personnes ont vu dans son vrai jour ia honteuse récompense accordée à Yarennes ; il est à craindre que ce genre de lauriers ne mette pas cet endroit à J'abri de la foudre dont on le croit menacé.
J apprends que le roi de Suède, qu'on avait dit n'être allé qu a Ostende , est arrivé è Stockholm , d'où il reviendra dans peu.
Une lettre de Milan dit que le manifeste est actuellement sous presse à Ratisbonne , et la bulle annoncée du pape sous presse à Rome ; le souverain pontife en a donné communication à tous les princes catholiques avant que de la fulminer. La même lettre ajoute que M. Té* vêque de Saint-Omer, qui était ou à Milan, ou aux environs , va se rendre dans le Brabant , où Ton croit que sont invités aussi à se rendre le clergé , les parlemens , et la noblesse.
Un négociant de Cherbourg qui est à Paris vient de recevoir une lettre de sa femme. Elle lui annonce qu'on a découvert une flotte an-^ glaise considérable , nous amenant vingt-cinq jfnWle hommesde troupes. Ce sontou des Russes»
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OU des Suédois. Cette femme prie son mari de retourner auplus tôt chez lui, vu qu on s y attend à quelque événement prochain. D autres nou* velles confirment que quarante mille Espagnols doivent entrer en France, et qu'ils se réuniront au camp de Salés, ainsi que je vous l'ai marqué.
On ne remue point encore à Paris; mais quelqu'un dit cependant qu'on y fait des préparatifs pour demain en cas de mouvement. On place des corps «de-garde en divers endroits ; on a Tair de se préparer à couper les rues pour intercepterles communications, s'il y a lieu réellement à des frayeurs que quelques personnes croient factices et imaginaires.
Hier on enterra ici un déserteur du pays, lequel, étant dans le vin, menaçait père et mère, etc., etc. Comme il fit mine de tomber sur tous ceux de fa garde nationale qui oseraient l'approcher , l'un d'eux lui tira un coup de fusil , dont il mourut quatre à cinq heures après. Cela fait rumeur dansie village où je suis et peut avoir des suites.
Me voici en possession de plusieurs nouveaux
ouvrages. Suleau quoique toujours dans les prisons de l'Abbaye 9 vient de donner son cinquième numéro. Je suis charme d'avoir tou» jours parlé comme lui, et de n'avoir jamais cru aux intrigues qu'on lui prête avec quelques factieux. Mes raisons sont les mêmes, mais il dit mieux que moi en disant : • Comme si la 611e des Césars, qui s'est constamment montrée sublime dans ses douleurs , pouvait se trouver moins humiliée de mendier des protecteurs dans la tourbe de ses vils ennemis, que d'accepter pour vengeurs les princes de sa race et tes héros de sa famille adoptive. La calomnie aura donc vomi ses poisons jusque sur les lauriers de ses infortunes ! Eh ! messieurs , comment conciliez-vous tant de bassesse avec l'élévation de son âme et la noble fierté de son caractère ? •
Un homme très digne de foi atteste qu'on lui a assuré ce que je vais vous dire. Dernièrement, dans la paroisse d'un intrus , il fut proclamé au prône : « Je recommande à vos prières noire sainte constitution qui est en danger^
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noire immortelle Assemblée. Quant au roi , eu se parjurant il s*est rendu indigne de nos prières. »
Un démocrate ayant dit avec complaisance à IVL Fabbé Maury : a Eh bien ! il faudra que vous épousiez la constitution ; » Tabbé lui répond : ir Malsy'd serai bientôt veuf. »
Une personne arrive de Paris, et dit qu'on y est vraiment dans la crainte; qu'il y a des ordres donnés pour qu'on soit sur ses gardes dès ce soir, et qu'on remarque qu'il entre dans Paris un grand nombre de figures inconnues. Tout cela est vague, et l'on ne serait pas surpris qu'il n'y eût rien d'extraordinaire , comme aussi on le serait peu s'il y avait du mouvement : voilà notre situation habiUielle.
J'ai interrompu ma lettre, et j'ai lu le numéro de Suleau; il déclare s'être chargé du soin do défendre les trois gardes du roi qui* sont en prison depuis l'arrestation du roi, et dont il dit qu'on a interrompu la procédure par honte ou par prudence, mais qui néanmoins moisissent dans leur prison. Lps lois élant muettes pour
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euZf Suleau montre pour ces illustres Tictimes le zèle le plus vif et le plus courageux, voulant ou les sauver , ou périr avec eux. Il vous sera possible de juger la manière de cet écrivain en vous disant qu'il a souvent des expressions dans le genre de celles qu'il emploie à peindre les trois gardes-du -corps aitêtés avec le roi^ et revenant^vec lui attachés sur le siège de la voiture : o Us étaient , dit-il , enchaînés au corbillard de la monarchie, •
Il paraît que le feu du bois de Yincennes n'a pas été considérable.
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Il est trois heures et demie du soir; j'arrive de la campagne; je trouve une personne charg(5e de me remettre le bulletin que je copie , il vient d'un colonel député qui est allé ce matin en faire part à l'Assemblée.
« D'Ailons , le 20 août.
• Par un courrier extraordinaire, arrivé
• hier 19 à Luxembourg, la paix générale de
• l'empire et de la Russie avec la Porte est
• signée ; elle a été déclarée à la parade. Ce
• jour-là il a été déclaré aussi une triple
• alliance signée de l'empereur avec la Prusse et
• la Russie. 11 vient d'arriver un convoi de cin-
• quante fourgons escortés, qui se rendra demain
• à Luxembourg, dont la garnison augmente tous
• les jours, chargés de cartouches pour l'artillerie^ »» de gargousses, de boulets^ bombes, mèches, etc.
• M. le comte d'Artois est parti avec MM. de Ca-
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ftlonne^ d'Hestérazi, d'Escars, pour se rendre à
• Prague au couronnement de l'empereur, qui » se fera le 5 septembre. Trente bataillons sont
• partis de Berlin, les uns pour le Brisgaw,
• d'autres pour le duché de Luxembourg. Ils
• sont précédés par près de vingt mille hommes
• de troupes légères à cheval. Dans quelques
• jours on sera plus sûr de ces dernières nou-
• velles. Il arrive tous les jours des officiers
• français ; quatre d'artillerie et deux ingénieurs
• viennent de passer pour aller à Luxembourg. »
Le roi de Danemarck arche dix vaisseaux. Les deux flottes anglaises sont destinées ii croiser devant nos ports.
Ivcs Suisses portent leur armement jusqu'à cent mille hommes , dont trente mille hommes nous sont destinés. Les autres gardent l'iittérieur de leur pays, et sont tout prêts sans doute en cas de besoin.
Il passe un nombre considérable, non seulement d'officiers, mais de soldats français , en pays étranger. Un respectable curé de ma connaissance écrit que les malheurs de la révolu-
tion ont produit un très bon effet en faveur de la religion sur la multitude des officiers et des jeunes personnes qui étant sortis de France , se sont retirés chez nos voisins. La méchanceté des hommes invite à recourir à la bon té de Dieu.
Toutes les lettres des émigrés s'accordent à ne laisser aucun doute sur lentrée des princes. Il en est même qui ne reculent pas le moment. Maiscestle point sur lequel il est le plus difficile d'avoir une opinion fixe.
On répand que les troupes espagnoles , que quelques uns disent être déjà entrées en France, se sont seulement emparées d'un passage qui leur en laisse la faculté.
L'insubordination dans les régimens est telle, qu'il y en a auxquels on ne peut plus intimer aucun ordre, et qu'on regarde comme impossible de remédier à ce désordre, dont l'effet est d'affaiblir singulièrement l'espoir fondé sur de pareils défenseurs de la patrie.
Hier, jour de Saint-Louis, tout a été de la plus grande tranquillité à Paris , où l'on avait pris les plus grandes précautions. Les frayeurs
étaient fondées sur les propos qu on tenait ouvertement; on avait eu l'air d annoncer une Saint-Barthëlemy. Un vertueux ecclésiastique de ma connaissance l'entendit de ses propres oreilles , et ce fut directement à lui que le discours s'adressa. On était alarmé aussi de ce qu'il y a deux jours on avait ramassé dans le cirque qui est au milieu du Palais-Royal au * tant de sans-culottes qu'il pouvait y en entrer, et qu'on les avait échauQés par les maximes séditieuses et par de l'argent. Ces tentatives n'ont rien produit. On prétend même que le plus bas peuple semble sortir aussi de sa fanatique admiration pour les charlatans qui le tuent sous prétexte de le guérir. Plusieurs traits épars dans Paris disposent à croire que du moins le changement d'idées exisie dans plusieurs.
Les poissardes n'ont pu pénétrer en corps chez le roi ; elles ont réussi , dit-on , à y faire admettre une députation de six des leurs, auxquelles Sa Majesté a donné un effet de la valeur de vingt-cinq louis. On n'a point tiré le canon à Paris en l'honneur du roi, la veille ni le jour de sa
fôte, mais on Ta fait à Rouen. Huit cordons bleus allèrent chez Sa Majesté, qui eut hier beaucoup de monde, ce qui sans doute aura déplu aux spoliateurs de. la couronne. L'un de ceux-ci se plaint de ce que les gens de qualité conservent et se donnent réciproquement leurs titres , et de ce que le décret du 1 9 n'a pu entièrement les effacer.
On m*a ditque la province de Picardie avait envoyé enlèvera Orléans un des accusés de celte province, avec tous les papiers de la procédure qui avaient été brûlés à Abbeville.
Le célèbre M. Suleau, dont le courage va de pair avec son génie, est très content d'être décrété de prise de corps; il craignait l'oubli dans sa prison, au lieu qu'il va demander un élargissement provisoire , tenir ses juges en haleine , et leur tailler bien de la besogne.
Un gentilhomme h reton se préparait à quitter le Brabant, où il était allé joindre les émigrans, persuadé, ou que rien ne s'exécuterait, ou que tout traînerait excessivement en longueur. Il vient d'écrire qu'il avait mal vu; qu'il voyait
ad
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tout autrement aujourd'hui, qu'il restait, et que dans peu il écrirait de grandes nouvelles. Du reste, on ne cesse de recommander de ne pas ajouter foi à ce qui se débite pour entretenir la fausse sécurité d'un peuple complètement abusée
J'imagine que les papiers publics vous apprendront la pétition des citoyens de Nantes relativement à nos colonies. Tout est en feu au Cap Français, et l'on parle ouvertement de la perte de ces mêmes colonies, où Ton a porté le trouble et l'horreur.
J'ai lu avec admiration l'adresse au roi par les bons Français. On loue singulièrement une autre brochure intitulée : I^uis XF! dans xon ùabinel; elle est plus diflicile à avoir. A l'égard de matières théologiques, nous sommes enchantés de la multitude des cxcellens ouvra^ros qui accablent sous le poids de la raison et do l'autorité les jureurs et les intrus. Malgré la misère des temps, je ne puis me refuser à bien des emplettes en ce genre.
Il y a une telle émigration de nobles dans
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le Poitou, que le département vient de se plaindre à TAssemblée de ce qu'il ny restait, absolument plus de noblesse.
Le département de Caen vient de relâcher les prêtres non jureurs, qu'il avait fait ou emprisonner lorsqu'ils étaient déguisés, on renfermer dans les séminaires quand ils étaient sous leui*s habits.
Arlons est à trois lieues de Luxembourg Avant de cacheter ma lettre, j'ai lu le petit journal, qui, sans rien articuler de nouveau, con- Grme toutes les espérances, et dit très raisonnablement qu'une affaîre de l'importance de celle qu'entreprennent les diveres puissances demande des combinaisons bien réfléchies et du temps. L'impatience des âmes vives produit chez elles un découragement contre lequel je ne cesse de lutter; croyez-moi, madame, calmez la vôtre, et bannissez des doutes très mal fondés, parce que les lenteurs sont bien plus un moyen qu'un obstacle. Un homme très instruit disait encore aujourd'hui qu'il était assuré des opérations qu'on projette, et vu ses rela-
tions, on peut l'en croire. Cependant il y a lieu de penser aussi que peu de personnes savent le détail des desseins, dont le plus grand secret doit procurer en partie Theureux succès.
3i Août 1791.
Je serais porté à croire que dans un mois nous toucherons au moment de l'explosion, si elle n'a pas déjà eu lieu. Je connais la personne dont on m'a lu la lettre; c*est un homme sage fort à portée d'être instruit , et ayant des rapports avec r.e grands et très grands personnages dans le pays étranger où il est. Je suis assuré aussi qu'un des principaux membres du côté gauche y a joué ridiculement un rôle dont il a l'air de' se repentir. Il vient d'écrire à ses parens, qui n'ont cessé de gémir de sa conduite, qu'il s'éloignait des clubs, des partis, etc., etc.; que la besogne était mauvaise; que la constitution ne tiendrait pas, et autres choses de ce genre. C'est le neveu d'une dame à laquelle j'ai souvent parlé de vos affaires et qui s'y est intéressée.
L'on a arrêté des drôles qui s'étaient glissés
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chez les Français émigrés à mauvais dessein;
heureusement ils ont été reconnus, et on les accuse de projets d'assassinat. M. cardinal de
Rohan, M. le marquis de Bouille, étaient l'objet de leur complot. La lettre qui le dit ajoute qu'ils avaient déjà signalé leur rage dans les exécrables journées du 5 et du 6 octobre. Vous ne pouvez pas vous peindre jusqu'où l'enfer porte la sienne, il se surpasse. Dimanche dér-^ nier j'entendis crier dans les rues la grande colère du père Duchesne contre la reine. La veille j'avais appris qu*il existe une estampe où M. de Bouille est représenté coupant une tête , et la reine est à son côté tenant entre ses mains un grand vase, et demandant qu'il tombe assez de tètes pour le remplir. Ainsi l'on cherche à animer le peuple contre cette infortunée princesse en lui prêtant des désirs d'une cruelle vengeance qui ne sont pas dans son âme , et à indisposer, d'un autre coté, ceux qui lui sont fort attachés, en supposant qu'elle-même mît des obstacles aux efforts qu'on projette pour sa délivrance.
D'après les évènemens de ces deux dernières
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aonëes , pensez-vous, madame , qu'il paisse y avoir de lexagératloa dans les portraits de la méchanceté humaine? Yousen conclurez plutôt qu elle avait grand besoin du freiu de la religion.
Parmi quelques articles qu'on cite du manifeste, il est dit expressément que tous les paysans seront désarmés : chaque jour on ei| aperçoit la nécessité.
J apprend» à l'instant par le récit d'une dame arrivant d'Angers , et qui m'a été rendu par son amiy que la persécution contre les prêtres y est à son comble; on les enlève de chez eux, et même de leurs lits; on les traîne en prison au Oiilieu des insultes de la populace ; on les charge de fers, et plusieurs d'entre eui^ sont dans un état affreux, ou par les coups, ou par la misère. Il y a eu au Palais-Royal une affiche des plus fortes et des plus incendiaires contre l'Assemblée nationale ; elle tendait à armer les citoyens les uns contre les autres. La garde nationale l'a enlevée avec précaution pour qu'elle f6t produite daos son entier à ceux
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auxquels on Ta dénoncée; j'ignore le tribûnaf. La déclaration commune aux souverains de l'Europe, que vous aurez lue dans ie journal du 29, vous aura convaincue que ce n'est pas sans motif qu'on attend leur secours.
Le petit journal du 29 disait qu'il y avait trente mille hommes dans Luxembourg, mais consignés, et qu'à l'exception de quelques sentinelles, on ne voyait pas un soldat dans les rues; que dix mille hommes étaient dans Mamur, plus de vingt-cinq mille h Bruxelles, etc. 11 rapporte une lettre de la frontière, écrite en ces termes : • Tout annonce que nous allons être attaqués vigoureusement. Ils forment dans nos environs des magasins considérables; le nombre et la tenue de ces gens-là me donnent de grandes inquiétudes. » Ce même journal rapproche ce qu'a dit à l'Assemblée le ministre de la guerre sur l'insubordination des régimens, qui est excessive, del'épître attribuée au gênéra( Rochambeau , par laquelle il loue l'exacte discipline des troupes, et il conclut qu'on peut croire les lettres des généraux fabriquées à
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Paris dans la même manufacture que celles des départemens, des villes, etc., etc. Il s'égaie ensuite par rëpitaphe suivante :
Gi-git la CoDSliliition , Qui , mangeant à discrétion Les biens de la religion , Greva d'une indigestion.
Je viens de lire la courte et excellente brochure intitulée : Loa\% XVI dans son cabinet. Vous seriez étonnée , madame , à partir d'après des faits certains, de voir qu'on s'est trompé sur bien des points à l'égard du roi , auquel dans la suite on rendra plus de justice.
Je vous ai dit vrai en vous marquant que toute la noblesse du Poitou était partie; il n'y reste de jeunes gens que des inCrmes ou des malades. Ils ont été Invités à se rendre le plus tôt possible en pays étranger. Les uns et les autres se sont communiqué cette invitation^ et ils se sont en allés comme une volée de pigeons. Deux viennent de gagner la Flandre avec un garde du roi qu'ils ont trouvé à Paris.
Je crois devoir rectifier, d'après la Gazette de
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Parizy une nouvelle qui m'a été mal rendue. Ce n*est point Abbeville, mais la ville d'Alby, dont le club des Jacobins a fait enlever au greffe du tribunal de ladite ville par trois cents hommes armés les procédures commencées contre un assassin. Si vous avez la Gazette de Paris j vous y verrez qu'à Cateau-Cambresis^ tout a retenti le jour de Saint-Louis des cri$ de vive le roi; et vous aurez lu avec plaisir plusieurs anecdotes de militaires généreux et dévoués au roi.
On dit la Bretagne dans les mêmes dispositions de zèle que le Poitou de la part de la noblesse, qui généralement est allée joindre les princes; on compte quinze cents gentilshommes de la province d'Auvergne qui s'y sont réunis.
Des lettres de Coblentz annoncent le retour de M. le comte d'Artoispourles premiers jours de septembre , et l'on attend aussi le roi de Suède,
Le pape a formé un consistoire pour juger les quatre évêques jureurs, tous les intrus et les sacramenlaires. A en juger par la source d'où vient la nouvelle, elle est vraie. La bulle doit paraître en même temps que le manifeste.
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J'ai entendu lire une lettre venant de l'étran* ger : elle dit que la noblesse guerrière qui est rassemblée sera formée en trente-trois légions , désignant trente-trois provinces, afin que chacun puisse connaître sa bannière et s'y ranger. Cela fait revivre en quelque sorte les anciennes convocations du ban et de Tarrière-ban.
Croyez avec certitude ce que je vous mande de rétat du roi et de la reine ; et sachez que depuis leur retour ils n'ont pas seulement mis le pied dans le jardin des Tuileries. La reine est toujours gardée de la même manière. Quatre officiers sont dans sa chambre , et ce n'est qu'à l'humanité et à la politesse de quelques uns d'eux que quelquefois deux seulement s'y tiennent. Elle est vraiment touchée des sentimens d'intérêt que plusieurs lui témoignent ; mais il en est d'autres qui manquent d'égards, puisque, d'après le rapport qui vient de m'être confirmé par une personne sûrement très instruite , on continue à ouvrir quelquefois ses rideaux pendant la nuit, et quil dépend de ces messieurs de passer la nuit entière dans sa chambre. Sa
porte ne peut être fermée que dans le temps où elle s'habille , et il ne faut pas qu'il excède la demi-heure. Elle a aussi la permission d'être seule avec le roi lorsqu'il va chez elle. Ce sont les deux seules exceptions; elle n'a pas même toujours la liberté d'aller chez M. le dauphin. On se plaît à donner des alarmes par intervalle 'pendant la nuit, et il y a huit jours que quatre à cinq cents hommes furent sur pied pour une fausse alerte donnée par un soldat noctambule.
Paris n'est point délivré de ses inquiétudes. Des dames honnêtes furent encore menacées dimanche dernier de ces grossières insultes qui sont l'accompagnement de la nouvelle religion.
On croit que la châsse de Sainte-Geneviève ne sera pas déplacée ; les poissardes et les garçons bouchers ont déclaré qu'ils n'y consentiraient pas.
Samedi ^7 il y eut bien de la fermentation au Palais-Royal, et l'on y vit des patrouilles fortes de cent hommes, parce qu'on craignait. Il avait été question quelques jours auparavant de forcer les chevaliers de Saint-Louis à substituer le
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ruban de Irois couleurs au ruban rorge , et lis étaient menacés. Pendant un certain espace de temps 9 quelques uns portaient leur croix dans la poche; ils se réunirent ensuite, et allèrent au Palais-Royal, munis de leurs épées et ayant des pistolets. Cette bonne contenance en a imposé: il n est plus question du projet.
J'ai de bonnes raisons de croire qu'avant peii le côté droit donnera une nouvelle preuve de son attachement au roi et à la monarchie. Je ne suis pas moins persuadé que Paris , tout corrompu qu'il est , renferme un bien grand nombre d'hommes de tout état décidés à déftudre l'un et l'autre.
Les nouvelles ont parlé du désarmement qui se fait en Angleterre , mais on prétend qu'on n'a retranché que ce qui paraissait superflu , et la déclaration commune aux puissances, dn nombre desquelles est l'Angleterre, ne laisse pas douter des bonnes intentions de cette couronne.
On dit avec une sorte de con6ance qu'en cas d*entrée des troupes de l'empereur, la Lorraine
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est décidée h ne pas se défendre , et Ton panitt compter aussi sur la facile reddition de Metz.
Il est venu une députation de Yarennes , non pour remercier du don des deux cent mille francs , mais pour protester de la douleur et l'innocence du grand nombre^ qui gémit du crime , qui en redoute les suites, et qui est sincèrement humilié de la récompense.
Il m'a été dit que Je jour de Saint-Louis il y avait eu environ cent cinquante personnes de la noblesse chez le roi, qui a paru être à peu près à son ordinaire. Une dame , qui sûrement a pu en juger, m'a parlé de la fermeté, du courage, de la contenance , de la noblesse et de la dignité de la reine comme d'un prodige. Elle a vraiment l'âme forte , et l'intérêt qu'elle inspire redouble à vue d'œil.
La noblesse n est pas la seule qui ait passé les frontières. Des bourgeois gentilshommes, non dans le sens de Molière , mais dans le fond de Tâme, ont eu les mêmes sentiraens, et ont été accueillis.
MM. l'abbé Sieyes et Rœdercr, du côté
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gauche y ont été entendus par un autre dépufé causant ensemble assez bas. Rœderer, dont la femme n'est pas Française, dit qu'il se retirerait chez son beau-père , et Sieyes disait qu'il voudrait bien que les passages fussent libres pour sortir de France. La conversation parait sûre. En général, la peur est dans le quartier, et l'on soupçonne plusieurs membres pourris de méditer une fugue.
2 Septembre 179 ■•
Extrait d'une lettrede Bruges, du 23 août 1791t Les troupes arrivent de tous côtés. Les flottes russe et suédoise sont attendues cette semaine à Ostende. Les ordres viennent d'être donnés pour les recevoir. Le camp pour les trente mille hommes est marqué. Les magasins sont complets du côté de Givet et de l'Alsace. Vingt-cinq mille Russes sont déjà arrivés à Ruremonde. Avant trois semaines l'attaque est décidée. Le manifeste est lâché. Les assignats perdent huit pour cent. Rien ne sortira plus du royaume, ni malles, ni lettres, ni argent. On vous trompe à Paris, on vous abuse , on vous cache l'orage qui est prêta fondre sur vous. Paris sera investi avant le 1 5 décembre. On vous berce d'arrangemens constitutionnels qui n'auront pas lieu. L'alliance avec l'empereur, la Prusse et la Russie, est si-
gnée. Des trains d'artillerie terribles approchent des frontières. La bombe éclatera à Timproviste. Seize mille cent soixante et quatorze Prussiens arrivent à Liège vendredi, samedi ou diman«» che. •
J'ai vu un homme fait pour être instruit qui a lu, il y a trois jours, la lettre dun officiergénéral qui est auprès de Monsieur, dont il mé«« rite la confiance. Il marque les choses les plus consolantes et donne des espérances prochaines. Le retour de M. le comte d'Artois en fixera décidément 1 époque. Le fils de M. Burke, dit la même lettre , est arrivé à Coblentz , où il a apporté la nouvelle que l'Angleterre fournirait son contingent.
M. le comte d'Artois étant dans le lieu où il a
joint rempereur, y a reçu un courrier. Aprèsavoîr
lu lesdépêches, il a paru avec un visage fort serein
et fort gai. Il a fait recacheter les mêmes lettrés,
et a donné ordre qu'on les portât promptc-
ment à Monsieur. Monsieur les a lues, et après
cette lecture il a dit : t Je n'ai Jamais repu de
lettres qui m'aient fait autant de pfaisin. » II. 96
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De tout côté Ton écrit à peu près sur le même ton; tous s'accordent à publier la bonne intelli» gence qui règne entre les chefs 9 les exccllens traitemens faits aux officiers émigrans et à la noblesse , l'ardeur qui les anime, etc. , etc. Eq particulier, quelqu'un de marque assure que J'horloge est si bien montée, qu'on ne pourra réussir à en déranger les rouages.
Ceux de la lourde machine qui gitau Manège et qui de là écrase tout le royaume , se décomposent à TUe d'œil. Depuis quatrejours que je sois à la campagne, j'ai appris que l'opinion du peuple changeait d'une manière si sensible , qu'on la croirait presque suffisante pour détruire la besogne dont on murmure, et l'on gémit hautement. Le mécontentement devient de jour en jour plus étendu.
On prétendait qu'il y a eu à Bordeaux une insurrection des plus caractérisées contre l'opération des douze cents ; qu'on avait déchiré toutes les cocardes aux trois couleurs, et arboré la cocarde blanche. Si le fait est vrai, je tous le manderai. Si je n'en parle plus, relégaex la
nouvelle parmi les on dit dont on est infecté.
On garde un secret impénétrable sur le ntode des opérations que Ton combine, et rien ne transpire du cabinet des princes. Vous aimeres M. de Galonné , lorsque vous saurez ce que Ton doit à son génie et à son activité. L'argent abonde, selon le rapport qui nous vient de plusieurs officiers qui en ont reçu , et qui ne manquent de rien. C'est vraiment un miracle de Providence que la coalition des souverains^ leur bonne volonté et leur accord. J'espère que messieurs vos municipaux changeront de ton et de langage. Déjà il est différent de bien des quartiers de Paris, et je ne puis trop vous inviter à la patience et à l'espérance. Je n'ai pas varié sur ces deux points. Je me suis seulement lassé de croire à un terme fixe , et je n'y crois pas encore, quoique je pense que le terme de nos malheurs s'approche.
]^es differens papiers publics que je viens de lire me confirment non seulement dans Topi* nion, mais dans la certitude que tout est en mouvement et en marche pour venir au secouri du roi. Une lettre écrite par le roi de Prusse
4o4 CORRESPONDANCE SECRÈTE
.à Monsieur y est on ne peut pas plus formelle sur les intentions de ce monarque. Il est dit dans une lettre particulière, qu^on ne conservera que sous un autre nom et une autre forme ce qui pourrait paraître bon dans lanou* velle constitution, qu'on est décide à détruire entièrement. Il y a aussi nombre de détails atléndrissans de Tamour qu'ont fail éclater les Français émigrés le jour de Saint-Louis. Le matin a été consacré à la piété ; le soir on a représenté Ricliard Cœur-de-Lion. A ces mots, l'univers V abandonne ^ tous les Français montèrent sur le théâtre, et, l'épée nue, jurèrent de ne jamais abandonner Louis. La chose s'est passée à Bruxelles^ d'où Ion écrit qu'il n'est plus possible d'avoir des doutes; que les troupes sont en marche, et que le roi de Prusse est résolu à employer toutes ses forces pour rétablir l'autorité du roi, et ne souffrir aucun démembrementde l'empire français. On ajoute que l'entrevue de M. le comte d'Artois avec ce souverain et l'empereur aélé pour convenir du plan d'attaque .On ne croit pas qu'elle ait lieu avant la fia d'octobre, d'autres la disent moins éloignée.
Selon quelques lettres on veut s'attacher toutes les puissances pour faire déclarer Monsieur régent du royaume, et M. le comte d*Arlois lieutenant-général. On formera un noyau de la cour des pairs pour faire lenregistrement; le régent et le lieutenant-général convoqueront le ban et larricre-ban. Il y a un plan qui n'est pas l'ouvrage d'un|jour.La lettre unit ainsi : • Gardez-vous de tout ce qu'on pourrait vous dire au sujet des mésintelligences, il n'en est rien.»
La lettre dont je vous ai donné l'extrait au commencement de celle-ci est confirmée en pins grand détail par une seconde du même endroit, datée du 2 5 août, qui dit : « Soyez certain de la vérité de tout ce que je vous marque; au ao septembre tout s'ébranlera. »
Madame la princesse Louise de Bourbon , fille du prince de Condé, vient de faire imprimer la lettre amicale et charmante que l'empereur a écrite audit prince de Condé, pariaquelle il l'invite à choisir parmi ses meilleures troupes trente mille hommes dont il prendrî^ |e commandement,
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On débite que demain la coastitution doit être présentée au roi avec Tannonce de sa liberté ; que le roi a dit d'avance qu'il n'examinerait ladite constitution que lorsqu'elle serait signée de tous les députés ; qu Incessamment on va renouveler la législature ; je dis renouveler parce qu'on suppose qu'à mesure que dix des nouveaux députés viendront prendre séance, dix des anciens céderont la place. M. Camus, à ce qu'on prétend , dit bier à l'Assemblée qu'on n'avait rien de mieux à faire que de penser à partir. L'on croit que plusieurs s y disposent , mais le public serait bien aise, avant de leur faire ses adieux, de savoir quelle route ont prise les assignats. Ce genre de monnaie devient toujours plus en discrédit, et les murmures du peuple augmentent en raison de la baisse des papiers. Par-dessus cela le pain augmente aussi de prix et diminue de qualité. On est même effrayé de l'idée qu'on veut employer de vieilles farines , et l'on craint les mêmes inconvéniens qu'on éprouva il y a deux ans.
On dit que l'on veille de très près les émi-^
DU PÈRE LBNFANT. ^O']
grans dans le pays étranger » pour peu qu'ils soient suspects. Le frère aine des Lameth» lequel passe pour n'être dévoué à aucun parti » fut ia«» Tité par le gouverneur de Tournay à dîner che« lui. Il refusa , mais il reçut l'ordre d'y aller , et le gouverneur lui annonça qu'il serait toujouni suivi de deux hommes. A Courtray, où il est allé, la même chose se pratique ; voilà le produit de son nom. Quelques autres ont été renvoyés en France.
On dit trente émissaires de la propagande arrêtés avec de très grosses sommes d'argent destinées à corrompre les troupes étrangères | cinq ou six de ces messieurs , ajoute-t-ron , sont à la veille d'être pendus.
Il y a eu à Trêves une insurrection , inais qui n'a pas eu de grandes suites. Sept mutins ont été tués par le feu des troupes, et tout est fini^ On dit encore que la garde nationale de Bor« deaux^ envoyée aux frontières contre les Espa-r gnols, est partie gaiement , mais qu'après trois lieues de marche , toute réflexion faite, elle a jugé qu étant préposée à la sûreté intérieure des
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foyers des citoyens, elle ne devait point guerroyer contre les ennemis du dehors; qu'en conséquence, elle est rentrée, et qu'elle a protesté qu'elle ne marcherait plus. C'est peut-être ce qui a donné lieu à la nouvelle des cocardes blanches.
L'affaire arrivée à Toulon par une trahison insigne est affreuse. Il y a eu treize hommes de tués par les ouvriers de l'Arsenal qui avaient feint d'entrer en accommodement avec la garde nationale. J'imagine que les papiers en feront le récit.
Une lettre récemment venue de Coblentz dit que l'impératrice de Russie vient d'y envoyer il y a quelques jours trois raillions , et que dans peu il en arrivera encore cinq.
On parle aussi d'un procès-verbal dont un député a lu une partie et qui vient de Strasbourg, où trois hommes ont été pris disant qu'ils avaient été payés pour assassiner M. le comte d'Artois et M. le prince de Gondé ; quant àM. de Bouille on leur fait dire que sa tête était sans prix.
Le bruit a couru aujourd'hui qu'on avait ôtu
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au roi les gardes intérieurs du château des Tuileries, et qu'ensuite on les y avait replacés. D;ins une assemblée nombreuse j'ai entendu le oui et le non ; c'est notre situation journalière, et c'est ce qui dégoûte de l'emploi de gazetic r.
11 y a, dît-on, six régimens de nouveau en insurrection , et c'est ce qu'il est le plus facile de croire.
Environ six cents gardes-du-corps sont réunis àCoblentz; un du même corps se préparait d'aller les joindre, lorsqu'un grand seigneur l'en a détourné en lui disant qu'il était très essentiel qu'un grand nombre de sujets fidèles au roi restassent à Paris.
Je vous ai mandé que le côté droit donnerait bientôt une nouvelle preuve de son attachement au monarque et à la monarchie. Ce qui m'avait été dit sous le secret devient public; il s'agit d'un protestalion des plus fermes et des plus formelles contre toute la nouvelle constitution. Pour signer cette protestation il faut du courage, et j'entends dire qu'il sera prudent de se
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ioustraire à la rage des factieux, dès qu'on aura donné son nom. II y en a déjà plusieurs sur cette honorable liste.
D'après les rapports que j'entends faire des séances de TAssemblée, ledélire Ta en croissant; on se regarde et Ton se demande si la chose peut s'expliquer. La solution qu a donnée une femme d'esprit est que les voyageurs chantent lorsqu'ils ont peur.
On prête à Monsieur une réponse qui est un acte de contrition des apparences de démocratie qui lui ont été reprochées. Il s'agissait de savoir si ce serait lui ou M. le comte d'Artois qui irait conférer avec l'empereur et le roi de Prusse. Chacun des deux princes avait ses partisans. Monsieur vint dans l'assemblée où roa agitait ]a question, et dit : « Il n'y a point à délibérer ; le comte d'Artois est pur , je ne le suis pas.» Cette réponse , qui se publie, l'honore beauconp et lui obtient son pardon. D'ailleurs il se conduit à merveille.
Le petit journal , en parlant de ceux qui vont en Espagne , ne nomme pas M. le comte de
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MailleboiB , tnâis une dame que j'ai tue ce aoir m'a confirmé qu'il y allait ^ parce qu'elle sait que quelqu'un de sa connaissance ta lui servir d'aide-de-camp. Toutes les nouvelles sont d'ao» cord sur la marche des nombreuses troupes qui viennent nous rendre visite. Dieu seul en connaît le moment.
Un M. de Lestrade voulant passer, déguisé en porte-balle , dans la Flandre , a été visité ; on a trouvé dans son ballot sa croix de Saint- Louis, et celal'a fait reconnaître. «Je l'ai cachée, a-t-il dit alors, parce qu'il faut vous tromper pour vous échapper; à présent que vous me connaissez , voyez ces deux pistolets ( il les tire de sa poche ), et sachez que je brûlerai la cervelle à celui qui s'opposera à mon passage. » Il a passé.
M. de Cazâlèsest arrivé déguisé en marchand. Toute la noblesse du Languedoc est allée lui rendre visite, ce qui l'a très flatté. Trois cents gentilshommes d'Auvergne se sont présentés , ayant à leur tète un étendard, et ont été reçus avec transport. De toutes parts il vient de nou-
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veaux émigrans. Dans le Perche il ne reste presque pas un noble.
Attendons de Dieu seul le succès , et demandons-le.
Il y a des boulangers qui nous font craindre la disette de pain : ils en avertissent leurs pratiques.
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		Memoires, ou, Correspondance secrète du Père Lenfant, confesseur du roi

		NOTICE

		II NOTICE

		XVI NOTICE

		PENDANT TROIS ANNÉES DE LA RÉVOLUTION

		DU ?£IB LEHFANT. IO

		la

		PENDANT TROIS ANNÉES DE LA RÉVOLUTION

		II

		II

		II. U

		II

		II. la

		II. i

		II. i

		II

		II

		Sources et licence





